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L paroítra peut-ctre aflcz inutilc 
de donner au Public une nouvellc 
Vie de Sainte Tcrcfe, apres qu elic-
meme a pris foin denécrire une, 

qui depuis plufieurs annees eft íi purement tra-
duite en notre Langue. J'en ay juge de la méme 
maniere, q«and on m'a propofé d'entreprendrc 
celle-cy : mais depuis que j'ay lü les differens 
Auteurs Efpagnols, j'ay changé de fentiment. 

11 fuflíroit pour autorifer la compoíltion 
d'un autre ouvrage, de diré que celuy de cette 
Sainte n eft pas complet car elle ne dit pas 
un mot des quatorzc dernieres années qu elle 
a vécu : &C i l eft certain que dans cet eípacc 
de tems i l luy eft arrivé bien des chofes capa-
bles d'exciter la curioílté des Fidelles. 

I ij 



iv P R E F A C E . 
hffComme done ny latraduftion de Monrieui-
Arnaud d^nd i l l y , ny celle de Monfieur TAb-
bé Chanut ne nous aprennenc ríen de ees cjua-
torzc années, puiíqu'ils ne font que les Ampies 
interpretes de la Sainte on ignore encoré a 
cet égard tout ce qu ils n ont pú nous diré. 

I I eft vray que le Livre de fes fondations 
eft un fupplément, oü l'on trouve plufieurs in-
cidens remarquables qui ne font pas dans fa 
Vie 5 mais cela ne va pas encor jufqu a la fin > 
& n'a point Tair d'une narration methodique. 

Nous avons en vieux Franeois une Vie de 
Sainte Tercie r écrite en Eípagnol par le Pere 
Ribera Jefuite. J avoiie que c'eft une Hiftoirc 
entiere & conduite depuis fa naiííance jufqu a 
ía mort 5 mais fans parler de la compofition 
qui eft tres-pcu conforme au goult d'aujour-» 
d'huy r le ftiie de la tradudion en eft devenu 
íi barbare, qu¡1 eft malaifé de nen pas fou-
haiter un autre. Cela n'empcchc póurtant pas 
qu'on n y rencontre des endroits aífez curiei^x; 
í c Ton s'en peut fervir comme dun ancicn 
Mémoirc : car ce Pere eft un des premiers 
Aucevirs &C des micux inftruits íur ce qui re-
gardV^ctte Sainte, 

Outre ees raifons qui femblent aífez elfen-
tielles pour faire deíirer une nouvelleHiftoire^ 
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on peut encoré ajoútcr que la maniere dont 
Saince Tcréfe ccrit la fienne > embaraííe beau-
coup la narration. Souvent elle sarréce a des 
réflexions étrangéres qui mettent trop de di -
ílance entre les évenemens, dont la liaifon eíl 
íi long-tems interromplie, qu on a peine a les 
r'aprocher. Les digreflions longues rcite-
rées rendent le recit lanmiilTant, &C font caufe 
que Ton prend beaucoup moins de part a des 
faits cjui ne fe rcuniíícnt pas aflfez , 6¿ qu i , 
faute d'étre raportez de íuite y échapent a no-
tre fouvenir. 

Sainte Terefe fut obligée dxcrire de cette 
forte, parcequ i l étoit plus queílionde donner 
a connoítre les diípofitions de fon ame, que 
le cours des aótions de fa vie. Ses ConfeíTeurs 
pour qui elle écrivoit , exigeoíent d'elle un 
detall fort étendu fur la nature des graces & c 
des infpiracions quelle recevoit 3 &c le íbin 
quelle prend de les fatisfaire avec exaditude, 
la jette quelquefois tellement aFécart , quelle 
ne í^aic pas elle-méme comment reprendre le 
fil de ion difeours. 

Tout cela fuppofe une relation aíTcz pea 
fuivie; Mais d'aiÜcurs, combien faut-il sima-
giner qu elle a íupprime de circonftances qui 
donnoient trop de luftre a fes a&ions l com-
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bien de fairs qui ne pouvoient tourner qu'a 
fon avantage ? ü n eft furpris cTen découvrir 
ün íi grand nombre dans les Autcurs contem-
porains , dont quelques - uns Tone pratiquee 
long-cems, & nous aprenent des particulari-
tez qu i l y auroic de Tinjuílice á taire & a re­
teñir envelopccs fous les voiles du íílence. I i 
en faut done revenir toujours aux Hittoriens 
Eípagnols. 

L'Abrégé Latín du Perc Jean de Jeííis Ma­
ría , Tun des premiers Carmes reformez , m'a 
éte tres-utile pour mon dcíTcin 5 i l eft compofé 
avec beaucoup d'ordre & d'agrément, &: j'en 
ay tiré de grands fecours. 

Mais les Mémoires les plus ampies & les 
plus íurs íont les Anuales des Carmes De-

Meffire chauflcz , &c la Vie que TEvcque de Te r r a l 
I'vFe8 ^onnc é-^wit tres-pcu dannées aprés la more 
Rdigiciíx de la Sainte qu i l avoit fort cónnüe, &: qu i l 
mlte?1* c011^11^ m^me pendant quelque tems. 
aepuis E- Le premier de ees Ouvrages, qui eft THi-
T€rraf-e ftoire genérale de TOrdre, raporte avec íbin 
fonne. iow: ce qU'on peut diré de plus certain de 

Sainte Téréfc, Mais i l eft ccrit avec tous les 
alíaifonncmens du langage Eípagnol, c*eft-á-
dire , avec des allégories continüelles , des 
metaphores peu judicíeuícs , des loiianges 
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infipidesj & l a verité, pour ainíi parler, ge-
mic fous ees ornemens bizarres & mal aífor-
tis j en forte qu i l la faut aller chercher fous 
cet amas de figures entaíTées, pour la remertre 
en ccat de paroítre au jour avec ía beaute íini-
pie &: naturelle. 

L'Evéque de TerraíTonne eft tombé dans 
les mémes inconveniens des Ecrivains de fon 
país. I I ne lailfe point aux Ledeurs le plaiíir 
de fentir mitre leur admiration. Ondiroit qu'il 
fe defie de leur jugement, tant i l a foin de le 
prevenir : car á chaqué événement i l ajoüte 
de magnifiques cloges, comme íi la íaintetc 
ne brilloit pas aífez au feul eclat des vertus. 

Cependant i l faut demeurcr d*accord que 
ees deux Livres renferment bien de beaux 
traics, capables d'enrichir une Hiíloire. J'ay 
taché d'en compofer celle-cy, oú Ton trouvera 
du moins raffemblez dans une méme íiiite tous 
les faits qui donnent a connoítre Sainte Tercie 
fous fon veritable caraótére 3 fans rien omettre 
des circonftanccs qui lont rendues dans. TE-
glife un des plus grands excmplcs de ces der-
niers tems. 

Au refte ce neft point icy laVie d'uneRe-
ligieufe retirec dans une cellulevoú rienne la 
fouftrait á la paiíible contemplación des veri-
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tez cternclles Elle eút cté bien contente d y 
paíTer tranquillement íes jours 3 &C les graces 
exuraordinaires qu elle y recevoít dans la fer-
veur de fes omifonsne luy donnoient pas beau-
coup d'envie de chercher a íe répandre parmi 
le monde : mais la Providence divine la deíli-
noit a beaucoup de travaux exterieurs qui de-
voient contribuer a la gloire de Jeíus-Chriíl &C 
a la fanótificacion des ames* 

On ne doic done pas s^tonner de voir une 
femme foible &C apellée a un ctat de vie íbli-
taire 5 expofée néanmoins a tant d'occafions de 
fe diílíper &c a tant de courfes &C de voyages. 
Pcrfonne ne convenoit micux que cette Sainte 
aux deífeins de Dieu pouu travailler arétendiie 
de fon Royanme. Les grandes connoiífances 
qu'il luy avoic données íür les biens de la vie 
future & fur la beauté de la juftice , firent naí-
tre dans fon coeur ce zele ardent qui la dévo-
roic pour leíalut du prochain : Se les dons fu-
blindes dont elle fut favorifée, la tinrent tou-
jours au-deflus des tentations qui s'élevenc 
au milicu du commerce du monde, quand on 
cft obligé de sÉy rencontrer. Ce fonc eeux que 
Dieu deftine a fandificr &¿: a convertir les au-
tres, qui doivent étre auparavant les plus reti-
x c z dans k folitude, oú Ton fe munit des ar­

mes 
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mes iieceíTaircs pour combatre en íeureté cen­
tre Ies puiífances des tenebres 3 &C le Miniftérc 
Apoftolique feroit la vocación laplüs perilleufe 
de toutes, íi pour en remplir les foníl ions, 
Dieu choiíiíToic des fujets que les lumieres les 
plus vives de fa grace &; les expericnces fre-
quences de fa mifericorde nauroienc pas aíTez 
aftermis contre les dangers &C la corruption 
du íiecle. 

C'eíl fur de tels fondemens que Sainte Té-
refe a eté foútenue durant tous les travaux 
penibles qui luy ont fait paíTer les dernieres 
années de fa vie dans de fi fatigantes agita-
tions. Cela 11 etoitpas aífurementde fon choix; 
elle s'en eft expliquée fouvent 5 mais íes voIon-
tez divines ont touiours prevalu dans ion coeur) 
& quand il a fallu les accompüre l l e s'cft cou-
jours mife au-deífus de fes propres pencbans 
&C des jugemens des hommes, qui nont pas 
manqué d^ctaquer fa conduice , parcequ'ils^ 
n en reconnoiíroienc pas les principes, 

Ainfi pour la juftifier dans fes démarches & 
pour faire en forte quon puiífe juger dabord 
de la vocation de cecee Sainte, que Dieu avoic 
choiíie pour étre le Sanduaire de fes gxaces les 
plus diílinguées, &C Tinítrument de tant d'ocu-
yres Gclatantes^ i l ne fera pas hors de propos de 
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donner une idee genérale du caraAere de fes 
vertus, on en íera plus fuíceptiblc de leur im-
prcífion par les íiikes de THiftcire , quí ne 
dementiront pas les íentimens avantageux 
dont on aura pü íe laiíTer prevenir. 

La plufpart de ecux qui donnent la vie de 
quelque Saint, ont coutume de mectre a la fin 
de leur ouvragc un íuplément oü ils font Té-
loge de chaqué vercu íeparément j j'avouequc 
je ne pu¡S me íoumcttre a cecee mechode, 
j 'ay toujours penfé quapres quon avoic con* 
duit le recit des aéHons d une perfonne jufqu a 
fa mort, le Ledeur ne s'intereíToic pliis gucre 
a ce quon luy en rapportoic au-delá, ^ q u i l 
eft peu feníiblc a des traics de íainteté deta-
chez des circonftances qui en font le prix 6C 

M.rAb- h mcrite. Ainíl, au lieu de meteré léPanegy-
bé cha- jfam¿ aprés rHiftoire, j 'ay cru 1c pouvoir pía-
traduicU cer auparavant 3 d autant plus que ce qu on ra-
saüne !a Porte i cy n auroit pü s'apliquer a des faitspar-
fait un ciculiers. ny fe bien arraneer dans le cour^ 
détail de . ^ 
fesvertus de la narración. 
dans fon je ne fero¡s pas entré dans ce détail, fi l'on 
Dédka- pouvoit fe difpenfet de répondre atix préven-
Ormeli- t^ons ^c quel<lucs gem y ̂  ^mtc ^ ^tre aílez 
tes de ce inftruits du cara<3bcre de Saintc Térefc 5 ont 
Royan- ^ ^ . ^ sctoi t í rop témerairemetic en* 
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gagée dans des entreprifes étrangeres a fa vo­
cación & a fon etat. 
I Comme done elle nétoit pas feulement apel-
lee aux íimples exercices de la vie religieufe > 
mais a des travaux Apoíloliques ^ nous eífaye-
rons de fairc voir q u l l y cut dans fes vertus 
une forcé 6¿: une fermete convcnables aux env 
plois qtie Dieu luy avoit deftinez. 

Sa foy nc furpas feulement inébranlable & Safô ; 
fans atteinte, &C ne fe reduifit pas á des difpo-
fitions paífives qui la tenoient íbumife aux ve-
ritez revelées, pleine de i 'ecannoiífanGe & d'ad-
miration pour un don íi prétieux v delicate fur 
la docilité deue atontes íes parries, armée d un 
eograge á toute épreuve pour les foutenir , fi-
delle aux plus legeres pratiques de la Religión, 
fcníible au moindre fouvenir de íes auguftes 
Myfteres r qu elle croyoit d'autant plus forte-
mene qu elle les eomprenoit moins, mais elle 
étoit encoré embrafée par le zele d'en etendre 
la créance chez les Nations les plus barbares.. 
Ce fut Tobjet qu elle fe propofa dans les di-
vers établiííemens de fes Convents pour enga-
ger les folitaires qu elle r'aíTemblüit a deman-
deraDieu^par leurs oraifons &leurs peniteiv 
ees, les lumieres de la foy íur les peuples qur 
aen etoient pas encoré éclairez. 

bij) 
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Cette vertu n étoit pas feulement vive &C 

agiíTante dans fes encreprifes, elle le paroíc 
encoré dans fes écrics. Jamáis la do¿lrine d'au-
cun Theologien ne fut expoíce á un examen 
plus rigoureux que les ouvrages de cette Sain-
te. Bien loin d'éviter le jugement des gens há­
biles y des qu'elle aprenoit que quelque Do-
¿teur celebre nc jugeoic pas d'elle avancageu-
femenc y eile l'alloit trouver auífi-tót pour s'é-
claircir avec luy, Comme elle ne íouhaitoic 
den tant que d'éviter les illuíions, elle croyoit 
ne pouvoir trouver de meilleurs coníeils qu au-
prés de ceux que de faux bruits avoient mal 
prévenus pour elle 5 car elle regardoit leurs 
fentimens comme les plus íincéres &c les plus 
dégagez de la flaterie, Tout ce qu i l y avoit 
aiors d'hommes í^avans dans TOrdre de Saint 
Dominique, dans la Compagnie de Jefus, dans 
l'Ordre de Saint Fran^ois j les plus illgílres par 
leurs iumieres 8>C par leurs vertus, prononce-
rent en fa faveur lür la nature de fes diípoíi-
tions interieures 3 &c pluíieurs d'entr'eux, qui 
d'abord Tattaquoient dans ía doólríne, en de-
vinrent par la fuite les plus zelez défeníeurs. 
Elle s'adrcíTa toujours pour étre édaircie aux 
perfonnes les plus capables j fon genic fublime 
ne saccomniodoit de rien de mediocre en pa-
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reille matiere, & tant de témoignages impor-
tans font des preuves de la purecé &; de la y i -
vacité de fa foy. 

Nous ne pretendons pas exprimer quellc Amouc 
íut la vioience de ion amour pour J E S U S -
C H R I S T 3 tout ce qu on en publieroic n ap-
procheroit point de ce quon en voit dans fes 
Livres. Si les aótions font des preuves de 
Tamour , on aura quelque idee du ííen par 
le prodigieux nombre de íes difficilcs entre-
prifes 5 par ía fermeté dans les traverfes &c dans 
les obftacles j par fon courage & par fa joye 
dans les fouffrances y par ía patience dans les 
maladies. Elle mouroit, pour ainíi diré , de 
langueur, d etre obligée de vivre au milieu des 
nuages de fon exil oú la prefence de l'Epoux 
celelle luy e t o i t cachee 5 elle s'en p l a i g n o i t t e n -

drement á luy bí defiroit ardemment la more. 
Nul inílant de fes journées n etoit lans a¿lion, 
&: ne rallentiífoit Taftivité de íes mouvemens. 
Elle n'euc pas comme les autres des heures 
marquees pour penfer aux veritez divines, elle 
les y employoit toutes, &: i l n y avoit pas plus 
de vuide dans fon tems que dans ion coeur, 
Quelquefois elle etoit tellement dévorée par 
fes deíírs de voirDieu y qu'on eút dit quelle 
allok expirer, Alors elle fe retirok dans les 
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lieux les plus ccartez du Monaftere yS>¿ quand 
on Vy découvroit , on la trouvoit toute abí-
mee daiis les traníporcs de fon amour. Le co-
merce inevitable de la converíation ^ le boire, 
le manger > les negociations, les voy ages, rien 
nétoic capable de la diftraire un momenc. 
Quand le coeur eft touc á Dieu , &c que nul 
objet ne le divife , i l n'a pas befoin de la íbli-
tude &: du repos pour fe foutenir. Ainíi c eít. 
a des ames remplies de ees íentimens qu i l apar-
tient de paroicre au milieu du monde y ían&. 

^eharité crainte que rien les y aflfoibliífe. 
chala!. " Une. autre diípoíition bien neceífaire pour 

fé livrer fans dégoút á tous les exercices (Tune 
vie ApoftoHque, ceft k charité du prochain^. 
Aufllcelle de Sainte Téreíe fut-elle digne des 
deífeins que le Scigneur avoit fur elle. Ce fut 
cette vertu qui la ík tant de fois íorcir de fon 
Monaftere pour aller efficacemenc travailler 
au falut des ames qu'elle voyoic perir. Elle en 
ctoit íi vivement enflammee , quelle envioit 
leurs talens aux Predicateurs r aux Theolo-
giens5aux Dodeurs^&eUe eüt voulu étre capa-
ble de remplir les fonólions de tous tes Apotres 
pour gagner tous les hommes á Jefus-Chrift. 

Ses prieres ferventes ont fouvent attiré lai 
converíiou des pecheurs 6c delivré Ies ames 
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détenues dans les lieux oü la Juftice divine les 
purific. Elle vifitoit les malades avec une af-
fedion fans égale y &c partageoit ^ntr'eux tout 
ce qu'on luy donnoit pour Ion propre foula-
gement. Elle témoignoit une douceur prevé-
nante a tous ceux qu elle f^avoit ne la pas ai-
mer, &c leur parloit avec des termes & des dé-» 
monftracions de bonté qui íbuvent ont defarmé 
l e u r ha ine . 

Maís un des principaux motifs de íes fon- DCTO~ 

dations &:de tant de peines qu elle endura, fut 
Tenvie de faire honorer Jefus-Chrift au Saint- cremení, 
Sacrement, &C d'clevcr , difoit-elle, autant de 
fan£tuaires qu elle pourrok, ou le Sauveur fué 
adoré fous les voiles Euchariftiques. On f^aic 
avec quelles diípoíitions elle prenoit cette d i ­
vine nourriture, &c les eííets qu elle produifit 
dans fon ame. 

Quelle confiance en Dieu n'exigent point les Sa con̂  
travaux Apoftoliques 3 combien la íienne fot-fiance en 
elle parfaite, & que de preuves ne nous en four-
nira point fon hiftoire í I I eft bien nouveau de 
voir une femme fjule 5 toujours infirme, tou-
jours traverfée &: comme enchaínée, expofea 
a tant d outragesa la raiilcrie, á Tindigcnce ; 
qui néanmoins eft aífez refolue pour ne jamáis ̂  
défefpercr du fucces de fes defleins malgré de. 
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continuéis obfbcles. Elle nentreprit que des 
chofes prcfqu impoíTibies , 6c dans les divers 
ctabliíTemens de fes Monaftcres, fur-tout de; 
ceux d'Avila v de Medines y &c de Séville , a 
peine ayok-elíe le premier argent pour corn-
menccr des ouyrages qui demandoient des 
lommes coníiderables :. mais fans s'amufer a 
iefléchir furles moyens den trouver,elle s'af-
íiira toujours que tout luy viendroit des tré-
íbrs de J e í u s - C K r i f t . N u l l e a d v c r í l t e ne fut 
capabk de Tabatre ; elle ne craignit jamáis que­
je peche 3 & fans rien avoir pour appuyer ion. 
eíperancc , elle efpera neanmoins toujours. 
Dans le tenis que les Magiftrats. d'une Ville 5 
ks Doóleurs les plus venerables, íes amis, fes 
parents, sopofoient a fesdeífeins 3 dans le tenis 
que le démon redoubioit fa rage contre elle, 
que Dieu pour eprouver fa conftaiiGe, fe ca-
choit aux yeux de fa foy r elle eut toujours 
confiance que tout ce quelle ayoit entrepris^ 
reuíTiroit. 

5OHCOU> De qnel courage neut-elíe pas befoin en 
rrtge' une infinité d occaíions y &C quels témoignages 

n'en donna-t-elle pas i L eclat de cette ver tu 
confiftant a ne point s'arréter a rien de me­
diocre ^ &L á chercher en chaqué chofe ce qu'il 
y a de grand, perfonne ne peuc luy difputer 

d'avok 
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d'avoir excellé en ce genre. Jamáis elle neuc 
que de vaftes pro jets, &C n imagina rien de foi-
ble ny de borné^ Des les plustendres annéesde 
Tenfance on vit en elle cctte difpoíition. Lorf-
que les difticulcez venoknt raccabler, &C quand 
le faux zele de íes enncmis fut prét de renvei> 
fcr tous íes premiers établilTemens y loin de s5a-
bandonner aux pleurs &; aux regrets y &C de 
donner des marques de foibleíTe y elle fut la 
premiere á confoler les atieres de á les encou-
rager. Dürant les perils & les fatigues de fes 
voyages , elle les r'animoit &c les réjoüilTok 
méme quelquefois. Quelle fermeté n y avoit-il 
pas a s'aller hardiment prefenter áceux quelle 
í^avoit étre prévenus contre elle , fans étre 
elfrayée par leur condamnation &c par leur cri­
tique ? 

Comme les heureux fucces &! la grande 
reputation font les pieges les plus dangereux 
qu'on puiífc tendré a i'humilitc , íi celle de 
Sainte Terefe neü t été bien établie, que fe-
roit-elle devenue ? Auífl c ctoit pour s'y main-
t m r quelle s'accufoitde fes fautes avec exa-
geration. Rien ne luy faifoit plus de peine que 
de fe voir honorée y elleeút fouhaite pouvoir 
fe fouftraire a la veüe de ceux qui s'aperce-
yoient de íes bonnes oeuvrcs, de s'aller cácher 

Son hui 
milité-. • 
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dans quclque endroic oú elle eút éte inGonnüe; 
II luy eft quelquefois arrivé de demeurer du 
temps en des lieux oü elle remarquoit quon 
avoic peu d'eílimc pour elle, comme elle le tá-
moignoic un jour a fon ConfelTeur en luy écri-
vane. Et quand elle íe réjoüiíroit a in í i d'étre 
connüe dans fes imperfeótions, ellecroyoit fp 
rcjoliir de la veritc. Elle avoic accoutumé de 
di ré , quelle s'etonnoít comment on pouvoic 
s'arréter a ce qu elle faiíoic &¿ a ce qu'elle di-
foit y t a n t elle fe croyoic indigne d'attirer la 
moindre attencion. Lorfqu'on fie courir a Se-
ville tant de bruits faux &C defavanrageux a 
fon innocence: Je rends graces a Dieu, dit-elle, 
de ce qu'on me connoít mieux icy quq par tout 
ailleurs. Dans ees humiliations m o n a f t í q u e s 
qui femblent quelquefois fi peu de chofe aut 
gens du í l é c l e , pa rcequ ils ne voyent pas les 
reíforts du coeur qui leur donne le mouvement, 
elle excelloit par fes motifs & par fes manie­
res. Deja fort avance^ en age, elle avoic cou-
tume de confulcer de jeunes Religieuíes, de 
leur rendre les plus humilians fervices, de por­
tee pour ellcs les fardeaux les plus pefans, de 
leur demander pardon, s'il luy échapoit quel-
que parole un peu d u r e d e fe teñir abaiífée 
deyant le§ differentes Prieures qu^ellc rencon-
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troit dans les Villes oú elle paíToit, fans exa-
miner ny leur capacité ? ny leurs talens 3 de fe 
profterner dans le Refeftoire, de diré tout haut 
íes fauces & de nen point apporter d'excufe, 
íi on Ten reprenoit. Jamáis elle ne fut , dit-
elle , tentée de vaine gloire , &C n'eut a fe 
confeífer de rien qui eút raport a ce vice. 

Des fa premiere jeuneíTe elle fut attaquée pa-
de diverfes maladies, & n'en fut guere exemte ticnce* 
tant qu elle vécut ; mais elles ne retarderent 
jamáis ny fes aífaires, ny fes entreprifes , & 
elle les fouffrit avec une forcé excraordinaire, 
quoiqu'elle en aic peut-étre fouffcrt de plus 
longues &c de plus cruelles que perfonne. Elle 
aífure que pendant quaranre ans elle n avoit 
point palfé de jour fans endurer quelque dou-
leur. Si tout ce qu'elle íouifrit d'incommodi-
tez dans fes courfes differentes, mit fa patience 
a tant d epreuves; les mauvaifes hurneuts des 
nutres, les medifances, les jaloufies, les outra^ 
ges ne furent pas plus capables de Tébranler. 

Les fatigues de fes voyages & les rigueurs sesauíie-
dcs faifons qui lui étoient fort fenfibles, ne luy rie?z-
fervirent jamáis de pretexte pour diminiier fes 
auftericez , ny pour les fufpendre 3 &: ¡1 eft 
furprenant qu une perfonne íifoible &:prefque 
toujours en marche ou malade en aic fait de íi 
exceífives» c ij 
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sa pau- H faut dans un genre de vie comme celuy 

oü elle étoit apellée, étre bcaucoup aa-deíTuj 
4es inconveniens de la pauvreté 5 car on sy 
trouve fouvent reduit: auffi Tamour de cettc 
vertu fut-il en elle trés-agiíTant, Les experien^ 
ees qu elle en fie dans les divers établiíTemens de 
íes Monafteres, íbnt des preuves bien remaiv 
quables du détachement oü elle étoit de tou-
tes fortes de commoditez. Pour íatisfaire a tant 
de divers befoins q u i l a p r e í f o i e n t , elle fut íí 
attachée au travail, qu á peine avoit-elie dq. 
íems pour repoíer. Elle fe réjoluíToit dans les 
allarmes de Tindigence, autant qu'un avare 
dans rabondance de fes richeífes. 

Son o- On peut juger de quelle obeííTance elle eut 
beiiian- J^^J^ en une infin¡tc de reiicontres. Elle la 

pratiqua dans Ies chofes oü fon inclination 
¿toit le plus oppofée , í a n s examiner ny 1c me-
rite des perfonnes 5 ny leurs raiíbns. 

Sa recon. Q n yerra dans ía Vie de quel caraótere écoit 
3̂Ííal1" fa reconnoiflanee, & Ion ne trouvera peut-

ctre jamáis une ame plus violemment touchée 
par ees fentimens. Le plus petit fervice quell© 
recevoit, nc fortok pointde fon fouvenir, 8c 
les moindjres bienfaits luy etoient foujours 
préfens. 

á e^ r^ Mais q^^lle doic avoir cté la prudence d'un^ 
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perfonne engagce dans des negociations íi cpi-
neufes ? Jamáis on ne la vit prendre de fauíles 
mefures dans toute ía conduite , fur-toutdans 
le gouvernement de fes Monaftéres. Elle ne 
prefcrivoit ríen a fes Religieufes avec aucorké 
&¿ avec aigreur , 6c les determinoic fans nulle 
violence a faire tout ce qu elle vouloit, Quand 
i l étoit queftion de les corriger de leurs man-
-quemens , elle f^avoitménager &: pi'oportion-
íier les r igueurs de l a penicence fans les acca-
bler. Elle aimoit autant les eoupables qu elle 
haííloit les fautes 3 Se de la maniere dont elle 
Jes reprenoit, jamáis elle ne s'attira la moindre 
averíion. Elle examinoit avec difeernement la 
diíFcrcnce des efprics , pardonnoit volontiers 
aux melancoliques y mais ne leur fouffroit rien 
de mal a propos. Elle affe¿Honna beaucoup 
les Religieufes ferventes S>C foumiíes, 5c con-
fervoit de la fermeté pour les tiedes &C les in<-
dóciles. Quand i l falloit admettre une poftu-
lante, elle s'arrétoit moins a fapieté qu^au bou 
cfprit. On luy en demanda quelquefois la rai-
fon, &; elle répondoit ; que la pietc pouvoit 
s'acquerir dans le cloítre 5 mais que la trempe 
de refprit ne pouvoit changer. Elle trouvoit 
pour lordinaire les filies de petit genie peu ca-
pables de sexercer á h vertu, 5ctrés-xiuifiblcs 
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aux autres par leur entctemenc. Si parmi fés 
Religieufes i l y en avoit quelqucs-unes qui 
re^uírent dans roraifon des graces non coni-
munes, elleks obligeoit de coníiaker fur tela 
dliabiles Theologiens qu'elle confuítoit auíli 
elle-méme : car elle voulut tonjours erre bien 
éclairée fur ees fortes de chofes 5 non feule-
ment en ce qui la regardoit, mais auffi celles 
que la Providence divine avoit commifes a fes 
íbins. . ^ 

Magna Voiía de quclle maniere le Seigneur Tavoit 
libertas efl / / r j o J U i • 

wcejfariJ preparee pour executer íes ordres 3 &c 1011 doit 
adversh convenir que des vertus de ce caraótere la ren-
tas unta, doient tres-propres aux delleins de Dieu, íou-
h P a r l d t tenoienc en c ^ ^s principes de fa Vocation r 
fomnfne- &C la metcoient en écat durant fes oceupations 
mp/rfeve. cxteneurcs de vaincre je monde avec rout ce 
rantUmn- peut avo i r o u de terrible , c u de fedui-
firmaJjit lant , ou d agreable. 
enm mm- Comme Ton n a que trop de penchant á fon-
^m™. der ion oppontion a la pranque des vertus 
ms'jUs* Chrétiennes tm rimpolíibilité darteindre á la 
vwcatnr perfedion des Saints 5 que 1011 s'autorife á ne 
d L m m ' pas imiter quand leurs aótions paroiífent trop 

au-deífus des eflForts ordinaires de la natu-
re j on s'eft propofé dans cet ouvragede doní-
ncr une vie qui pút fervirde modele* De forte 
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q tul ne faut pas s'attendre á voir icy Sainte 
Térefe dans des raviflemens fréquens, 6c dans 
de contínuelles extafes. Oa a mcmc evité de 
la reprcíenter (bus ees idees, Scíans prétendre 
combatre la realitc de ees dons exeellens, done 
la verité n eft point revoquée en doute par ceux 
qui í^avent ee que peuc Famour d'un Dieu 
Touc-puiíl'anc fur une ame oü i l veut prendre 
fes delices ; on a cru qu'il ne falloit pas mon -̂
trer cette Sainte comme Tobjet d'unc admira­
r o n fterile, mais plútót expofer la grandeur 
de fon courage & la pureté de fes vercus á Ti-
mitation des ames ferventes, 

Cependant i l n'a pas été pofllble, & méme 
i l y auroit eu de Tinjuílice de retrancher tout 
ce qui a raport a ees graces choiíies que Ja 
Sainte a re^lies en une fi grande abondance 3 
mais on en a parlé modérément, 

11 faut poumnt convenir que tout ce quoa 
a fupprimé de ees divines operations qui Tont 
íi fort diftingucc entre tous les autres Saints , 
eft reconnu pour trés-folide par les Doéleurs 
les plus oppofez a ees fortes de chofes. 

Tous les Theologiens ont toujours déclaré, 
que fes difpofitions fes enfeignemens fur 
ees matieres, ne renferment que des veritez 
hors d'atteinte 3 on nen íidniet poinc3 &; l'ou 
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n'en foutient point cTautres dans tout ion Or-
dre. En vain les faux myíliques modernes onc 
voulu mctcrc leurs dogmes infenfez á Tabr/ 
de la dodrine de cette Sainte y une nourri-
ture celefte, comme l'apelle l 'Egl i fenc fouf-
fre point de melange 6c de corrupción ; 

* L e P e - ^pour me fervir des paroles d'un grand * Ora*-
Rué^áit teur ^e nos jours> jamáis le manteau de T é -
un Pane- vc[q g£ de fes. eiifans ne couvric. des erreurs 
gyrique . , 

de Sainte condamnees.. 
n é r e í e . y feroic done a foulíaicer que laplufpart des 

hommes fuífent p'us difpofez á croire la ve-
ricé de ees commumeations myfterieufes, &: 
qu en faifant une hiíloire on ne füt pas obligé 
de fe géner jufqaa ménager la délicateíTe de 
certains critiques peu éclairez. Mais comme 
on écric pour l'utilité gencrale de tous les Fi­
deles &C que fuivanc les regles de la fageíTe 
fe les máximes des faints Oracles, i l faut pro-
portionner les veritez a rintelligence humaine 
i l eft de la prudence de ne pas expofer le lan-
gage du divin amour á Tinfulce des propha--

gHicnm. nes & aux mépris de ceux qui condamnenc 
igm- § r blafphement tout ce quils ignorent, &; 

™hLmt't qui 3 devenus femblables á des animaux fans 
quTmwn raifon, corrompenttcllement leurefprit, quils 
mmb* ne connoiíTenc rien que par le feul inftinít de 
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la nature. Les dons ípirituels feront toujours ^ ««^ 
. . n • •i 1 i i 1 • i • ÍÍÍ anima-

inintelligiblcs aux hommes chaméis} ainli loni l u ^ m , 
de familiarifer indifcretement cesMyfteres, i l i^scor' 
faut fouvent n en rien diré. Mais íl Ton n'cn tnrfjnáx 

parle que íbbrement, c eft par refpcót pour ees 10* 
dons fublimes , &C nullement pour le goút de 
pareils critiques qui neft rien moins que ref~ 
pecable. 

D'ailleurs, i l n'eft pas donne á tous de dé-
méler avec précifion les diveríes íubtilitez de 
ees operations de la grace -> i l eft aifédy pren-
dre le change, &C de confondre ce que les my-
ftiques abufez ont écrit de faux & de vain fur 
ees matieres, avec ce que Sainte Térefc en a 
dit de vray &C de folide. Scmblables méprifes 
ne íbnt pas íans exemples, &c elle les appre-
hendoit íl fort, qu'en beaucoup d'endroits de 
fes ouvrages elle recommande qu on les Ufe 
avec precaución, & ne permet pas a toutes for­
tes de perfonnes de les lire* 

Eníin ce qui ní a encoré determiné d'en ufer 
ainfi y c eft que j ay cru devoir me faire juftice 
á moy-méme ¡ &c reconnoítre mon infuffifance. 
11 faut des mains hábiles pour toucher a des* 
chofes fi délicates y & les déveloper judicieu-
femenr. Térefe fcule eft capable de les traiter 
avectoute la jufteíTc 6c toucc la dignitc qui 

d 
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leur convient j & j'avoüe íans peine que Vcn^ 
treprifc eíl au-deífus de mes forces &: de mes 
lumieres. 

Voila les raifons quí nous ont obligé de ra-
porter íi peu de chofe des états extraordinaí-
res de la Sainte, quoique nous en foyons plus 
perfuadez que perfonne,malgré ce qu on y pcut 
oppofer. Nous regardons ees ames privile-
gíées comme les Prophctes du Nouveau Te-
ílament , á qui Dieu revele encoré aujour-
d'huy fes plus fecrets Myíleres 3 comme i l les 
reveloit a ceux de TAncien : car prophetifer 
neft pas feulement prédirc , mais voir , con-
noí t re , pénetrer &c aprofondir ce qui eft in-
connu au commun des Chrctiens. II y aura 

Teflimo- ¿onc toujours des Prophctes en Ifrael 5 TEf-
pHmJefk, prk de Jefus fera TEÍprit de Prophetic, & TEC-
PnphrtU. prit de Prophetie fera 1c temoignage de Jefus, 
Apoc. 1̂ . Mais comme cec Efprit de Prophetie a de tout 

tems éte Tobjet de la raillerie du monde cor-
rompu 5 on íe moque en nos jours des nou-
veaux Prophetes, comme on fe moquoit des 
anciensy qui pour cela nen étoienc ny moins 
éclairez de Dieu , ny moins reípeítables dans 
leurs viíions prophetiques. 

A comparer celles dl ía íe , de Jercmie , d'E-
zcchiel, de TApocalypfc, avee celles de Sainte 



mas. 

P R E F J C E . ixvi ; 
Tcrefe; que découvre-t-on dans celle-cy quon 
ne dccouvre pareillement dans les autres que 
nous faiíbns profeflion de croire ? Que ne trou-
ve-t-on peine dans les vifions du * Pafteur, • L i v r e 

de Sainte Perpetúe, de Saint Cyprien, Se de 
tant d'autres que tous les íiecles &C tous les Pe­
res de TEglife ont reípcílées ? 

l l feroit inutile pour apuyer davantage la 
veritc de ees revelations d^jouter quelquc 
chofe aux autoritez que nous venons de ra-
porter : ncanmoins examinons un peu les rai-
íons de ceux qui les combatent, &c les caufes 
de leur refiftance a les croire. 

lis íbnt tellemcnt accoutumez a ne faire ja­
máis abftraélion des fens dans leurs idees, qu ils 
ne f^auroient comprendre qu on puifle encen-
dre ou voir quelque choíe íans Tencremiíe des 
oreilles &c des yeux. Voir un objet immedia* 
tement par l'efprit , cntendre une voix inte-
ricure ; rien ne leur paroít plus chimerique 
ordinairement que ees fa^ons de parler. Ce-
pendant rien n'ell plus réel. Les fenfationsde 
la veüe &C de lollye ne íbnt que des figu­
res &C des images de la veue &C de roüye ípi-
rituelles. Les fens ne font que des inftrumens 

des organes pour former eertaines impref-
fions dans Tame, &C ne font nullement les Cattr 

d ij 
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fes dunc infinité doperations intclleduelles , 
indepcndantes du miniftere de Toilye &C des 
yeux. Avoir dans refprit une idee fixe5clairc 
&: diftinóte de quclque objct y c eft le voir. 
Penfer aduellement a quelque principe feur, 
a quelque máxime certaine 5 c'eft entendre la 
verite. Le nom ne faic ríen á la choíe : íi cela 
n^cft pas ainfi appellé par le commun des hom-
mes, s'ils ont íür cela d'autres notions > i l n en 
eft pas moins vray que l ame voit &c entend 
immediatemcnt par elle-méme. I l n'eft pas ne-
ceíTaire pour admetcre fes operations purement 
intellcduelles ^ denous renyoyer afa maniere 
d'agir aprés la more. Des cetce vie meme elle 
opere fouvent ainfi. Ec Fexperiencc nous ap-
prend combien les ípéculations metaphyfiques, 
pouífees jufqu a quelque excez^ fonc capables 
d'arrétcr ra¿fcioii des fens. Pourquoy done des 
operations intelleóluellcs qui ont la Religión 
pour principe , &c qui íbnc íbutenlies & mé-
me prévenuespar un fecours furnaturel, ne fe-
ront ellcs pas indépendantes de Tentremife des 
organes feníibles? 

Ce qui rend les operations purement ípiri-
tuelles fi diíficiles a croire pour certaines per-
fonnes, c^ft quils ne jugent delaíliion de ref­
prit que par fes raports ayec les fens, Mais cela. 
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ne le mee point eírenciellcment dans leur dc-
pendance. Les fentimens de notre ame ne font 
ateachez aux organes du corps en certaines 
chofes que par rinftitution divine qui Ta ainíi 
ordonné , ¿c nullement par des relations ne-
ccíTaires des organes aux fentimens: ricn n'eft 
plus oppofé que la nature des uns &C des autres. 
Bien loin que lentremife des fens íbit necef-
faire a Fame pour agir, plus ils ont de part a 
fon operación, plus ils raíFoibliíTent &C la de-
aradent. Car toute aótion des fens met Tame 
dans la fervitude &c la dépendance, & luy ote 
quclque choíe de fa nobleíTe &C de fa vivacité. 
Les aíTujetiíTemens du corps reíTerrent fes 
connoiífances &C bornent Tétendue de fes lu-
mieres. Des qu'elle agic independamment, tk. 
que fes idees dC fes perceptions íbnt iiiimedia-
tes, elle a tout une autre forcé: &C ce feroit 
bien mal connoítre FeíTence de Tame, que de 
re garder comme des chiméres fes operations 
les plus vives &C les plus réelles. 

Les caufes de l'incredulité de la plufpart des 
gens fur ees matiéres, nailfent done dun ren-
verfement d'idées 5 011 ateribue tout au corps 
&C prefque ricn a Tame , &c c'eft néaninoins 
tout le contraire : car, felón la veritable idee 
des chofes 9 011 peut diré qu en un fens tout 
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apartient a Teíprit. Ceft luy qui voi t , & non 
pas les yeux: c'eft luy qui entend , &C non pas 
les orcilles. Uame dépend du miniftere des 
ícns dans les opcrations íeníibles : mais n'ea 
a que faire dans les opérations intellcóluellcs, 
comme nous avons dir. Or tout ctant de ce 
genre a Tégard de ce qui nous mee en com-
merce avee Dicu , &C les fens ne pouvant ac-
teindre a ce qui cft purement incelleduel, c'eft 
íans eux qu'elle entend &c qu elle voit : car 
toutes les opérations de rintelligencc fe rédui-
fenc á voir & á entendre ) puifque c'cíl enten-
dre que d'avoir dans l'eíprit une verité, S¿; que 
c'eft voir que d'avoir une idee vive & diftinfte. 

Au refte, i l ne faut pas croirc qu i l n'y ait 
que les objets de puré intclligence qui puiílenc 
nous donner des perceptions &; des idees indé-
pendamment des íens. Je dis que méme les ob­
jets íeníibles qui peuvent ctre préfens a Tcíprit 
fans le miniílcre des organesexterieurs^nc ren-
dent pas fes opérations moins réellcs. C'eft une 
erreur de penfer que tout ce qui s'iinprime 
dans Teíprit par Tentremiíe de l'imaginatíon , 
eft chimerique. L'imagination, a propremenc 
parler, eft le reíervoir des images que les ob­
jets ont imprimé ou peuvent imprimer dans 
i*ame par les íens: mais elle y ajoute íbuvent 
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bcaucoup, elle Ies fpiritualife, elle les perfe-
¿lionne , &C méme les perpetué , pour ainíi 
d i ré : car fans employer davantage le miniftere 
des organes excerieurs, Tame fe les peut repré-
fenter une infinité de foi^, quoiqu'elle n en ait 
receu qu une íeule fois rimpreflion par les fens, 
L'imaginacion en elle-méme, eft une modifi­
cación de Tame, &c peut étre caufe occaíionelle 
ou en bien, ou en mal. Dieu Temploye com-
me i l veut, 6c de la maniere qu i l employe les 
fens exterieurs, pour donner á Tame rimpref-
fion des objets : i l eft le maícre d'cn tirer des 
images &c des idees , comme de tirer de la 
memoire les íbuvenirs. Si ees fouvenirs &c ees 
images noncrienque de conforme a la verité> 
&C reprefentent á Tame quelque Myftere de la 
Reli gion, ou quelque máxime de TEcriture; je 
ne voy pas pourquoy Ion peut appeller cela 
des chiméres & des phantómes fans réalité. Ce 
n eft pas Texterieur &: le fenfiblc de ropération 
qui la réaliíe y c'eft Timpreífion qu elle fait fur 
Tame. L'imagination n'eft en elle-mcme ny 
bonne, ny mauvaife : maisquoiquellcne juge 
de rien & ne deíire rien, elle peut étre a Ten-
tendement une occafion de bien ou mal ju-
ger, &: a la volonté une occafion de defircr ou 
k k n ou mal $ fgit que I'erreur ou la verité la 
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mectent en mouvement 3 foit que la cupidité 
ou la chanté la faífenc agir. 

Tout cecy íuppofé 9 qui doute qu'une ame 
jufte & chcrie de Dieu par une préference di-
ftinguée, ne puiíTe avoir avec luy des Commu­
nications intimes qui rempliílent fon eíprit d'i-
dces (1 purés 6c de veritez íi cercaines, qu elle 
voit Se qu'elle entend bien des choícs que Ies 
hommes plongez dans les fens ne font pas ca-
p bles de voir ny d'entendre ? Sous qu'elle au-
tre notion cette ame peut-elle faíre connoítre 
ees veritez & ees idees, quandelle s'en expli­
que 5 qu'en difant qu'elle voit &C qu'elíe en­
tend ? Lorfque y par exemple , rhumanité de 
Jefus-Chriíl eft reprefentée á l'eíprit dans qucl-
que état &C dans quelque circonftance de la vie 
du Sauveur , íi rimpreíTion de cette idee eft 
bien vive 5c bien profonde, 3>c que Tame, en 
foit tout oceupée , penfe-t-elle feulement alors 
íi les fens y ontpart, ounon 3 & peut-elle diré 
aurrement, ílnon qu elle a vü rhumanité de 
Jefus-Chrift fous teiic ou telle forme? Saint 
Paul tout éclairc qu i l étoit , en parlant de fon 
raviíTement au Ciel^ dit qu i l ne f^aitíi cela, 
s'cft fait oudans ion corps, ou fans ion corps.. 
Lorfque Tidée de lenfer, du Paradis, de quel-
ques attributs, de Dieu smiprime bien vive-

ment 
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mcnt dans une ame, peut-elle fur cela s^xpli-
quer d'une autrc facón , qu'endiíant , quelle 
a vúTEnfer 5 1c Paradis, les Perfeólions d iv i ­
nes > 11 ne s'agit pas de f^avoir íl cette idee 
eft jufte S>C répond exadement a la veritc de 
ce qu'elle reprefente 3 i l fufíit que ee foit la 
maniere dont Dieu juge a propos de Téclaircr 
fur ce fujet. Ainíl des qui l cft certain que ees 
chofes font poíílbles, coutes les obje£tions fe 
réduifent á diré que ce qu'on appelle <vífions 
&C voix mterieures, neft le plus fouvent dans 
telles 8¿ telles perfonnes que des phantómes 
&: des chiméres , c'eft-a-dire ^ des idees va­
gues Se fans fondement, ou des paroles pu-
rement imaginées. 

Je f^ay qu a l'égard de bien des gens foibles 
qui s'atcribuent ees fortes de graces done nous 
parlons, i l peut entrer de rillufion dans leurs 
penféesj &c que fans parler des furprifes de 
Torgueil, une imaginación trop forte & trop 
dominance eft la fource de biens des preftiges. 
Mais les mauvaifes confequences ne doivcnc 
pas détruire les bons principes. Quand on a 
de vrayes raifons pour saífurer de la fagcífe 
d'un efprit 5 6c quand, aprés bien des preuves,, 
on a reconnu dans quelquun luniformité de 

c 
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la conduite, Tliumilité des * ntimens, le regle-
nicnc des palllons, la pureré des moeurs y je ne 
voy pas pourquoy Ton refuferok de donner 
créance a ees dons privilegiez que Dieu ac-
corde á quelques ames choiíies. Le peu d ex-
perience qu'en a le commun des fidelles 9 1c 
peu de facilité pour les expliquer y le peu de 
penetración pour les comprendre : tout cela 
ne doit pas ^ ce me femble, engager a les nier. 

Ainíi loríque nous lifons en tant d endroics 
de la Vie 6c des ccrics de Sainte Térefe, qu elle 
a vú Jefus-Chrift de telle &c telle maniere, que 
Dieu luy a dit interieuremenc telles &C relies 
paroles ; je ne fais nulle diflicuké d'y ajouter 
foy, parceque je croy donner a ion diícours 
rmcerpretation convcnabl.e, &c que d'ailleurs 
je fuis convaincu de la folidité d'eíprit &c de la 
íincerite de cette Sainte. 

Enfin une des caufes les plus ordinaires de 
toutes les obje£tions qu on forme fur ees íbr-
res de fujets 3 c eft le peu d'idée quon a de la 
Divinicé, done on ignore la maniere d'agir fur 
les ames 5 & je ne puis mieux foutenir cecee 
raifon que par les paroles éloquences d'un grand 
Prélat de nocre Franee. 
^ La plufpart des hommes , dit-il^ ne con-
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íioiíTent Dieu que comme je ne fcay quoy ce 
de mervcillcux , d'obfcur &í d'éloigné de ce 
nous. On nc le regarde que comme un Etre ú 
puiíTanc & feverc qui demande beaucoup de ce 
nous, qui gene nos inclinations, qui nous me- ce 
nace de grands maux 3 de contre le jugemene ce 
duquel i l faut fe précautionner. Q^iand on ce 
dit aux hommes de chercher Dieu dans leur cr 
propre coeurc'eft leur propofer de Taller ce 
chercher dans Ies terres les p'us inconnUes 5 «e 
car quy a-t-il de plus inconnu pour eux que ce 
le fond de leur propre coeur, &¿ que ce fan - ce 
¿tuaire impenetrable de Tame r oü Dieu veut ce 
qu on ladore en efpnt &C en vericé ? com- ce 
ment entendroient-ils les veriiez celeftes, ce 
pulique les veritez terreftres , dit Jefus- ce 
Ghriíl y ne peuvent fe faire fentir á eux ? Tout ce 
difparoit comme une bmbré aux ycux de ec 
celuy qui a vú Dieu une fois au fond de fon ce 
ame. C'eft Dieu qui fait tout , qui donne u 
tout y qui regle tout, & le monde ne le voit ce 
point y mais celui qui ne le voit point, na <e 
jamáis ríen veu , &C paífe fa vie dans les ce 
illuíions d'un fonge . . . . . Ce í l dans le c< 
fein tendré & paternel du Seigneur que nous ce 
1 oublions 3 c'eft par la douceur de fes dons «. 



xxxvj P R E F J C E . 
^ que nous ceffons de penfer á luy. Ce qui l 
3> nous donne a tout momenc, au lieu de nous 
» atcendrir 3 & L de nous cnlever i nous amuíe. 
»> l l eft la fource de tous les plaiíirs 3 les crea-
"tures n'en font que les canaux grofliers > 
« & C le canal nous fait compter pour ríen la 
h fource. Cet amour immenfe npus pourfuit 
5> par tout , de nous echapons toujours á íes 
» pourfuites. U eíl par t ou t , & C nous ne*le 

voyons en aucun endroit ;. noos croyons 
étre feuls des que nous n'avons que luy. 11 
fait tout, & C nous ne comptons fur luy en 

^ rien, 8̂ : méme nous croyons tout defeípe-
" re quand nous n avons plus d'autres reífour-
5> ees que ía Providencc -y comme 11 l'amour 
» infiai 5c tout-puiífant ne pouvoit rien. 

Saint Auguftin encherit encoré fur tout cela 
dans une de íes Lettres , ou i l veut prouver 
que ce que nous voyons par Tintelligence, a 
plus d etre & C de veritc que tout ce que les 

Fiemm- yeux nous découvrent. Cette penfee ramenoit 
E ' T ^ lumiere & la joye dans fon ame & la dé-
fenfibiiium gageoit des uuages ou les foins & les aífaires 
lur^rfer- Tavoient fouvent envelopce. Lors ,d i t - i l , que 
tos menús p0ljr mc renouveller, je rapelle ce erand prin-
omlos.dla i . n , \ • . i / i r i 

mnmft. cipe, S>C qu apres avoir implore le lecours de 
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Dieu 5 je commence a m'élever vers luy &c w^^w-
vers ce qm elt folidement vray ; cctte veue ?irat¡0_ 

anticipée íes^chofes permanentes me remplit n¡¡nJeveat' 
tellement Teíprit, que je fuis étonné quelque- intmmg?e* 

fois de me voir oblieé de recourir au raifon- crcam* 
nement pour me perluader de rexiftence de m aHxi~ 

ce qui nous environne &c qui nous eíl aulTi pr7catt& 
préíent que nous-méme. inipfnm& 
x x in ea qná 

veHJfimc 
vera fnm adtolli empero, tanta mnnune¡uain rerum manentlum prdfhmtwm compleor i 
ut mirer interdum UU mihl opns ejfe ranocimtiem, ut hác ejfe credam qn4 tanta wfmt 
prafemia t quanta fibi qmfqne fit prafens. Epit. 5. 

On ne peut exprimer plus vivement ce qu i l 
y a de forcé 6c de réalité dans les opérations 
d une intelligence épurée* 

Poui: donner a la Vie de Sáinte Tércfe tous 
les éciaircilTemens convenabies , nous avons 
ajoúté a la fin un certain nombre de fes Let> 
tres, qui dévelopent plufieurs circonílances des 
cvenemens, &C qui font encoré mieux con-
noírre le caraóterc de fon génie y i l n y avoit 
pas apparence de les inferer dans le corps de 
Touvrage, eUcs auroient trop inta'rompu la 
narration. On a changé plufieurs termes 5c 
plufieurs conítrudions á la traduólion Fran-

e iij 
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coife qu'on a deja de ees Lettres, parcequ5-
elle commence a vieillir , & q^'d^e n'eft pas 
toujours conforme au texre B||><qgnol ü n 
trpiW|ra>enplufieiarsiendTOÍts de lJhiítüire,.des 
notes marginales pour renvoyer aux Lettres 5 
fuivanc les liaiíons qa'elles peuvent avoir avec 
les choies qui font rappGrcces daus la Vie» 

L A V I E 
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SAINTE TÉRESE 
L J F R E P R E M I E R . 

S O M M A I R E -

I . Nítijfánce de Saintc T¿refe. 11.' De fes Tdrens 
(d¡r de f i f i m i l l e . I I I . Enfance de la, Sainte, IV. • 
T^efir du Martyre. V. Occupatiom de f u j eu -
nejfc. M o r t de fa, mert. VII . JPortrait de Id 
.Sainte. V I I I . Diminution de Li ferveur de U 
Sainte. IX. Incl imtion de Térefepomles joycs 
monddues. X. Elle efl mife en Religión, X I . 
Le g j ú t de la píete fe ranime dans fin cosur. XI I . 
Elle tambe malade dans le Convent, & elle en 
fin. XI I I . Elle f en t 'm i t r e les premiers de fin 

A 

ANN, 
1515. 
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1. Sa 
naiíTancc. 

¿ínnales-
desCurmcs,, 
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pour Id vie Religieufi. XIV. Se determine & etre 
Religieufe. XV. Elle entre avec com&ge ¿m 
Momfiere de l Inc&rmtion. XVI . De Jkferveur 
dans le Novic ía t . XVIL De Ja, Profejfíon. 
XVIIL Elle tombe maladc- XIX. Elle va, £ 
la, Campagne. X X. Vne fcmme ignorante la, 
traite y & la rend plus malade quelle riétoit. 
XXL Son retour & f a grande maladie che^ fin 
pere. XXI I . Sa rentrée dans fin Monaftére. 
XXII I . Vaffbiblijfement de f a vertu. XXIV. 
Elle sengagedans les amufemens profanes, XXV. 
Mortde fon pere. X X V I . Peines interieures de 
la Sainte. XXVII ; Situation violente de f o n 
ame, XXVII I . Son retour a, D i e u X X l X . Elle 
reqoit du fecours en HJant lesConfeJJionsde f a i n t 
Augufiin, XXX. Ce q u i l f au t penfer de Ja 
doñr ine Jur l'Oraifon. X X X l . Confolation quelle 
teqoit au milieu d'un grand délaifement inte* 
rieur, XXXII . F i f o n dyun Seraph'tn, X X X I I I . 
Vifion de tEnfer^ & defcription de ce lieu.. 
XXXIV. De f r d'une vie plus auflere (d?- plus 
parfaite.. 

A r N T E T E'R E S E náquit en 
l'année 15 i j . le 18. de Mars, dans 
une Ville Epifcopale de la vieille 
Caftille nommee Avila , que les 
Auteurs du País eftiment une des 

plus coníide'rables de l'Eípagne. lis en loüent la 
pureté de lair^la falubrite des eaux^ la fertilite 

du terroir 
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du rerroir, 5c la fituation des maifons báties fut 
le penchant dune colline, doú Ton decouvre Ann' 
une vúe agréable. lis font auífi leloge de la 
pieté des habkans, & fur tout du courage acde 
la generofite' des femmes. 

Les parens de la Sainte y vivoient avec toute i . De fes 
la diftindlion que mericoient leurs vertus & leur 
naiíTance, Son pere étoic un Gentilhomme mjiiê  
qui foütenoit honnorablement 1 eclat de fa con-
dition, & s'appeiloit Alplionce de Cepede. Quoí 
qu il parüt dans le monde 6c dans les Compa-
gnies autanc que les afFaires & les bienfeances 
l 'y obligeoient, i l aimoic naturellement la foli^ 
tude & la leílure, 3c coníacroit la meilleure par-
tie de ion temps á la retraite 6c a la priere. I l th' 
eut un erand nombre d enfans, trois de fa pre­
míete remme, & neuf de la feconde, 6c les at 
fedHonna tous -, mais i l eut pour Térefe une pré-
dileóbion particuliere j elle etoit la troiíiéme du 
fecond l i t , 6c fa mere sappelloit Beatrix d*A-
humade. 

Cette Dame n eut que deux filies, dont Téreíe 
étoit Taínée, 6c les lept gar^ons, a la reíerve 
dun feul, s'engagerent tous dans la profeífion 
des Armes, oú ils íe diílinguerent par leur va-
leur 6c par leur fidelite a tous Ies devoirs. 

Le nom que nótre Sainte re^ut au Baptéme, r̂  
fignifie, dit-on, unfeu ou un prodige dans fa1-
langue origínale, 6c un Poete * a méme rappor^ * A**/**?* 

te que les Payens donnoient ce nom aBellonne 
A i j 
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pour exprimer fa forcé. Mais quoi qu il en íoir 
le courage de Te'refe fut encoré bien mieux ex­
prime dans íes adlions que dans fon nom. 

Des ía tendré jeuneíle on remarqua Televa-
*snn*t. ch. t¿on ¿ C [QS fentimens. A peine fa raifon etoit-
£^que de elle develope'e quelle forma des projets & des 
xm^jw entrepr^eSí £¡je neconnut pas plíitót les Myfte-
w í ^ r e s ^ Ia Foy qu elle les goúta, & crut que ce 
l« nétoit point aílez aimer J E S U S - G H R I S T , 

que de ne luy pas íacrifier ía vie. 
Entre tous íes freres il y en avoit un nomme 

5' Ede ía ^0drigl;ic , que les convenances de l áge &: de 
Sainte. l'humeur luy rendoient plus clier que les autreŝ  

Elle fe íeparoit avec luy pour faire eníemble de 
pieufes leólurcs 3 & pour admirer les exempies 
des premiers Chrétiens. Leurs jeunescocurss'en -̂
flamoient de telle íorte au rccit des íoufFrances 
& des vidoires de tant de Martyrs \ que Tenvis 
de marcher íur leurs traces croiííok en eux de 
jour en jour. lis trouvoient méme que les Saints 
avoient acheté le Ciel a bon marché • Tide'e d une 
e^ternité les frappoit d etonnement > de ils s é-

s tmf !h. crioient: Jguoy toújours , toujoun i b verront 
•4 Dieu? Quoy j í i m ú s > jAmáis lesDammTjie lever-

ront? Et íur ees paroles ils faifoient des reflexions 
auífifolides quauroient pú faire des períbnnes 
accoútume'es a soecuper depuis ¡ong-temps des 
verités éternelles. Aprés avoir bien conferé tous 
deux íur la meilleure maniere de íervir Dieu ^ un 
jour dans les traníports de leur ferveur, ils pri-
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rent la réíblution deséchapperde la maifonpa- * ^ 
ternelie pour aller chez les Mores en demaru 
danc laumone, soíFrir a la perfecution de ees 
Barbares y de donner leur vie pour le nom de dt mar!: 
J E s u s-C H R i s T. lis fe preparerent dumieux tytc, 
qu ils purent a rexecurion de ce deílein^ & amaíl 
íerenc pour leur voyage autant de petites provi-
fions que leur foibleíTe leur puc permettre d'en 
emporrer, s'abandonnant pour les íuites a tout 
ee qu'il plairoit a la Providence divine d'en or-
donner. T e r c i e avoic í c p t ans q u a n d elle íe mít 
ainfi en chemin avec fon frere. lis fortirent de J ^ H ' ^ 
la Ville par la Porte d'Adaja qui eft le nom delk 
la Riviere, & marchoient tous deux déliberé-
ment lors qu un de leurs oncles les rencontra ílir 
le Pont : 11 leur demanda oú ds alloient dans 
cet équipage, & ils l u y répondirent lans fa^on 
qu ils alloient le faire martyrifer cliez les Mores, 
(k que r i e n ne leur p a r o i í f o i t egal au b o n l i e u r 
de mourir pour J E s u s-C H R i s T. Leur onde 
les ramena au logis, oú leur mere étoit dans la 
deíolation, 6c dans les allarmes. Elle les reprit 
fortement de leur fortie. Rodrigue rejetta ía 
faute í u r fa focur, &dit que cetoit elle qui la-
voit preífe de faire ce voyage 6c de fe mettre en 
chemin avec elle. 

Te'refe affligee d u peude íiiccés de fon entre- s. Occu . 

prife, ne changea pas pour cela de fentimens, pations 

& continua de vivre íeparée d u commerce du 
monde. Les bagatelles de lenfance ne la tou-

rAiij 
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choient point, & failant toutes fes délices des en-
tretiens qu elle avoic avec ion frere fur la beati-
tude éternelle, pour fe confoler de n'avoir pu 
íbujfFrir le martyre, ils báciíloient enfemble dans 
le Jardín de petics hermitages oú ils íe reciroient 
comme dans des demeures fort íolides 5 fans 
étre rebutez par les inlultes des vents & des ora-
ges, qui ne reípedoient pas toújours leurs édifi* 

1513. ees. Si Terefe admettok a ees innocentes oceu-
1524 Pations d autres períbnnes, c'e'toit a condición 
1515. que fes Compagnes reprefenteroient dans leurs 

d í jeux la vie quon méne dans les Monafteres de 
^/«/^V. Religicufes, quoyqualors elle n'eút pas beau-

coup d'envie de sy renfermer. Elle e'toic dans 
ees premiers tems tres-exad:e a remplir les de-
voirs de piete quelle setoic preícrits ^ elle fai-
foit de longues pricres, de compatifloit beaucoup 
aux miíeres des pauvres, quelle aíliíloitautanc 
qu une perfonne de ion age en peut avoir les 
moyens & les occaíions. 

Son pere, pour Tentretenir dans les bonnes 
difpoíitions ou il la voioit, luy faifoit lire tou­
tes fortes de bonsLivres. Ellerecevoitauífid ex-
cellens avis de fa mere, qui luy inípira une fer-
vente devotion álaSaince Vierge, dont elle a, 
dit-elle, toújours été íecourue, 6c qui ne luy a 

r;e de u jamáis manqué. Elle dit que fa mere e'toit tres-
u belle, mais nullement oceupee de fa beauté, & 

que dans letatdelangueuroú elle paíía prefque 
toute ía vie, elle porta patiemment fes infirnii-

i 
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tez. Sa íanté fe ruina enfin peu a pett, & elle . . 
mourut ágée feulement de trente-íept ans. ANNÍ. 

Térefe en fut extrémemenc afflige'e, 6c dans ¿5y[on 
l exces de ía douleur elle fut felón ía coútume , de Ta 
fe jetter aux pieds de la Mere de Dieu qu elle mc.rê  
pria detre la fienne deíbrmais, 6c de la á é d p m - JJ«//ÍA! 
mager de fa perte. *' 

C en étoit une a la verité tres.confiderable 
pour Te'reíe, que ía mere avoic élevée avec 
beaucoup de í o i n . Cependant q u o y que cetre Da­
me eút une píete' tres-e'clairée 5 fa tendreíle ex-
ceííive pour fesenfans^ lavoit rendue trop in­
dulgente en beaucoup de petites chofes, cjui m 
laiíloient pas d'étre importantes pour leur educa-
tion. Comme ellee'toit habituellement tres-infir­
me , fur tout quelques anne'es avant fa mort, 
pour donner a fes maux quelques diftradions 
agre'ables 3 elle fe permettoit la leóture de ees 
Romans dont l'Eípagne a produit un íí grand 
nombre. Ses filies qui fe crurent autorifées 
par ion exemple, s'y attacherent auífi-bien qu-
elle 3 6c ees Livres firent íur Térefe de fortes 
imprcífions qui furent lorigine des aíFoibliífe-
mens de fa v e r t u ; Elle deplore dans fa vie ce £!* 
peu d application des peres 6c des meres, quipes 2""^ 
dant que leurs enfans font encoré jeunes, ont 
pour eux des condefeendances indiícrettes , qui 
deviennent lafource de leur malice, 6c les plus 
grands obftacles de leurfalut éternel. 

Tercie n avoit que douze ans quand fa mere f7V Je la 
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^—— mourut y 6c neanmoins ees dangereux Livres 

avoient de'ja furprisfon ectur. Peut-étre quedans 
une perfonne dun efprit moins avancé 3 ilsnau-
roient pas faic de íi bonne heure leurs progrés 
funeftes \ mais i l y a dans les genies du premier 
ordre une penetración curieuíe qui les mee 
quelquefois plus en péril que les autres. Ce-

itibera. pendant quelque foin quelle ait pris dexagerer 
fes infidelicés, le vice ne donna jamáis dattein-

% M . rr^ mortelle a ion innocence, & tout fe re'duifit 
a des tranfgreflions & a des legeretés qu'il ne 
faut nullement diíTimuler, mais auífi qui nc 
doivcnt pas étre empoiíonne'es. Du caraóbere 
done elle eWt, les joyes mondaines purentbien 
amollir fon ame, mais n'en bannirent jamáis tout-
íUfair Tamour de Dieu. Voici comme les Auteurs 
contemporains lont dépeinte. 

¿nntich. Térele avok l'eíprit jufte, étendu, íufeep-
zvique de tibie des plus bellcs connoiíTances, un genie pro-
Terr̂ imme grands defleins ^ Tame noble 3 &c íupe-

rieure aux évenemens. Un jugement folide Óc 
incapable de fe laiíler prevenir, oudeíe fier ce-

7. Por-merairement a feslumieres; un coeur fídelie, 
&unte genereux, leníibie au mente, a lamine, a Ja 

juftice, au devoir j une liumeur e'gale & flexible-, 
tout plaiíoit en elle ; la converfation a les ma­
nieres 5 la politeífe, la modeftie , la droitu-
re; & toutes ees qualités aííaiíbnnees des gra-
ces exterieures de fa perfonne, faiíoient le plus 
agréableaíTortimentdu monde ̂  &rendoientfon 
commerce délicieux. Auífi 
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Auffi Fon eut toújours beaucoup d'empreíTe- -

ment pour faire quelque liaifon avec elle. Ce-
pendant comme ion pere aimoic peu le monde, 
il n attiroit gue're de viíítes chez luy, & craignoit 
d'ailleurs que le tumulce des compagnies n in-
troduisít dans fa famille une diflípation qui dé-
tournát íes enfans des exercices oú il les vouloit 
aíTujetcir, pour les former a la pratique des ver-
tus Chre'tiennes. I l ne puc neanmoins eviter de 
recevoir quelques parens proclies , du méme 
age que T é r e í e . I l y avoic entr 'autres une cou-
íine, dont refprit badin, & les galantes manieres 
luy plaifoient fort. Cette filie avoic beaucoup 
de pencliant pour toutes íortes d'amuíemens 
profanes. Elle lifoit avec apreté' les Avantures 
de Chevalerie, de aprés sen étre bien remplila 
tete, elle venoit s'en re'joüir avec Te'refe, qui 
prenoit beaucoup de plaifír a les entendre, & 
luy racontoit auffi íes leólures, oú elies faiíoient 
toutes deux des refléxions frivoles 6c peu édi-
fiantcs pour les moeurs. Quelques couíins ger-
mains rurent admis a ees converfations trop en- 1529, 
joüées- chacun y parla de fes petics deíleins, 
dont Térefe e'toit fort curieufe de leur faire con-
ter I hiftoire pour en apprendre lesfuites. Apres 8. Dimi­
des entretiens de cette nature, i l neft pas fur- J111!'011̂  

Í l lircrvcut 
on coeur n eút plus de goút pour de la 

les veritésCeleftes. Des quelleétoit leuleelleíe Sainte-
replongeoit dans ees leftures, oú elle employoit 
la plus grande partie des jours de des nuits % & ** 

B 
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" ¿ X K . reeommen^oit enfuiteásen entretenir^plus tou-

1519. chée que jamáis de ees illufions, & toute diípofée 
9. l n c ^ 4 en écouter de nouvelles. Sa dangereufe paren-
TéttCe te ¿ to i t attentive a la faire entrer dans íes ga-
pour les lant cries dont elle luy rendoic un compre exadl:, 
joyes & Tercie par une reconnoiílance affe^ mal en-
mondai- 1 t 1 / - r r r • 1 

nes, tendué luy decouvroic tour ce qui le palloic dans 
fon coeur. Cetre mutuelle coníídence fur perni-
cieufe a nótre Sainre. UofEcieuíe coufine luy 
fie connokre quelques períonnes propres a luy 
|)laire; elle saccoúruma peu a peua les voir de 
a les íouíFr i r , &c bien-rót e n í u i t e a les c ro i r e & 
a les íouhaiter 5 av-ec d'aurant moins de fcrupule 
que cétoir , diíoit-on, dans la vúe d'un e'tablií^ 
íement honnére & convenable aia condirion. 

r« ^ u A la naiíTancc de ees nouveaux íenrimens toiu 
tes les lumieres de la grace se'clipíerenü, & les 
relies de ía ferveur s ereignirent au méme inftanr» 
Elle commen§a dcs-lors a prendre un foin par-
ticulier de fa períonne, íur tout de fa co'eíFure & 
de íes mains s elle e'tudia ion langage, ía con-
tenance, fa démarche y tout cela luy parut des 
objecs dignes d'une grande application. En un 
mot la parureluy devint une oceupation íericufe3 
& elle ne rarda pas long-temps a étre aífez ha-
bilc pour en donner des le^ons aux autres. Car 
elle eut toújours durant ees deplorables années 
beaucoup de talent pour reuífir dans les vani-
tes & dans les curiofités mondaines. 

UJU tcl changement. ne put étre ignoré de ion 

Sut»te, 



L I V R E PREMIER. n 
pere. L averfion qu'il témoignatoújours pour les "ANNT 
ledtures profanes avoit engage Téreíe a luy ca-
cher íbigneufement cette inclination déreglée 
quil avoitfansceíTe cómbame dans fafemme,&: 
quil n auroit eugarde de íbuiFrir dans íes enfans 
s i l en eüt eu connoiíTance. Ainíi ellevécut de la 
forte pendant trois ans fans quil s'apper^út da 
danger de fes converfations, ny méme de fon. 
ajuftement recherché. Elle avoit íi bien pris íes 
pre'cautions 3 pour s'aílíirer de la difcretion des 
femmes de C h a m b r e ? que leur p rop re i n t e r é t les 
empécha de rien découvrir de fes déreglemens 
a fon pere, qui ne les connut que fort tard. En-
fin la diffipation de fa filie le frappa comme les 
autres, i l en voulut f^avoir Torigine, 6¿;ne leut 
pas plücót apprife quil réfolut dy mettre ordre. 
I l obíerva neanmoins des me'nagemens, Se pour 
ne rien faire avec un e'clat qui fans doute cút 
beaucoup mortifié T e r c i e y i l a t t end i t la c o n c l u -
Con du mariage de fa fxur aínée 3 & fe fervit de 
ce pretexte pour faire entrerfafeconde filie dans 
un Convent, oú depuis la mort de fa mere i & 
le de'part de cette focur, i l luy convenoit mieux 
d étre élcvée que dans la maifon paternelle. 

Cette féparation fu t pénible a Terefe, mais 
ne le fut pas tant qu on pourroit penfer. Elle avoit ^ 
alors quinze ans. Comme il y avoit eu dans fa 
conduite moins de malice que de facilité d'hu-
nieur y elle ne fouffrit pas beaucoup a s eloigner 
de fa compagnie. De plus lattention quelle 

B ij 
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avoit a mcnager les dehors, Se fa délicateíTe íur 
Thonneur y luy firent comprendre, que puifqu on 
en venoit avee elle a une précaution fi feVere 5 i l 
falloic qu'elle Teut bienmeritée5& qu'elle fefut ex. 
poféeaudangerdeperdreleftimedes gensfageŝ  
Se cetce reflexión la conlolok un peu d etre dans 
té Cloítre. Elle detefte dans fa vie les illufions de 
cette faufle gloire qui Favoient rendué fi fenfible 

10. Elle au jugemenedes hommes, candis qu'elle e'toit íi-
eft mife peu touehée de l'e'tac oú la tenoient devant Dieu 
g ^ ^ ^ 1 " les infidelítez de fon coeur. Le Convent d'Avila 

* deror- © u e l l e fu t mife s appe l lo i t NdtreDame de Grace* 
Jíf«//«.' C'étoit uneretrairehonnéte, remplie dun aífez 

grand nombre de Religieuíes qui prenoient 
loin d'y ele ver beaucoup de jeunes filies qua-
lifie'es que leur& parens avoient commiíes a leurs* 
foins. 

Jn»4i. Te'reíe qui n y entra que par obe'íílance s y 
ennuya d abord j elle y paila les huir premiers 
jours a í fez t r i f t e m e n t , plütót par le íoup^on de 
s'étre deshonnoree dans fe monde, que par le-
chagrin d etre en Religión. Car alors elle ne 
pouvoit, dit-elle, fouffrir le mépris, Se fentoit 
un plaiíir leeret a fe voir eftime'e. 

^ ' LC Maítreffe des Penfionnaires s apper^ut de-
g o á t d e k f e s inquietudes: c'étoit une filie de beaucoup 
pnere ^ d'eíprirque TeVefe goúta bien^tót, 5¿neíachant 
dansmíon ^ (lui ^dreífer pour fe foulager dans ion ennuy, 
caur, elle souvm volontiers a cette Religieuferqui 

u t profiter de k conjondure pour luy repre-
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íenter ce quil y a de faux & de funefte datis les Ann.1 
joíes profanes • 6c combien ii eft amer a une ame 3̂ 30< 
davoir abandonnc Dieu. Elle e'toit íur tout vive-
ment frappée de ees paroles : beaucoup d'appelle^ rj* ^ i * 
m ú s p e u d é l u s y que cette Religieufe íuy repetok s<itnt$' 
íouvent. Ces entretiens bien differens de ceux 
nu elle avoit quittez , rappellerent fouvent le 
fouvenir des douces impreífions que la grace 
faifoit íiir fon coeur , avant que Tamour du mon­
de les eút efface'es. Elle fe trouva parragée par 
des fentimens contraires qui cauíbient dans íbn 
ame de violens eombats j car du cote du monde 
i l luyvenoit furtivement certains meflages qui 
retardoient beaucoup les progrez que la Reli­
gieufe vouloit fairemais des qu on íe f^ut on y 
mit ci)ftacle íi prudemment que toutes les ave-
nues furent de la en avant bien garde'es. 

La petite intelligence qu elle avoit coníervée 153 ,̂. 
dans le monde, écoit avec une períbnne dont 
ralliance íuy convenoit en toute maniere, & 
ellene l eút pas encretenué autrement ^ carquoy 
quelle fut devenue tres-fenfible au plaifir des 
converfations amufantes -, elle avoit toújours une 
extreme horreur de tout ce quipouvoit étre inter­
prete a ion defavantage. 

Térefe nayant plus ríen qui ladétournát des 
voyes dufalut , fcntit faferveurfe ralumer, juf-
ques-la méme que Fetat de la Vie Religieufe 
qu elle n avoit aupar avant jamáis goúté, luy pa-
rut pour elle le plus íbuhakable & fe plus íur. 



14 VIE DE SAINTE TFRESE. 
ANN. ' commen^adoncdy peníer, mais ees pen-
1531. fe'es la quintoient la reprenoienc; tanróc elle 

* r ¡ f d e >u ̂ iberoit íí elleíeroíc ou ReJígieuíé ou mariée i 
**i*tfr k tantót elle ne vouloit écre ny í'unny lautrc. En-

fin la regulante7 de ees filies venanc peu a peu a 
la touclier, elle íe recommanda aleurs prieresj 
elledevint plus tranquille. Se paruc moins s'en-
nuyer &c I on vit bien-toe renaítre les agre'mens 
Se la íerenite de ion humeur. I l n'y eut point de 
Religieuíe dans ce Convent qui ne la trouvát 
fort a ion gré , & qui luy tc'moignant tous les 
e m p r e í í e m e n s d 'une amitié t e n d r é y ne táchác 
de luy rendre agre'able le fejour de leur Mai-
ion. 

i%. Elle Mais plus ce qu'elles ofFroient de flateur a 
mSadc ^^re^e l'ebranloit óc la de'taclioit du monde y plus 
dans le elle fentoit de violence alafeule idee dun enga-
Convent, g-ement. Ces irre'íolutions fatiguerent lone-
& elle en D r r • o 1 f J • • 

forc# temps ion eípnt, oc luy caulerent des agitations 
íi v ives qu'ellc tomba dans une maladie forc 
confiderable qui contraignit ion pere de la reti-
rer au bout d'un an & demi, de de la reprendre 
chez luy, oú elledemeura quelque temps tres-
languiflante. U crut que fa fanté fe rétabliroit 
encoré mieux a la campagne, & reiolut de la 
mener chez fa filie nouvellement mariee pour 
qui Térefe confervoit toújours une parfaite amL 
tié. lis s arréterent fur la route chez Dom Sán­
chez de Cepede a frere de Dom Alphonce, de 
oncle d^ nótre Sainte. Dom Sánchez retine 1c 
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pere & la filie, & ne les voulut pas laiíTcr aller A - ' 
plusloin. Ce Gentilhomme ecoitveuf, &setoit r ^ r 
retiré dans une de fes Terres, oú l'amour de la 
folitude 6c ledefir de fon falut luy faifoient trou^ 
ver mille douceurs. Les faintes lecSlures; les de'-
lices de la priere 5 les innocens travaux de la vie 
champétre partageoient fon temps. Dom A U 
phonce fe voyant obligé pour fes affaires de s eñ 
recourner a Avila, laifla la filie avcc fon oncle, 
qui premie d'en prendre autant de foin que íi 
elle eút e'cé la fienne. C e'coit un homme fort át~ 
tache a la régularité de fes pratiques, & bien 
loin que l indiípofition de fa niéce luy fút une 
oecaíion d en interrompre le cours, i l luy pro* 
poía de saíTocier elle-méme a fes oeuvres de pieté. 
Te'refe qui nétoit gue're en état de s'aíTujettir a 
ce genre de vie 3 ne sy plaifoit pas beaucoup. 
Elle ne voulut pas néanmoins refuferíon oncle, 
& luy cacha aiíement íes incommodités ; car ía 
eomplaifance a toújours furmonté fes repugnan-
ees les plus fortes. Enfin peu a peu elle fe réta-
blit , & trouvoit une fatisfaóhon particuliere a 
lireles Livres que fon oncle luy mettoit entre les 
mains. Elle e n lut quclques-uns fur la Vieípiri-
melle qui luy donnerent beaucoup d attrait pour 
marcher dans les voyes de la perfedrion évange-
lique 5 & qui furent les premiers nioyens done 
Dieufeífervit pour lelever a cette íublime con-
tempktion ou elle arriva dans laííiite. Comme 15. Elle 

1 envíe de fe faire Religieufe cominenjoit a fe 
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formcr tout-a-fait en elle quand elle quieta Nó-

' tre-Dame de Grace, a forcé de fe nourrir de la 
premiers vérité , ion cocur s'affermiííbic de plus en plus 
k vieRe ^a r ^ ^ u t ^ o n c^e ^ monde; & quand 
ligieufc.' le moment de faire ce divorce íe prefentoic a fon 

eíprit, elle ne íe trouvoit plus fi agitée quelle 
I'avoit é té dans la maiíon doú elle e'toit lortie. 
Cependant elle ne fe determinóle pas entiere-
m e n t ^ elle fue crois mois a combatre, &: 1 ecatde 
la Vie Religieuíe qui luy paroiílbit le meilleur, 

r i e d e u pomt encoré de fon goút: fC Je me re-
s*mtetch, ^ p r e í e n t o i s ( d i t - e l l e ) que Tes peines de laRelL 

gion ne pouvoient étre tout au plus que comme 
les peines duPurgatoire^&qu ayanc merite TEn-
fer 5 je n aurois pas íujet de me plaindre, quand 
je ferois dans le Purgatoire tout le temps que 
j'avois a vivre pour aller enfuite dans le Ciel, 

„ car c etoit toújours la mon defir. Ce furent enfín 
íes Epítres de faint Jeróme qui acheverent l ou-
vrage de f o n íacriííce; elle lifoit avec une extre­
me coníolation les avis que ce Pere de TEgliíe 
donnoit a toutes ees Dames Romaines, qui pour 
s'y conformer renon^oient courageufement á 
labondance de leurs richeífes, & a toutes les de-
UcateíTes de leur age, de leur íexe, & de leur 

de u naiífance. Elle íe propofa done d entrer dans le 
sastte. ch. ConveIU ¿ ¿ s qu'elie auroit l fon pere fon 

14. Elle deíTein: ?3 Car ie luy de'clarer ( dit-elle ) & 
íninelT „ prendre Thabit ce'toit la méme chofe. Jetois 
ue R e i i . p-lorieufe que l'ayant dit uue fois.il mefem-
gieufe. ble 

y) 
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ble que je naurois pu confentir a mededire, ^ Ann> 

Des quelle futrevenue chez fon pere, elle 1533. 
^explíqua fans aucuns detours > mais trouva dans r e d d * 
luy plusdoppoficion quellenavoic prevéu. Elle 
employa auprésde luy la médiation dequelques 
perfonnes, qui ne p u r e n t obtenir ion coníente-
ment. II aimoit fa filie avec excés, &: ne pou-
v o i t íe refoudre a s'en feparer pour toüjours. 
Mais Te'refe íe de'fioit trop de fon coeur pour 
s'expofer davantage aux illufions du monde qui 
ravoient deja í e d u i t e . E l l e o b í e r v a r o c c a í í o n de ^nnat.ch,% 

s'ecliaper5&: ne leucpas plutóttrouvée qufellela 
faiíít. Ainíi fans fe decouvrir aperíonnequalun 
de íes freres qu'elle prit avec elle pour Taccom-
pagner, & quelle avoit auífi engage a íe re-
cirer du monde, elle alia fe renfermer dans le 
Monaftere de rincarnationd'Avila, oú elle de­
manda rhabit Religieux. Ce Convent e'tok de 
TOrdre de N o t r e - D a m e du M o n t - C a r m e í , &c 
avoit efté b á t y par une Ducheífe de Medina Celi, 
deux ans avanc la naiífance de Térefe. I l eft 
í í t u é hors la Villc du cote du Nort. II , y a une 
tres - belle Eglife , de ípacieux logemens , un 
Cloitre magnifique & de beaux jardins. A peine 
Térefe avoit-elle dix-huit ans quand elle executa 
ce deífein. 

Comme ce netoit pas un amour de Dieu Fie de U 
bien dominant qui la décerminok a ce quelle^"" 
taifoit ? 1 eloignement du monde ? & la fépara-
tion de fon pere fe firGnt vivement fentir. La cnuc ^ 

C 



( 18 V I E DE S A I N T E TERESE, 
ANN. deícription quellefaicelle-mémede 1 ctatoúelle 
1535 fut alors, donne une ide'e bien terrible de ce 

aveccou-quelle foufFrok. n II me femble, dk-elle , que 
í Tge « íortant du loéis tous mes os fe déboiterent, &: 
Monafte- " r \ ' \ • n 

re dé'Un- ¿ que mon c^ur le dechira en mulé pieces.On 
^f/T Peut â e/ments5imag r̂ier cc que la forte amirié 

á . qu elle avoit pour fon pere dut luy caufer de vio-
lence, & quel cruel hommage fit a la nature un 
coeur aufl i tendré que le íien. 

r i t de u Terefe fit choix de cette Maifon Religieuíe 
ch- plútót que d une autre ̂  parce quelle y avoitunc 

^nnAi. intime amie n o m m é e Jeanne Suarez 5 & que 
T c r ^ j f l J e . d'ailleurs on y vivoit avec re'gularke. En arrivant 

au Monaftere, elle diílimula fi bien ion agitation 
que períonne ne s en apper^ut. Elle y entra avec 
un air guai & un vifage íerein. Toute la Com-
munauté, quine f^avoit pas cequil en coútoit a 
ía raiíon pour paroítre de í i agreable humeur̂  
la re^ut avec beaucoupde joyc^ dans leíperan-
ce que de fi heureux commencemens auroient 
des fuites encoré plus heureuíes. Son pere, qui la 
vir períeverer í i courageuíement3 ne s'oppoía plus 
áce quelle vouloit, &fít un facrifice aDieu de 
tous les mouvemens de ía tcndreíTe. 

Térefe commen^oit le fien, e'clairée feulemenc 
d'une foy puré, fans que les douceurs de lagra-
ce re'pandiíTent la joye dans ion coeur: mais elle 
ne s arre ta point aux idees trilles qui refFrayoientj. 
elle efpera toújours que Dieu n etabliroit jamáis 
micux en elle le régnedefonamour^ que íixries 
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débris delamour propre, &c ne fut pas trorru Annt 
pee dans fa confiance j car de's qu elle eut pris 1^$] 
Tliabit, toutes fes frayeurs fe diífiperent, &c tou-
tes fes peines seVanoüirent. 11 fembloit que 
Dieu n'actendoic que de luy voir execucer ce qu i l 
luy avoit inípire pour la remplir de coníblations 
celeftes, & pour luy faire connoícre combien 
il favorife une ame qui forcé fes propres inclina-
tions pour luy plaire. Elle re^ut en ce moment 
une íacisfaítion íi parfaite de íe voir Religieuíe , 
quelle nen a jamáis perdu le goút. Les prati-
ques les plus humiliantes de la Religión devin-
rent fes delices. " Lors, dit-elle, que je balaiois cc ^ de lf 
dans la mailon aux memes heures que j avois cc 4 
auparavant employées aux diverciífemens & a " ¿ r v ^ u / * 
la parure, je me plaifois a penfer combien j c- u dans le 

rois heureufe d'étre délivrée de ees vanités a Noviciat-
feduifantes , &c je íencoisune joyeíi vive a me 
íouvenir de mon afFranchiííement 3 que j'en 
étois furprife moy-méme,^ ne pouvoiscom-
prendre d ou cela venoit. cc 

Cecre révolution de fentimens qu elle éprou-
va fit ííir elle une relie impreíllon , quelle de-
meura perfuadee que quand Dieu nous infpire 
quelque chofe pour fon fervice , les repugnan-
ees quon y reíl'enr ne doivenr jamáis ctreécóu-
tees, & qUe pluson les me'prife 5 plus onen con-
noit enfuire nilufion : " Si lame5 dir-elle5 fe cf 
louleve & fe trouve étonnée jufqu a ce qu on <f 
aicmislamainalauvre, c'eftNótre-Seigneur É5 

Cij 

cc 
cc 
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^ J3 qui le permec ainíi pour rendre la vi<SboirepIus> 
^NN• $ complete, le me'rite plus grand 6c la re'com-

j m - ^ peníe plus abondanre, 
i""'1- , Tereíe paffa Tannee de fon Noviciat dans une 
jLveque de v / f 

rtrrtjmm. ferveur coújours egale, malgre les diverfes incom-
modite's que luy cauía le changement de vie & 
de nourriture. Les oceupations les moins propres 
a fa délicatefle ne la rebutoient point. II y avoit. 
dans ce Monaíle're une Religieufe attaquée 

¿•nal chTA, d'unc íi de'goúcante maladie qu'elle faiíoit ñor-
reur a voir, & toutes les Somrs rabandonnoient 
comme íi elleeút eu la pefte. Terefe íe rendit. 
aflidue aupres d'elle 5 marquant la joye qu elle 
avoit de lafecourir de toutes les fa^ons, & lepen 
de peine qu elle trouvoit a luy rendre toutes for­
tes de fervices. 

Pendantquellc eAtoit toújours fidele áremplir 
les obfervances re'gulieres \ le de'mon íit de nou-
veaux efforts pour e'branler fa conftance ; car 

17. De fa avant le tempsde ía Profeílion qui s^pprochoit^ 
í o n ^ ^ ^ V n̂t ^^ Iq^5 doutes dans 1 elprit íur la foi-̂  

bleííe de ion tempérament 5 dont fes infirmke's 
continuelles luy apprenoient aíTez a íe de'fierv 
Elle craignit de fuccomber fous les aufterites de 
ía Re'gle 5 & fentit chanceler fa refolution. Mais 
un ra'ion de grace luy découvrit lepiege del'enne-
my? & fe íouvenant auífi-tót des violens com-
bats qu a fa prife d habit elle avoit foútenus , & 
qui avoient éte7 íuivis de tant de faveurs du Ciel> 
elle fit les Voeux de fon engagement a Táge de 
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díx-neuf ans, avec une humilité courageuíe; — 
& fue enfuite íi contente & fi parfaitement dé-
tachée y qu'elle croyoit, dit-elle, en certains 
momens voir tout TUnivers fous fes pies, 

11 n y eut perfonne dans cette Communaute 
qui nc luy témoignát de l'affecítion, 6c il eút e'te 
bien difficile de raire autrement &de ne la pas 
aimer • car elle avoit toutes les qualites convena-
bles a la íocieté Religieuíe. Jamáis elle ne mur-
muroit ny centre la bizarrerie des humeurs, ny 
centre la íeverité des pratiques j nulle averíionr 
nulle prédileólion ne la diviíoit, 6c cette conduice 
luy me'rita íi bienleílime de fes Socurs quelles • r 
í>adreíIbienE íouvent a elle, & la faifoient dépo-
íitaire de leurs inquietudes, 6c de ce qui cauíoic 
quelquefois entr'elles de petíts refroidiíTemens 
de charite7. Rien alors nétoitplus admirable que 
ía diícrétion 6c ía prudence ̂  car elle n entroit 
dans aucunes de ees pitoyablescmotions qui dé-
figurent la beaute' des Maifons les plus ferven-
tes. Peut-étreces juftes meíures quelle obferva 
furent-elles auífi la cauíe du peu de jiiftice qu oa 
luy rendit. quelquefois: car les perionnes vive-
ment touehées de leurs interéts ne s'accommo^ 
dent pas de cette imparcialité > 6c veulent toú^ 
iours qu on fe declare, 

Térefe quidéploroit inceíramment les dilTipa-
tions defa premiere jeuneífe, neíe laífoit poinc 
den gemir, & quand elle avoit accompli tous 
les devoirs ̂ elle employoit le temps qui luy reftoii 

C ii j 
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ANN * Pour demander a Dieu fes miíericordes. De íor-

Í J34- te ^ vivoit dans une íi profonde íolitude, 
que quelques Religieuíes, a qui ía grande retraite 
ne plaiíoit pas, l'accuferent de fingularité. Elle íe 
conduifit d'une maniere íi fage en cette occa-
íion qu'il ne luy échapa ny juftification^nyplaintej 
elle ne mécontenta pas une de íes Soeurs , de ne 
parut auífi mécontente de perfonne. Elle laiíía 
croire ííir ía grande retraite tout ce qu on en vou-
lut imaginera méme le íbupjon qu'on en conque 
contrelle quelle sennuioitdansion etat. 

Cependant les mortifícacions qu'elle s'étoit 
^ ^ t i l ^mP0 ês ^ niéme des regles communes, tombe 2 ^ mirent enfin dans un tel épuilement qu elle 
malade. en fut accablée ^ fes defaillances augmenterent̂  

elle fentit de violens mauxde cocur dont furenc 
etonnés ceux qui la voyoienti elle eut de fre-
quens evanoüiíTemens oú elle perdit connoiífan-
ce | 6c plufieurs autres incommodités qui luy 
firent paíTer Tannee d'apres ía Profeííion dans 
des íouffrances continuelles. Elle fupporta tous 
ees maux, poífedant ion ame dans fa patience ̂  
&Í beniíTant toújours la main divine qui la frap-
poit. On employa toutes íbrtes de remedes pour 
la foulagen Sa Communaute, a qui elle e'toit ex-
trémement che're y n oublia rien pour y réüíTír j 
& fon pere qui ne Tavoit jamáis tant aimee, 
iayant fait voiratous les Médecinsd'Avila^fans 
qu ils puííent luy donner le moindre íbulage-
ment, la fie fortir du Convent pour la mener 
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dans un endroit oú on luy faifoic efperer qu elle ^ * 

• r ' r i i ' r ~ ANN. recevroit la guenion par le moyen d une remmc l -
quon diíoic étre tort habile. 

Térefe prit avec ellepour laccompagner,fa ^¿A 
bonne amie Jeanne Suarez c etoit une Reli- ^»nai.ch-^ 

gieuíe de grande vercu^ & deja avance'e en age. Petn/wt* 
Commedans leur Monaftére, quoy quaíTezre-
gulier, on ne failoit pas profeflion de Clóture, va1̂  iale 
leur fortie n eut rien qui put fcandalifer les ycux campa­
da public. Elles íortirent íurlafinde Tauromne, gne' 
&c les remedes que devoic prendre Te'refe ne 
pouvant avoir leur efEcace quau commence-
ment du Printems, ion pere cruc la devoir me-
ner a lacampagne chez la faur, pour leur don-
ner a toutes deux la joyc de fe voir; car elles s'ai-
moienc paffionnement. lis s arrétercnt encoré 
fur le paíTage comme la premiere fois, a la mai-
íon de fon oncle, qui les re9ut, avec plaifir dans 
fa íolicude oú il continuoit a lervir Dieu. I l rrouva 
fa niecedans des difpofitions quiréjoüirentbeau-
coup fapieté, & luy préra des Livres capables 
de luy donner du goút & des facilites pour la 
priere, & qu'elle emporra chez fa íocur. 

Ce fue alors que Dieu commen^a a luy dé- SJMXV 
couvnr les treTors immenfesde fa grace, & luy 
fie gouter quelque chofe de ees dons fublimes 
d oraiíbn qui l ont f i fort élevée au deílüs des 
Voyes communes, 6c lont íi étroitement unie 
avec J E S U S X H R I S T . 

Dans cette Maifon de campagne, ou la (o&tZ*.* 



14 V I E DE S A I N T E T FRESE. 
—r 1 tude luy donnoit Ies moyens de reflechir fur les 

ANN. ^ i- • ' i i • > 
t _ j | vences divines quelle recommengoit a goutcr 

plus que jamáis, elle eprouva combien le Sei-
gneiñ* eíl: doux aune ame dégagée des liensde la 
vanité. SaSoeur n'epargnoit rien pour luy ren-
dre agréable le fejour de ía maiíon 5 6¿:íonamidé 
íeule pour Te'refe eúc e'cé plus capable que coute 
aucre chofe de contribuer a fon íoulagemenr3íi íes 
maux reuíTent moins accabíée. Elle fut juíques 
au mois d* Avril en ce lieu j & lors quau commen-
cement du Printems les plantes eurent repris 
leur forcé Se leur vertu, elle fut menee au villa-

• secede. ge*0u demeuroit la lemme quiladevoit traiter. 
^o.XJneQa iUjr fitprendre pendant un mois des reme-
ignorante-desvio lens, nullemenc convenables a fes mala-la traite, dies, & de beaucoup trop forts p our la de'licatelle plus1 mL ^e â complexión. Térele en fut tellement abatue Jade qu- Sc fatiguée, que fa fiévre la reprit-, eliene dor-ciie né- m o ^ n ^ n i l i t ny jour. toutenourriture la degoú-

toit j fes nerfs commencerent a íe retirer, ce qui 
de u ̂ uy caufa d'extrémes douleurs : juíques-la, dit-

s*inte. cIIeí quil luy fembloit quon luy arrachoit le 
cocur avec des dents aigues. Et de plus elle comba 
dans une profonde melancolie qui la dévoroit 
encoré plus que fa fieVre. Quand cecee humeur 
íbmbre eft habituelle &: naturaliíee au tempe-
rament, on fe plaíc dans les noires ide'es quelle 
produit ̂  mais quand elle vient par occaííon & 
par accés dansuneíprit oú la joye fait fa refiden-
cz ordinaire^ elle y caufede triftes ravages. 

Térefc 
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Térefeen fíe lexperience : mais comme elle 
— -— ——— —— —̂  A.t̂ 'N 

e'toit accoutume'c achercher fa confolation dans le ^ 
frequenc ufagedes Sacremens, ellesmfonnasil Ií37' 
ny auroit poinc par hazard dans un endroit í f e ^ f 
de'pourvú, quelque homme éclairé quelle pút ^ 
prendre pourfonConfeíTeur. Commeilnyavoic + 
pas a choiíii% elle prit le feul Ecclefiaftique qui s y 
trouva. Ce Prétre avoic de refprk, & quelque ch' 6-
legere teinture de feience. Dans les converfa-
tions qu il eut avec Térefe, i l découvnt bien-tót 
Técendue de ion mcrite 5 6c fue vivement touclié 
de voir tant de pieté lolide dans une íi jeunc 
perfonne \ car elle n'avoir alors que vingt-deux 
ans. Terefe fe plaiíoit auífi beaucoup avec luy, 
mais prenoit plus de plaiíir a rentretenir de Dieu 
que d'autre.chofe, ce qui n engageoit pâ  moins 
rEccleíiaftique j car plus les remmes, dit-elle , Fie 4* u 
ont de vertu, plus oníent de panchant a les erti- SAfnte ch'** 
mer. II prit euíín tant de confíance en ía Peni^ 
rentCjquil luy avoüa que depuis plufieurs années 
i l étoit ícandaleufement en mauvais commerce 
avec une femme dont i l ne pouvoit romprc les 
;chaínes. Téreíe étoit trop compatiííancc pour 
ne pas smterreíTer afon malheur; elle employa 
toutes les adreífes de la charicé 3 celles méme de 
fon efprit, pour deméler ce qui soppoíoita laf-
francliiífement de ce miferable 9 & ayant reconnu 
ce que cétoit, elle lobligea de luy remettre une 
petite idole de cui vre qu il portoit au cou par or-
dre exprés de ectee femme, 5c des qu il leut quit-
téeilfut changé. D 
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Tercie qui najoútoit pas foy a ees fortes de?: 

Ann- chofeŝ  continua de faire a Dicu des prieres auífi 
1 " ferventes pour la perfeverance de cet homme^, 

qu'clle en avoit fait pour ía converfion. II paila 
le relie de fa vie dans la penitence ¡ de ~mouruc 
en bon Clircticn. 

ü Son Apres qu elle eut eíruye/ durant trois mois tou-retour tes les ignorances de la vilagcoiíe empirique^ kdíeehcz ê ê rev^nt ^ Avila beaucoup plus malade que ion pere, quandelk enétoit parric, t k alia defeendre cliez 
ion perc. On la mit entre Ies mains des Medecins 
de la Ville qui n ' e n eíperoicnt prefque rien, & 
la regardoient comme attaquéc d'unc íiévrc hc-
tique. Ses maux redoublercnt encoré dans les , 
operations des remedeŝ  íans neanmoins aíFoiblir 
ía paticnce ny fon courage. Le íouvcnir derhiftoi-
re de Job quellc avoit lúe dans les Morales de 
íaint Grcgoire l'eneourageoit a íbuffrir) & elle 
íc íoütenok avee ees paroles : S i mus avonsrcgu 
les biens de lagiain de Dieupourquoi ríen recevirons 
mus pus aujji les maux ? 

¿ « n d t s La fefte de TAíFomption approchok 5 & fe ien-
^ J - de tant de plus en plus aftoiblir ^ elle demanda les 
T<rrajf>nne sacremens. Son perc par une tendrcíle mal e'clai-

réc nevoulut pas qu'clle Ies re^útj i l dit quellc 
íeroit ciFra'íee par cet appareil ̂  & que connoiíTant 
la vivacitc de fa ferveur, elle feroit des efforts 
poursy pre'parer quiluy cauferoientdes révolu-
tions dangereuies a ia fanté. Deja fix feraaines 
vétpient ccoule'es depuis fon retour ̂  lorfque le 
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jour méme de TAÍIomption pendant le redou-
blcmemdun accesde íafievre, elletomba dans 
une profonde letargie qui luy ota tout mouve-
ment. Elle fut prés de quatre jours de fuite dans 
cec etat 5 fans donner aucun figne de vie a tous les 
tourmens quon luy fit íbuffrir pour la réveil-
ler. 

Dans lacrainte de la voir expirer a tout mo-
rment on luydonna TExtréme-Onólion j tk enfin 
peu de temps aprés on ne douta plus qu elle ne J ^ f * 
fue morte. Le bruit s'en repandie par tout. On 
fit méme un Service pour elle dans un des Con^ 
vents de ion Ordre. On avoit creufela foíTe dans 
ion Monaílére, d'oúquelquesReligieuíesfurent 
xlépute'es felón leur uíage pour venir enlever le 
corps. Le pere qui fe connoiííbk fort aux batte-
mens du poulx ne voulut jamáis convenir qu'elle 
fut morte, & s opofa feula fon enterrement.Enfin 
au bout de quatre jours elle revint, A: íc plaignit 
tendrement qu on leúr e'veille'e. Elle dit que du-
rant ce long eVanomíTement, Dieu luy avoit 
montré la felicite des Saints dans le Ciel i de les 
fupplices de lenfer, 6c quit luy avoit revelé 
beaucoup d'e'venemens futurs , non-feulement 
fur les afFaires generales- mais fur la reforme psu-
tículiere de fon Ordre. Les fuites ont confirmé la 
verité de ees pre'dióbions. 

Des que l'ufagedes fens luy fut rendu, elle re-
demanda les Sacremens, elle fut confeífée, 6c 
re^ut le S. Viatique. Elk demeura jufqu a Pâ  

D ij 
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1 " ques dans la maiíon de fon pcre3 oú elle loufFrit 
ANN. desdouleurs tres-vives. Car au retour de fon.é-
IJ57- vanoüiíTement de quatre jours r la langue e'toit 

refte'e route en pieces des moríures qu'elles'e'toit 
faite y fon gozier oú ríen n'avok paífe depuis 
lone-temps ctoit fi fec que dans ion extreme foi*. 
i i & 11 • r r • r bleíle, elle ne pouvoit preíque relpirer ny leu-
lement avaler de Teau. I l luy fembloit que tous 
les membres de fon corps étoient diíloquez. Un 
furieux etonnement de tete ne la quitta point j 
& toutes ees douleurs: enfinle terminerent aune 
paralyíie univerlelle qui luy refta. 

Tant de maux, fans parler d'un extreme ennuy 
qm raccabloir; demandoient bien du temps 
pour la rétablir entierement. Mais des qu'elle le 

a, Sa crut un peu íoulagée, elle voulut retourner a fon 
rentrée Monaftere lans que l-on pút Ten empécker. Elle 
dans fon r tourmentée pendant. huit moispar descon^ 
re. vulíions de des retiremens de nerrs qui luy raí-

foient íouffrir desmaux incroyables. L'impuiífan-
ce de le mouvoir étoit ce qui Taffligeoit le plus ^ 

K8c lorsquelle commen^a peu a peu a fe traíner 
íur fes pieds & fur fes mains j elle devint un pea 
moins trille. . Elle ne fut cependant tout-afait 
delivree de fes maladies qu au bout de trois ans 1 
apres avoir e'te inípirée de le recommander a S, 
Jofeph, á qui elle íe reconnoit redevable de la. 

to<¿ff*ct guérifon. Depuis ce temps elle conferva une de-
& votionfi vive 6c fi fervente pourcegrand Saint, 

qu'en toutss. og^afions d k cut r^ours á luy^ 



E I V R E P R E M I E R . 19 
fáns avoir jamáis employe vainement fon inter-
ecffionv aufli n'a-t-elle rien oublie de ce qui a 
dépendu d elle pour multiglier fon cuite y & pour 
,engager tout le monde a faire 1 epreuve de fon 
pouvoir aupre's de Dieu. Car avant elle ce Saint 
nétoit preíque pas connu parmi les peuples. 

I l eft furprenant qu aprés tant de lumieres & ^Wt 
de fav eurs divines, quaprés les dangers & la dé- deE™^ 
livrance de tant de maladies • qu en un mot aprés _ 
tant de graces fi particulieres, & íi recentes, on s*m*€* 
en perde í i - rót Timpreí l ion & le íouvenir , 

Cependant des que Térefe fut gue'rie, ía pieté 23: Laf -
fe ralentit iníeníiblement. Beaucoup de períon- ^eiude 
nes féculieres. l'avoient fouvent viíite'e pour faire raverm,. 
quelque diveríion a fes fouífrances, & continué- I535>' 
rent encoré aprés fon rétablilTement, quidevoit 
fans doute ajoúter de nouveaux charmes a ía 
converfátion dont on ne £e laífoit jamáis. Téreíe 
touchee de l e m p r e í l e m e n t qu'on luy temoignoic, 
s'imaginoit y devoir repondré, 6c peu a peu fa 
polkeífela menoitplus avant quil ne falloit. U 
eft certain qu'elle s étoit. fait fur la reconnoiífan-
ce, des idees trop fimpks &c trop generales 5 de 
que l'horreur qu'elle avoit de lingratitude luy 
caufa quelquefois de dangereufes illufions j aufll 
les a-t-elle bien déplorées dans la íuite de fa vie: 
O quel aveucrlement, mon Dieu, s'écrie-t-elle, g £ í * X 
que nai-je été toujourSí ingrate au monde, &cc ^ 
jamáis a vousi " 

Amfi les converfations yives venant a fe muí- ^ Eik 
D iij 
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*^NN tiplier, les liaiíons agreables fe formerent, le 

coeur s amolle, tk le goúcdc la priere ceíTa. C en 
fut aíTez pour faire bien-tót ceífer la priere me-

[¿ansfe me ; car íous pretete que les infidelite's la ren-
amufe- droient indigne de s'entreccnir avec Dieu, elle 

prD:nofoit plus sen approcher. 
Apres avoir íecoüe' ce joug íous lequel elle íe 

fut bien moins e'garée., elle íe livra tout-a-fait a 
la diííipation. Avant qu elle eúc franchi cette 
barriere., elle íe fentoit trop combatue par des 
/encimens oppoíez. L'Oratoire de la grille la 
partageoient; l'un détruiíoit, ce que faiíoic Tau-
;tre. Lorsquelle étoit au Parloir le íouvenir des 
faveurs celeíles venoit méler de lamertume a 
iesjoyesmondaines, & lorsquelle eWt en orai-
ion les images des vains plaiíirs venoienc ry trou-
bler, & faire évanoüir fa ferveur. 

ifh dt u Ce fut pour éviter ees agitations violentes & 
7. ees reproches lecrets qu elle abandonna 1 exerci-
^ w . r. ce je |a priere menl;ale £|le s'en abftint encoré 
jL-vefue de par une aurre raiíon priíe de ía íincerite' méme. 
¿h, 7. qui luy tendit un piege en cette rencontre; tant 

i l eíl vrai que les Vertus morales , í¡ la Religión 
ne les dirige, ne íuffiíent pas pour nous bien 
conduire. 

Comrae elle comprenoit toute la tnalice de 
fon e'garement, elle s imagina que dáns une vie 
auífi diíripée que la fienne, c'e'toit impoíer au 
monde que d'obferver les pratiques des ames les 
jplus interieures : careulavoyantíl réguliereau 
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détiorson luy croyok le coeur fort degagé. Ainíi ANM. 
felón fon erreur, pour agir de meillcure foy avec 1539-
Dieu & avec les hommeS) cu plutóc, pour fe 
mettre plus en liberté, elle devint entierement 
eíclave de fes defirs.. 

Toutes ees liaiíbns indiícrettes étoient aífai-
fonnées de part & d'autre de tant d'agrément 
quelles devenoient de jour en jour plus diíEciles 
arampre. Ghacun contribuoit a rendre le com-
merec plus vif, a prolonger la durée des viíites>, 
de a forraer par confequent de nouveaux obfta-
des au, retour des reflexions. 

Cependanc comme les yeux de la Divine mi- ^ de u 
fericorde écoient toújours ouvertsíur Te'reíe^au ^mtcch.T* 
railieudun entretien quelle eutun jour avec une 
pjerfonne dont la familiaricé luy devenoit plus 
dangereufe que celle de tout autre , J E S U S -
G H R i s T fe prefenta interieurement a elle ac-
cablé fous les tourmens de ía flagelíacion , 6¿luy 
fiáifant connoítre combien cetteconverfation luy 
¿éplaifoit. Cette idee la retine fur le bord du * 
I>récipice 5 mais ne fut pas fuffifante pour Ten 
éloigner, ny pour la íouítraire au péril. Gar on 
luy dit, pour calmer fes fcrupules que les vifitcs 
¿'un homme que fa qualicé diftinguoic fi fórt,, 
loinde tirer a confequence, luy ftifoiem hon-
^ur . Etdailleurstimarqualuy-mémetantdem-
preífement pour continuer a la voir qaelle iveut. 
pas Uforce de s endefendre. 

Auieul fouvenir de ees converíations feduiían * 
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^ tes, elle en eílencoré effirayée quandelleenfait 
xiNN. ^ / . t t i i • 11 • 

j ^ ^ ^ „ le recit. „ -Helas, dit-erie, Seigneur, que ne 
vie de puis-je rapporter toutes les occaíions dan2;e-

7. ¿ reules que vous m a vez raic eviter lorlque j y 
„ etois le moins actentive, & durantces triltes aru 
,, nées oú jein'expoíois a perdre tous les joirrs^ 

í̂- En- non-íeulemenc vótre o-race , mais en méme-
fance de " / 00 ^T 

laSaintc. « temps mareputation 5c mon innocence ! Vous 
„ m'en avez délivrée, mon Dieu, tandis que je 
„ faiíbis tout ce quü falloir pour me donner á 

connoitre telle que j'etois ̂  vous cachiez ma 
mauvaife conduite, vouspreniez íoinde met̂  
tre au jourdepetices vertus, fi jen avoisqueL 
ques-unes, & de les faire paroítre grandes aux 
yeux du monde, ce qui me confervoit toújours 
la bonne opinión du public • car quoique mes 
vanicés íe laiíTaflent quelqucfois entrevoir, 
comme on remarquoit en moy d'autres chofer 
qui paroiíToient bonnes , on avoit peine a fe 
períuader ie mal. 

%nmi. ch. Une de fes parentes, ancienne Religieuíe du 
*- méme 'Convenc, iuy donnoit fouvenc des avis fui-

fon peu de vigilance, mais elle sen fariguoit & 
s en ennuyoir. Ainfi elle paífa une annee entiere 
errante dans les voyes de la vanite fans recourir 
a l'Oraiíon, 

i-ors qu elle étoit le plus diífipe'e , ion pere 
*S- ^ " tomba malade. Elle fortit pour Taller aífifter a k 
pere. mort, & luy rendre tous lesfoins qu'exigeoienc 

d-elle le-devoir la tendreíTe j .il etoit toute ía 
confolatioa 

53 
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cxjnfoktion en ce monde. Elle le trouva qui "JTÑT 
s'affoibliíToit beaucoup 3 & le fervit audelade (es I539% 
forces : car dés-lorsclle étoit fujette a ees maux 
de coeur5 & a ees vomiflemens qui la réduifirent 
pendant vingeannees a des infirmkes habituelies. 
Elle encouragea fon pere a íbuffrir par les mocifs 
les plus preíTants, & les plus eleves. Le malade 
nc le défiant pasquelleeüt le coeur ailleurs oc-
cupe', linterrogeafur les progres de fa ferveur. 
Tereíe luy avoüa qu'elle avoit quitté l'oraiíon, 
íans neanmoins luy en découvrir la vraye cauíe , 
-mais l'attribuant a fa fanté languiíTante. Quand 
le moment d'une féparation íi rude arriva , elle 
en fut excrémément touchée y mais du moins fon 
afflióhon la mit en état de reflechir un peu plus 
fur fa conduite. 

Pendant le fejour quelle fie chez fon pere., 
elle avoit pris fon Confeífeur. C'étoit un RelU 
gieux de S. Dominique, forc homme de bien, a 
qui elle dccouvric toutes les difpofitions de fon 
ame- & ce Direóteur fage luy perfuada de re-
prendre la pratique de l'Oraifon. Illuy fitíibien 
voir a quel danger elle s'etoit expofe'e en la quit-
tant, quelle na jamáis ceí̂ e, depuis de s'y ap-
pliquer tous les jours, malgré le filence de TEf-
pnt Saint, qui durant dix-huit ans Ty a tenue 
privee de fes lumieres, & fans luy rendre le goút 
desdonsceleftes dont illavoitautrefoisfavorifee 
dans cet exercice. 

Dieu lavoic prevenue par tant de graecs, &; 
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ANN> par de^íi touchans témoignagcs de ion amo ur̂ .. 
1544. quil neft pas etonnant quapresquelle 1 eutoiu 

blié, il luy ait fait fentir les rigueurs de ía jaloufie 
pour la purifier 5 6c la remettre en écat de rece-
voir une nouvelle abondance de faveurs quii 
luy deftinoit, & qui íurpaíTerem de beaucoup 
melles qu elle avoit deja re^úes. 

Cetce longue íuite d'anneeSj oú pendant ía 
priere elle a toujours trouvc' le Dieu des coníola-
tions íourd afa voix^ nous fournit dans fes ac-
tions exterieures, peu d evenemens, & peu de 
faits \ rapporter x mais nous découvre dans ion 
cccur une grande diverfite' de lentimens a décrire^ 
Se beaucoup d operations divines a admirer. 

31545, Térefe apres la mort de fon pere étoit rentrée 
dans ion Gonvent y refolue a la verité, de cher-
cher fidellement du íecours dans Toraijíon i mais 
nullement de'terminée a faire divorce avec les. 
compagnies mofidaines. Comme le charme de 
la vertu ne rcntraínoit point a la priere, 6c qu­
elle y portóle le gout des cre'atures, done elle ne 
pouvoit íe de'prendre, elle y alloic d'ordinaire 
comme au íuplice, ou du moins elle y entroit 
avec beaucoup de re'pugnance & d'ennuy. Dc's. 
quelle y etoit^Dieu luy donnoit ungrandíenti-
mentde fes pectósdont ií luy faifoit de vifs re­
proches qui étoient fuivis de beaucoup de larmes-̂  
&: un momentaprés i l labandonnoic afoninfen^ 
íibilitc7, audefordredefespenfécs3 & alaguerre, 
4^ fes , palfiofls.. 
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lorfque le temps de fa priere étoit fini, Se * 

fuellealloitde nouveaufelivrer aux amufemens l ^ * 
profanes, la voixde Dieu recommen^oit a crier 
au fondde foneceur, & lapoelloit d un cote tan- ^ 

T- 11 r 1 J J Terrafonnr, 

oís que de iautre elle íuivoit la voix du monde. z6Vún^ 
Elle dit en racontant íes anciennes agitations, interieu-
qu elle eft encoré etonnée comment elle a pü ̂ es ^ ^ 
refifter a ees diíFerentes attaques, combatreíi 
long-temps contte Dieu Se la crcature, fans fe 
íoúmettre tout-a-fait a Tun ou a Tautre. 

Durant ees heures fixes&: regle'es qirelle s'c-
ttoit inviolablement preferites pour venir cher-
cher a loraifon la forcé & la lumiere qui luy man-
quoíent, leíprit de J E s u s-CH R 1 s T n'agijGToit 
iur elle que comme un Dieu jaloux qui fevenge, 
*&c la laiíToit accablee fous le poids de fes miferes. 
Mais endautres temps, Selorsquelle sVatten-
<loit le moins une ciarte íoudaine fe répan-
<loit dans ion ame , Se luy montroit l'éternel 
amour de J E S U S - C H R I S T pour elle 5 la fide-
hxé de íes promeífes, &: limpofture desbiens íen-
íibles. 

Ces faveurs imprevüiés laffiigeoient au lieu 
de la confoler, & ne pouvoit étre en effet 
punie plus rigoureufement que par ees redou-
Siemens de tendreíTe.Elle dit quelle en étoit tour-
meritée, confondue, anéantie c étoit le gen-
re dcíuplice le plus cruel pour un coeur comme 
le lien. 5j o Dieu de mon ame5 dit-elle, oú cc r¡e de u 
trouverai-je des termes aífez forts pour éxplu « T " ' 

E ij 
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-Ann' „ quer toutes les graces que dans le cours de 
154-5. 33 ces ^nnées vous me faiíiez , en mediípolans 

^ touc a coup par un grand repentir, & dans le 
temps que je vous offeníois le plus, a goúter 

?> vos douceurs^ 6c vos careíTes les plus fami-
lieres ? 

I l eft vrai, Seigneur, que pour vous venger, 
vous vous ferviez de la plus rude, mais de la plus 
delicate.punidon que vous puíííez exercer con-
tre moy r & que vous íjaviez me devoir étre la 
plus íenfible: car vous me puniíliez de mes 
fautes par des familiarités encoré plus tendreSi 
Gependant tout cela ne luydetachoir pas le 

coEur, & les encretiens frivoleslamufoient toú^ 
jours. Ce qu'ils avoient de íeduiíant pour elle 
amoliíToit tellement fa verru, qnelle navoic pas 
la forcé de. íe íoúcenir íur le pancliant oú elle 
ccoir. Les remors les plus preílans luy offroient 
envain la viótoirei fes réíolutions les plus ferieu. 
íes 6c les plus fermes s'evanoüiíloiencau moment 

ried* u » c ^ i ^ les fellok mettre en ufage : „ Jeretomr 
¡vnt^ [̂ QÍS dit^elle, des le foir dans les fauces que 

• t ' 3) j avoiS: le mann picurees. Ĉ ue vous avez de : 
„ bonté, Seigneur v de foufFrir avec vons, une 

ame qui ne f^auroit íouffrir que vous íbyez 
avec elle \ O que vous f̂ avez bien etre amij 
Que de condeícendances i que de. f aveurs pour 

^ une cre'ature que vous aimez ! Vous actendez 
- que peu a peu elle fe faífe á vótre humeur, & 
^ cependautivous fuportez la íienne : Vous lu^ 
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tencz compte de ees inñans cTamour quelle cc 
vous témoigne , dc avec un repentir d'un mo- cc 
menc/ elle vous fait oublier toutes fes offen- cc 
fes. 

La fituation de TeVefe, etoit aílurement dU 27> Sim 
gne de compaffion. Elle ne goútoicde joye puré tuation 
ny dans le commerce du monde, ny danslefer- j " 1 ^ ^ 
vice de Dieu. De quelque cote qu elle fe tour- ame. 
nác, elle y portoic uncocur partagéque des íen-
timens contraires déchiroient ^ tantót les remors 
ííiípendoient le cours de fes divertiííemens ^ tan­
tót les compagnies ryrengageoient encoré plus4: 
mais tant que durerent ees vifclíFitudes degarei 
ment de de retours , elle ne quittapointlexerci^ 
ce de la prierc, malgré tout le dégout qu elle en 
avoit 5 & tout lennuy quelle y reííentoit. 
Qnand j'allois, dit-elle3 a loraifon, la violen- a s^r^J** 
ce que je fouffrois par mes mechantes liabitu- ^ 
des ctoit íi exceííive, 6c au rnomenrC que j'en- u 
troisdans loratoire 3 la trifteífe qui me pre- c< 
noit etoit fi grande 5 que j avois befoin, pour cc 
m'y contraindre5detoutmoncourage j que Ion ** 
dit n'ctre pas petir. En efFet, on a vú dans les fc 
occafions que Dieu m'en a donne' beaucoup fC 
audela de mon fexe^ mais par malheur je l'ay 
bien mal employé. <tf 

C etoit méme fon grand cóurage qüi faifoit 
ion plus rude fuplicc,car il l'excitoit a des eiforts 
que Dieu laiífoit encoré impuiíTam, afín de luy 
taire eprouver aquel exc¿s de foibleíTe fesinfid4 
lites 1 avoient re'duke. E ü j 
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Pour bien concevoir le caraótére de fes agita-

tions & de fes peines, i l faut fe la reprefenter íbus 
deux idees. D un cote c'eft une jeune Religieuíe 
de vingc^íept ans, ¿claire'e des l'enfance íur Fex-
cellencede la Religión, íiir ks grands objets de 
re'ternité, íur le neant deschoíes humaines ; 6c 
dans laíuite prevenué familieremenc par les dons 
Ies plus íublimes de la grace,, & par les témou 
gnages les plus feníibles de Tamour de J E s u s-
C H R . i sT . De lautre, ceftuneperíonnegene-
rallemcnt eftime'epar les gens du meilleur eíprit, 

du meilleur goúc dont elle fait rempreíTement 
& les de'lices ardente pour íes anús,, tendré par 
cxcevs a la reconnoiífance, plus propre que nul 
autre áformer des liaiíons nobles & flateuíes , a 
les íoútenir, ales animer, 6c auífi capable d'cn 
faire touc ragrément que de le fentir. Ce fut lur 
de telles diípofítions que Dieu voulut cxercer 
cette longue variece depreuves , qui donnerent 
au coeur de Terefe de íí terribles aílauts. 

Ellcf^avoit pourtant par mille experiences que 
lame eft tout autrement emüé par les vives im-
preííions de lafoyque par celles des fens0 Lors 
-quelle lescomparoit Tune a lautre , lirrefolu-

riede u tionde ion choix raccabloit de hojace; elle íen-
s*$*tetCh'% to i t 9 dit-elle 3 ion efclavage , mais ne pouvoic 

comprendre cnquoyil coníííloit: car onneluy 
faifoit aucun fcrupule de ees converfations amu-
fantes, qui néanmoins luy ótoienc enrierement 
le gout des chofes divines, 6c nourriíroient en 
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elle fes fentimens de tiedeur. 11 luyarrivoit queL mTm^m 
quefois d'étre furprife, que durant le temps de fa 
priere Dieu la laiflbit fi defolée fans luy rien dé-
couvrirdes treTors de fa vericé.. Et lorfque dans 
la fuite elle faic reflexión íürce qui cauíoit alors 
fon éronnement í ""Laplaiíante maniere, dit- <c 
elle 5 de prevendré aTamour de Dieuí Nous " 
voudrions tout a Theure le teñir entre noscc 
mains, & garder en méme temps toutes nos ^ 
attaches j n'executer aucims de nos bons defirs, Cf 
ne parvenir jamáis a rclever de terre notre cc 
coeur, & ne'anmoins étre inondez de confo- cc 
látions ípirituelles. ci 

Aprés toutes ees reVolutions y oú elle etoic tou-
jours demeuree errante au gré des deíirs qui la s J ^ d e l ^ 

partageoientr elle fe trouva enfin fatiguée des. 
tant de vains effortsr qui n'avoienLpú la faire 
parvenir au repos (ju elle louhaitoit. U n jour r^s*** 
qu elle étoit plus qu'a 1 ordinairc décliirée par íes 1̂ 2" 
remors & par fes paffions, elle entra felón fa 
coútume dans un Oratoire v & vk dans le coin^ 
un Tablean quon avoit emprunté pour queU 
que folemnité prochaine j c e'toit une image de 
J E s U s-C H R I S T couvert de fang & de playeSc 
En y jettant les yeux, i l luy vintaufli-tot dans 
i'efprit combien elle étoit ingrate a tous les tour-
mens que fon Sauveur avoit endure pour elle, & 
cette reflexión luy caufa foudainement une íí 
vive doulcur ̂ quellecrut.diuclle, que foncoeur 
s alloit tendré, Frappée par ce coup falutaire, Diey. 
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V ' ~ ^Hefe profterna devane cette imao-e ; elle y re-

pandit des torrens de larmes, & protelra qu elle 
ne íe relevroic point qu'auparavant elle n'eúc ob-
tenu la forcé de n'étre plus infidelle a Dieu. Sa 
priere fut écoutée^ elle íe fencit en peu de mo-
mens plus de courage de plus de ferveur que ja­
máis ; 6c non-íeulement ne tomba plus dans les 
grandes diílipations, quelle eut toújours depuis 
en horreur y mais fit des progrés étonnans en 
toutes fortes de vertus. 

r í e de u Avant la fin de ,ees annees orageuíes, oú la 
^ main du Seigneur íe tenoit íur elle appeíantie, 

elle avoit commencé de lire les ConfeíTions de 
29. Elle S. Auguíiin0 Elle y examina les rapports quily 

re9oic du avoit entre les egaremens de ce grand homme 
cu lifant ^ ês fiens- Mais fe trouva beaucoup plus infí-
les Con- delle que luy, parce qu il n avoit jamáis jquitte 
d e ^ i i i t ^^eLl ̂ P11^ ê ^on^^c de ía converíion, au 
Augúftin. lieuquelle e'toic retombe'e tant de fois. L'heu-

reux inílanc oú la grace avoit triomphe de ce íaint 
Doíteur, la touenoit partieulieremene, & cette 
voix qu'il entendit dans ce Jardin luy paroiílbic 
frapper afes orcilles. Elle s'y arréta long-temps 
les yeux tout baignez de pleurs j & lorfque dans 
la ííiite elle fait le re'cit de cet évenement 3 $c 
qu elle fe repreíente les revolees de fon cqeur 3 6c 
les violens combats dont clle e'coit alors agite'e: 

- ^ f i ^ " ' ^ ^ gran£l Dieu5 s écrie-t-elle , qu'une ame 
7- „ foufFre quand il s'agit de perdre la liberté quelle 

a d erre, toújours maitrelTe delle-mémc^ ^ 
de 
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Je tourmens elle endure jadmire encoré aujour- ^NNt" 
d'huy comment jy pouvois refiften ^ ^ 3 , 

II femble que Dieu n attendoit , pour ainíí 
diré, que quelques demarches de la part pour 
la remplir des dons céleftes. Des qu elle reve-
noit a J E S U S - C H R I S T , i l revenoit a elle> 
¿c les faveurs divines recommen9oient & redou-
bloient. Elle s'en étonnok toújours, parce que 
Dieu, dit-elle, ne donne ordinairementees gra-
ees lumineuíes qu'aux ames qui ont acquis de'ja 
une grande purecé de[conícience. 

Ce fue done d'abord aprés fon divorce avec 5o ^ 
les compagniesquelle fucelevée acetrecontem- quü faut 
plation íublime dont elle parle dans Tendroit de ^Q¿.^e 
fa Vie, oú elle décric lesdifFerens dégrezdorai- ne. 
fon par oú elle eft parvenué a de fi baures con-
noiíTances, 6c a de C grands fenrimens d^-
mour. 

Elle traite cette matiere avec etendue, Se fait 
une longue íuípenfion á fon re'cit 5 pour expliquer 
ees diveríes ope'racions de l'Efpric de Dieu. C e 
feroit interrompre le cours de nótre hiftoire que 
de rapporter ici tout ce quelle dit fur ce fujet, 
ou déíigurer touce fa dodrine, que d'enfaire fina-
plement Tanalyíe, 

I l n appartient pas a des profanes de parler le 
langage desSaints, 6cdentrerdans desmyfteres 
refervez aux ames purés & choifies. De plus i l 
raut bien confiderer par quels motifs fainre Te'* 
rete ecrivit fur ees fortes de chofes. Elle le fit par 

F 
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> ' ordre exprés de ion Confeíleur, qui voulant ŝ é-
Ann' claircir íur les difpofitions de fon ame , dontles 

Theologiens dece temps-la jugeoientforrdifFe-
remmenc 5 l'avoit engagée a luy faire un ampie 
detall de tout ce qui luy étoit arrive depuis ía 
naiííance; &ceft pour fatisfaire acet ordrcqu^ 
elle nous a laiíTé fa propre hiftoire. Nous parle-
rons en fon lieu du caradtere de tout louvragc, 
& nous nous contenterons de diré a prefent qu'a 
le'gard decettedodrinemyfterieuíequi a e'té 1c 
ííijet de íes longues digreífions, elle declare 

Íiu'on ne peut s en expliquer net tement , ny fe 
aire aíTezentendre, &cque quelquedefirquclle 

ait de la bien deVelopper ̂  tout ce quelle en pour-
ra diré íera toújours tres-obfeur. Aufli dans les 
avis quelle a laiflez pour íes Soeurs, elle les ex­
horte fort a n'avoir pas d'empreíTement pour 
cette ledture, plus propre í buven t á nourr i r des 
curiofite's vaines qu á porter a la pratique des 
vertus, & ala mortification desíens. Ce f t pour 
cela quelle eút bien voulu s'cxempter de ce t ra-
„ vail: „ J'écris, dit-elle, a la de'robe'e &: avec 

Jim**1** peine, parce que'tant dans une maifon pauvre 
'¿•ío „ cela m empéche de filer, & me de'tourne de 

mes autres oceupations \ í i Ion ne mavoit 
commandé d ecrire 3 au foul fouvenir que je 
íuis femme, la plume me íeroit rombée des 

^ mains. 
Tout ce que la Saintc nous apprend de ees 

Communications intimes quelle eut avec Dieu, 

55 

3> 
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pafle rintelligence humaine, mais du moins nous 
laiíTe juger que depuis qu elle eut renoncé aux 
converfations dangereufes, la priere n euc plus 
pour elle que des charmes 6c desdouceurs, & que 
du moment qu elle y entroit elle fe trouvoic a-
bímée dans les lamieres de dans les delices. 

Cependant le Seigneur ne luy accorda pas un 
repos fixe Se inalterable. , II y avoit encoré en 
elle des infidelice's a punir. La jaloufie divine 
s'ecoit venge'c des attachemens un peu trop cen­
dres qui avoient amol i T e V e í e ^ a r ees amercumes, 
& ees ennuis qu elle avoit íouffert dans l oraifon, 
durant vingt annees : mais cette apreté quelle 
avoit eúé pour les leólures profanes qui l'avoient 
íeduite, me'ritoit auífi ion chátiment. Ainíi Dieu 
n'ayant vouludonner la paix afoncosürqu'aprés 
luy avoir fait éprouver une cruelle guerre, i l ne 
donna de calme a ion efprit qu aprés luy avoir fait 
eí íuyer bien des t e m p é t e s . 

Tandis que Téreíe marchoit a grands pas dans r/> ^ u 
les voy es de la fainteté la plus eminente, fans ^ ^ . M * 
que rien fút capable de Ten détourner, elle com-
men9a de fe fentir agite'e par une humble frayeur 
que ees douceurs exceífives qu elle goútoit dans 
la priere, & que ees familiarités furprenantes ou 
J E s u s-C H R i s T daignoit cntrer avec elle, nc 
fuflent des impoftures du démon, qui lavouloit 
détourner d'une plus utile, & plusferieufe appli-
cation a demander a Dieu fes mifericordes. Elle 
fut violcmment tourmentéedc cette craintCj & 

Fij 
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penfa quelle ne trouveroit de repos qu'apres; 
avoir coníulté fiir cela des gens hábiles^ Elle sa-
dreíTa d'abord a un Gentiliiomme de íes parens y 
nommcFran^ois de Salce^e^quifaifoit ion féjouT 
a Avila cetoir un grandhornme de bien, & qui, 
quoy quengage dans lemariage, menoit une 
vie interieure. Tereíe le pria de conferer íur fes 
incertitudes avec un fameux Diredteur de \ x 

rd Ville * bon Theologien y & celebre par fes lu-
mieres, & par ía fainreté. Ces deux períonnes 
examinerent meurementtoute cette affaireípiri-
tuelle, & apres Tavoir bien approfondie 5 i l s j u -
gerent que Térele étoit dans rillufion r vou-
lurent un peu brufquement la faire renoncer a 
de legeres imperfeólions qui ne paroiífoienr pas 
s'accorder avec ces dons íubiimes dont elle étoit 
continuellement favorifee. 

11 eíl vrai qu elle avoit renonce fans referve 
atous ces entreriens frivolesqui avoient fi long-
tems amuféfoncíxurjmais elle ne'toit pasindifFe-
rente a la converfation des gens d'eíprit, elle s'y 
prétoit encoré quelquefois 5 & n en fiiioit pas les 
occaíions. Cela peut ne pas s appeller une foi-
bleíTe, &: un partagedans les ames communes: 
mais dans celles que Dieu traite avec autant de 
diftinótion qu il faiíbit Te'refe , il eft difficile 
de l'appeller autrement, Yoila ce qui fondoit Ies 
doutes de ces períonnes & des autres qui la 
eroyoient trompe'e. Car il y avoit dans Avila de 
íamres ames> beaucoupplus parfaites 6c; plus dé^ 
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tachées quelle nétoit alors, aquiDieunecom- "XNÑT 
muniquoit poim ees fortes de graces extraordi- 1553. 
naires. 

Une des plus fenfibles mortificacions que Té-
refe ait jamáis fouffértes, c eft que les faveurspar-
ticulieres qu'elle recevoit de Deu3 foient deve-
nues publiques, &de navoir pú les reteñir lous-
unéternel filence. Les uns sen entretenoient 
pour la juger , & la raflurer enfuite dans fes don-
tes , quinétoient pas malfondez : car en ce mé-
me temps-la il étoit arrive á quelques femmes 
de grandes illufions íur ees matieres. Les autres-
en parloient pour la blámer. On difoit quelle 
vouloit paííer pour Sainte, & qu elle invenroit de^ 
pratiques nouvelles , quoy quelle aaccomplíc 
pas encoré faRegle, &c quellefutbienaudeííous 
de beaucoup de Religieufes de la Maifon. Térefe 
nen vouloit de mal a perfonne, de meme jufti-
fioit £es aecuía teurs aupres de Oieu , l uy repre-
íentant qails n avoient pas tort. Cependant íes 
deux amis5 qui Favoient preífée un peu plus vU 
vement, sapperjurent que leurs décifions la-
voint efFraye'e, & luy confeillerent avec pruden-
ce de s'adreíTer aquelquun des Peres de laCom-
pagnie de Jefus , tres - experimentez fur les 
voyes interieures, & nouvellement ctablis dans 
Avila. 

Terefe, a qui la grande re'putation de ees Peres 
avoit deja donné pour eux beaucoup de reípeót 
de de confiance, ne manqua pas de fuivre ce con^ 



4<S V I E DE S A I N T E TE'RESE, 
N̂N> íeil. Elle eut le bonheur de trouver un liommc 

1553 fort propre a ménager fesfoibleíTesy de á guérir 
les playes de ion eexur. Auíll les luy decouvrit-
elle encierement &c elle luy fit une Confeííion 
genérale de toute ía vie. Ce Pere ayant appris 
que juíqualors ellenavoit pointeudeDiredleur 
fixe 6c aflíiré y luy preícrivit la maniere de fe con-
duire, &; luy infpira fagement de renoncer a de 
petites chofesqui ne'tancpasdesfautes eífentiel-
les, la retardoienc neanmoins beaucoup dans les 
voyes de Dieu. De plus i l luy ordonna de me'-
dicer íur la Vie, &:íur les Myíleres de J E S U S -
C H R I s T , mais en méme temps de refiíler á 
ees grands fentimens de joye qu elle avoic en 
priant, jufqu a ce qu il luy eúc donné d'autres 
re'gles. Enfin i l lexhorta beaucoup a mortifier 
íes penchans plusquelle navoic faic. 

Ces manieres douces rencouragerentj elle prit 
les armes contre-elle-méme ; elle s abandonna 
{ans s^pargner a toutes les rigueurs de la pemeen-
ce, 6c joignit a cela plus de recueillement, plus 
de filence, & de retraite. La prudence de ce Pere 
parut encequil ne íbúmitpoinc dabord Tercie 
a des loix trop dures. I l laiífa quelque choíe a 
faire á ion zele; il íuivit Tauvre de Dieu -y il ctu-
dia le naturel de les habitudes de laperfonne qu i l 
conduifoic, &:peu apeu, íans preVenir les mou^ 
vemensde la grace, i l la fit avancer davancage. 
Quoy qu elle eút beaucoup de docilite7 pour íes 
confeils, elle dit pourtantquil luy impofoitcer-
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raines penitences qui n ecoient pas de ion ̂ oüt, Ann 
mais cjuelle les faiibit. Elle fut deux mois a re- , * 
íífter a rimpreflion de rBíprit de Dieu , fuivant 
que fon ConfeíTeur luy avoitordonné: mais plus 
elle combatcoic, plus Dieu la combloic de fa-
veurs. 

En ce temps-la le Pere Fran§ois de Borgia, -^w. 
Provincial alors, &dcpuis General des Jefuites, s*mte' 
vine a Avila. Le ConfeíTeur de Téreleluy perfuada 
de con íu l t e r íur íes doutes ce grand Homme, 
plus illuílre encoré par ion gencreux renonce-
ment au monde, & par fes connoiífances dans 
les chofes divines, que par les titres & par 1 eclac 
de ía naiífance. Ellefiteníorte quil la vintvoir, 
& avec ía franchiíe narurelle elle luy de'couvric 
lefond de ion ame. Saint Fran^oisde Borgialuy 
répondic fans heíiter que ce qu elle eprouvoic 
etoit veritablement Toperation de l'Eíprit Saint: 
i l luy recommanda for t de ne plus reí if ter á í b n 
attrait, de commencer fon oraiíon par la con-
íide'rationdesfouftrancesde J E S U S - C H R I S T ; 
& que íi Dieu 1 élevoit a une contemplation plus 
fublime, elle ne s'opposát point a ion mouve-
ment. Elle fut tres-fatisfaite de cette re'poníe; 
elle fe preícrivit de plus grandes aufterite's quelle 
nen avoit fait encoré, & les pratiqua toute fa 
vie avec beaucoup de conftance & de courage. 
La foibleífe de fon temprérament ny fes infirmi-
tes concinuelles ne lempéclioient point de por-
ter toújours un ru¿c Cilice, & elle ne fe guérif. 
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'ANN . des playesde la penitence quen sen impo-
1553. fant de nouvelles. 

uímn*i< Cependant fon ConfcíTeur ayanc éte' obligé de 
s eloigner d'Avila, elle en fut fort affligée, dans 
lacraintede nen pas trouver un autrequi luifút 
í¡ convenable. Quatidil partición ame fe trou-
va, dit-elle , comme dans un deíert, eperdue, 
agitée d'alarmes, &fans f^avoir oúchercherdu 
íecours. Une de íes patentes demanda la permif. 
íion de la mener chezelle^ aufli-tót elle ycon-
fenti^afin d avoir 1c moyen d'aller a la M aiíon des 
Jeíui tes pour tá.cher d'y trouver un Confefícur qui 
púc remplacer le fien. Elle cut occafion cliez ía 
párente de faire amirie'avec une Dame veuve, 
d'une qualite' diílingue'e , qui tnenoít une vie 
fainte, &c méme e'toic fort en liaiíon avec ees 
Peres aupres de qui elle logeoit. 

Te'reíe prit le ConfeíTeur de cette D a m e , 6c 
;alla paíTer quelques jours diez elle pour voir 
plus commode'ment le Jeíuite qu elle avoit choiíL 
II fe nommoit le Pere Baltazar Alvarez; c'étoit 
.un Religieux fage & tres-propre a teñir la place 
¿e celuy que Térefe avoit perdu. U reconnuc 
auííí-tóc que malgre Ies grandes graces qu'elle 
recevoit, & toutes les auíteidte's qu'elle pratu 
quoit, elle e'toit encoré foible & peu affermie 
4ans la vercu ̂  & remarqua que par une certaine 
jiobleífe de íentiniensellene pouvoit s empécher 
4e te'moigner beaucoup d'amitie a ceux qui en 
¿ivpient pour elle_j comme il s apper^ut que 

felá 

*étttt*L 
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cela n etoic que trop capable de ralentir ía fer- ANN. 
veur dans les chofes divines, i l luy dic que pour 1553 -
contcnter Dieu, i l falloit luy facrifier tout, 6c 
renoncer a toutes ees liaifons amufantes. Ce con-
feil luy parut feVere , 6c elle fentoit beaucoup 
de violence á le íuivre. La tendreíTe naturelle 
qui lattachok aux perfonnes quelle voyoit^ la 
pre'occupoit de telle forte quelle ne croyoit pas 
pouvoir honneílement rompre ees engagemens, 
Se elle diíoic a i on Confe í ícur que puií^u'il ne 
voyoic poinc de mal dans cette lenfibilite qu elle 
avoic pour fes amis, elle ne comprenoit pas 
qu'elle raiíon i l avoit de Ten vouloir íeparer,^: de 
la faire paífer pour inconítante, & pour ingra-
te. Le Pere Alvarez luy dic de recounr á la prierc 
& de re'cíter pendant quelques jours l-Hyinne 
du Saint-Eíprit, pour obtenir d erre éclaire'e. Elle 
luyobeítavec ferveur, & pendant cette priere 
pleuroit amerement íes attaches. Un jour 
apres avoir long-temps gémi felón fa coútume, 
Dieu tout acoup s'empara de fon eíprit plus for-
tement qu'il n'avoic faic encoré Juíquft luy óter 
niéme prefque tout l'ufage de íes í e n s ; óc elle 
entendit aurond defon coeur, comme une voix 
qui luy diíoit: f e eveux deformáis que njousnayex. rie de u 
plus de commerce avec les hommes, mais avec les SÍ*?*<*% 
Anges. Ce peu de paroles eut tant d eficace qu elle j ^ 
fe trouva déterminee fur Theure a faire ce que 
bien des confeils & bien des efforts n avoient pas 
eu le pouvoir de gagneríiir elle j & les reTolutions 

G 
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qu elle prit firent méme beaucoup de bien aux 

ANN, perfomies qUc leurs converfations luy avoient 
1555' renc[u{i cheres. 

Aprcs tous ees divorces y Térefe ne tenoit plus 
auxcreatures, & TEÍprit Saint, qui ícplaiíoit dans 
cette ame parfaicement purifiee ne ccílbit de h 
coniblerdefes faveursrmais ellcneíe trouvapas 
pour cela délivrée de íes peines. 

Ces dons rares &c íüblimes dont Dieu la prevé-
noit a rout moment, fervoient a la critique & a la 
curiofice de bien des gens de vertu. On s'en entre-
tenoit dansles ecoles, ócdajis les conferences des 
Theologiens, & quelques-uns méme par un zele 

1555- officieux fe méioientgratuitement &:fans aveu> 
de vouloir apportcr remede a ce qu ils appelloient 
des illufions. Enforte que fix perfonnes qui fai-
íbient profeífion de ípiritualité par etat , apres 
avoir conferé enfemble íur les diípofitions de la 
Sainte^déciderent qu elle étoit trompee. Ils enpar-
lerent a fon Confefleur & lengagerent dans leur 
opinión, du moins a faite íemblant d'y cure pour 
pouvoir nfieux, difoient-ils, eprouver laSainte. 
Le Pere Alvarez y qui e'toit fort humble, fe fioic 
peu a fes lumieres, &íouvent enconfultoit d'au-
tres íur les e'tats de Terefe, ce qui la mettoit y Se 
luy méme auífi quelquefois dans de tres-grands 
embarras. Hfut done refolu qu'elle communic-
roit plus rarement j qu'elle vivroit moins retirée, 
& ne prolongcroit plus fes Oraifons audela du 
íemps preferit par la regle. I I nen fallut pas 
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davantagepour renouveller fes inquietudes &: fes — 
firayeurs. Quand fon ConfeíTeur luy euc anonncé 
cette de'cifion jelle enfut penécre'e de douleur, de 
fans doute on la mettoit dans une íituation bien 
cruelle. 

Téreíe avoic fait un íacrifice á Dieu , non-, 
íeulemenc de toutes les liaiíons qui pouvoient par-
tager ion coeur > mais encoré de toutes celles qui 
pouvoient faire dans fon eíprit la diverfion la plus 
légere, Ec dans le temps que J E s u s-C H R 1 s T 
pour la recompeníer de tant d'eíForts luy fait é-
prouver toutcequil y a de plusdoux & de plus 
vif dans les operations de ía grace, on l oblige 
d'y renoncer, & on la réduit a teñir entre 1c 
ciel de la terre, íans objet 6¿:fans íoútien s le coeur 
le plus fenfible, &:le plus tendré qui fut jamáis. 

Ce qui la touchoit pourtant plus que toutes 
choíes, c'ctoit de n avoir pú íouftraire a la con-
noiííance des hommes ees myíleres de miíeri-
corde & damour qui se'toient paífez dans fon 
ame, &c de voir les faveurs divines les plus fecret-
tes 5 expoíe'es a la ceníure publique & foúmifes a 
la diícuffion de Tintelligence humaine. 

Elle ne découvric Texces de ía triíteíle á perfon-
ne qu au Pere Alvarez qui l'aimoit beaucoup, 
quoiquil eút pour elle des manieres un peu feches. 
Mais comment ne fe fút-il pas impatienté quel-
quefois ? On luy reprochoit a tout momentquil 
avoit trop de crédulite' de s arréter a regarder 
comme íolide & veritable, tout ce q«e Texefe 

G i j 
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-Ann luy difoic de fes difpoíitions. I l avoit de plus a 

*ÍSS* repondré a tout cequon luy obje¿loit pourde­
rruiré la bonne opinión qu'il ayoit d'elle : & d'aiL 
leurs il la falloic confoler íur tous ees bruits cjui 
raffligeoient^ & travailler fans cefle a la calmer íur 
toutes íes frayeurs. 

51. Con- Comme on ne luy pouvoic defendre de ge'mir ea 
folanon íecret, elle offroic a Dieu fes foupirs, 6c fe plai-
<lu e!le ernoit tendrement a luy des calomnies qu'on fai-
miliea íoit contr elle, & des perfecutions quelle lou£* 

^rand dé ^ro1^ Un jour qu elle etoit fort occupe'e de fon 
faiífement aff l i¿t ion, elle íbrt i t de TEglife, 3c fe retira dans 
interieur. un Oratoire íans avoir períonne avec quiellepúc 

foulager fes peines, incapable de lire ou de prier, 
dans. une défolation totale ̂  le cceur plongé dans 
Tamertume & dans l'ennui^reíprit agite' de frai'eur 
que le démon ne la trompar, & prete a íuccom-
ber íous le poids qui l'accabloit íans f^avoir que 
devenir. Elle demeura quatre ou cinq heures en 
cet ecat íans recevoir de coníolation ny de la terre 
ny du ciel ^ de abandonne'e aux alarmes de mille 
am ês peines qu'elle imaginoit. En ce momenc 
quelle etoit abímeedans fa douleur3 elle vit e'-
vanoüir toutes íes peines avec ce peu de paroles 

Fe de u ^ ^ c entendit interieurement : Ne craigne^ 
same,ch.point^ma filie i Cefi moy > j e ne vons ahandonnerai 
1;" „pa , s . „ O Seigneur ! s'ecrie-t-elle en cet en-

droit, qu i l paroít bien que vous étes le veri-
table & le puiífant ami i Vous pouvez tout ce 
que vous voulez> 6cvous neceííez jamáis dai-. 33 
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mcr ceux qui vous almene 1 Que tous les etres cc Ax:n 
du monde vous loíient , Seigneur. O , qui cc 
pourroic diré cambien vous étes fidele a vos u 
amis i Toutes les créatures peuvent nous man-
quer: mais, ó puiíTant Maítredes ci'éatures, 
vous ne nous manquez jamáis i Aprcs avoir 
un peu laiíTé íouftrir ceux que vous ai- <c 
ine's; que vous les endedommagés déiicieufe- cc 
rnent, Seigneur, & qui pourroit exprimer ta ÍC 
tendreíTe ¿ les cliarmes de vótre recour, Oln cf 
qui pouroit étre aílez heureux pour n'avoir ^ 
jamáis porté dautreschainesque les votres 10,<c 
mon Dieu, que n'ai-je aíTez deíprit ; querfai- a 
je un langage nouveau pour faire connoítre ÍC 
vos merveilles comme mon ame les connoít í fC 
Tout me manque, Seigneur ¿ mais pourvú que cf 
vous ne m abandonniez pas je ne vous man- cc 
querai pas moy-méme. cc 

L a joye fíe couler des torrens de larmes > de 
elle ne pouvoit admirer aílez le foudain chan-
gement de fon coeur, qui tout a coup le trouva 
dans une paix fi profonde. Elle dit qu a en juger 
par le deplorable ê at oú elle ecoit auparavant, 
elle auroic cru que pour la diípoíer a la tranquil-
lite', i l luy auroit fallu pluííeurs heures- & que 
rien n etoit comparable a la forcé de ce peu de 
paroles qui luy donnerent en uninftant tant de 
courage, tant d'aífurancc y tant de calme 6c 
tant de lumieres ; qu'elle fe fentit préte de íbú-
teñir contre le monde entier, que c eroít Dieu 

G iij 
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,Ann „ veritablemenc qui luy avoit parlé. „ Que tous 
1556. » ês S^avans, dit-elle, selevent contre ftioy, 
r* de u » 4ue toutes ĉs créatures me perfecutent, que 

s*mtc. cb. ^ tous les démons fe de'chaínent pour me tour-
iy mencer-, je fjai, Seigneur, que vous étes le 
yy Dieu puiflant & íidelle, & quapre's avoir fait 
„ tant de fois lexperience de ce que Ton gagne a 
„ neíe fier quavous feul,vousnememanquerez 
„ en nulle occafion. 

De la en avant elle ne s'inquieta plus des juge-
mens des hommes; on continua ne'anmoins d'in-
tcrpre'ter deíavantageufement tout ce qui luy 
arrivoit. On alia méme jufquadiréquelle étoit 
pofledee 5 6c ellefut: trois ans afoútenirde lapart 
des gens de bien miile fortes de railleries & de 
íoupgonsqui laífligeoientála verite'̂  maisquine 
la décourageoient point. 

Les dons céleftes augmentoient toújours, & 
fe repandoient ííxr elle dans une evidencequil af-
francliiíToit de plus en plus de toutes íes incerti­
tudes. Cependant Dieu la íoúmit encoré a une 
cpreuve bien rigoureuíe. Un Religieux qui la 
confeífoit loríque le Pere Alvarez étoit abfent5luy 

I^7" dit un jour^par je nef§ai qu elle inípiratio^qu elle 
étoit aífurément abulée y & que fous quelquc idée 
que Dieu pút fe manifefter a elle dans la priere, 
aufll-tót elle ne manquát pas de s'en moquer óc de 
sarmerméme dufignedela Croix. Lecomman-
dementétoit dur, auíli luy parut-ilqu on luy en-
fonjoit lepoignarddans le íein. Peut-étre tant de 
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faux jugemens que Ton fit fur fon etat doivent-ils 
sattribuer a fon peu de facilite de sexpliquer. Elle ^NN' 
étoit la premiere a diré qu elle ne pouvoit fe faire 
entendre quand elle parloit de ees effets puré -
ment lurnacurels que Dieu operoit en elle j ¿ cela 
n étoit pas furprenant ^ puiíqu elle méme ne com-
j3renoit pas comment cela fe faiíoir. En parlant 
a ion Confeííeur a qui elle envoyoit Fhiftoire de 
fa vie : cC J'avoüe en cela, luy dit-elle, mon<c ^ t* 
ignorance, de ma grol i ierete , 6c cela rait bien 
voir que quoy qu il vous íemble que j'aye 
leíprit aífez vif , je ne lay pourtant pas tel 
que vous penfez ^ car jaye'prouvé enpluíieurs 
rencontres que mon intelligence, íelonle pro-
verbe, ne íe nourrit que de ce qu'onluypre-
fente tout apreté. 

Comme le Pere Alvarez fut quelques jours 
fans revenir y elle obéít a l'ordre qu^n luy avoic 
donné; & ce íigne de Croix luy paroiífant une 
infultefacrilegequ ellefaifoit a J E S U S - C H R I S T , 
elle luy en demandoit pardon quand elle le faifoit. 
On vit par la íuite combien le mérite de ion 
obéiífance ctoit agréable a Dieu: car il ne ceíía 
point de la rempl i r de fes dons les plus excellens, 
& luy promit qu un jour la vérité íe découvriroit, 
&queceux qui jugeoient delle défavantageuíe-
ment reviendroient de leur erreur. 

Cette promeífe lenflama dun nouvel amour 
encoré plus ardent y 6c fouvent il luy fembloit que 
fon ame s alloit féparer de fon corps. Le defir de 
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ANN. vo^r J £ s u S-C H R i s T la devoroit tellement 5 
1557- (lue <̂ ans t^níports elle fe croyoit préte a 

expiren Elleaimoic are'peter ces paroles du Pro-
phéte : Mon ame Joupire apires v o m > ó mon Dieu y 
avéc m t a n t d'ardeur q i iun ceyf a l te ré cherche la 
fource des eaux : A ees mors elle fe fentoit em-
portée hors d elle-méme ; de Dieu permettoit 
<juelquefois qu'elle ne pút íe contenir devant le 
monde 5 afín que la verice7 commenját á fe dé-
couvrir. Toute Téloquence íiumaine cft impuif 
íance pour exprimer la violence de íes mouve-
mens, & Ton peut juger par l'exemple que 
nous allons rapporcer. II cft tres-celebre dans 
íliiftoire de fa Vie. Etconime il eft des plus ex>-
traordinaires & des plus difficiles a reprefenter, 
nous ne changerons rien aux propres termes de 
la Sainte qui le rapporte elle-méme. 

rit de u » Dans lexcés 5 dit-elle, de ees defirs 3 il aplü 
ŝ nte ch. ̂  quelquefois a Nótre-Seigneur de me favoníer 
V. Vi- „ déla vúé d'un Ange aííez petit de taille, mais 

fion d'un ^ d une beauté admirable, ¿c que fes yeux étin-
r̂ap ™' w cellans me firent prendre pour un Seraphin. I l 
155 ' „ tenoit a la main un large dard qui me paroiífoit 

„ étred'or, de porter ala pointe unpeu de feu. 
5) Je íentois comme sil me leút enfoncé dans 
„ lecoeur adiverfes reprifes, & me percant juf 
„ ques au fond des cntrailles , il nie íembloit 
y qu en le retirant il me les arrachoit, & les en-

levoit avec luy & il me laifTcit toute cm-
brafée d amour pour Dieu. Elle ajouce qu ea 

ees 
35 
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ees occaííons k douleur qu elle reíTcntok étoít "JJ" ^ 
í¡ violente, que n'ayant pas la forcé de crier, IJJS, 
elle étoit contrainte de laifler échaper quel-
ques íoupirs foibles & languilTans ^ ¿c que ees 
maux íont accompagnez d'une ü e^ceflivc 

^ douceur, que lame na garde de defircr la cefla-
„ tion d un mal íi delicieux. 

Voila fans douce un langage qui n eft pas 
tout-a-fait intclligible au commun des hommes: 
mais l 'ignorance de Vefprit Jiumain ne detruit 
pas la realicé des operations divines, & dans le 
re'cic de ees myítéres, i l y a toújours dequoy 
íuffiíamenc exciter dans les coeurs humbles 6c dó­
ciles , le defir de íe mettre en e'tac de les penetren 
Ceft, dit laSaintc, entre Dieu 6c lame un íí " rie de u 
doux commerce d amour̂ que je fu^piie fa bon- a s£t**** 
té d en fairc goúter les délices a quiconque ' 
erairoit (̂ ue je ne dis pas la verité: car ajpres 
que cela etoit paíTé, quand jen faiíbis le récit, 
perfonne ne comprenoit ricn a ce que je di- a 
íois. " 

On eftfurpris de l'entendre diré quapres des 
faveurs de cette naturc elle retomboit encoré 
de temps en temps dans les mémes incertitudes, 
6c ne pouvoit concevoir comment des fentimens 
íí contraires pouvoient fe rencontrer dans le mé-
mecoeur. Lorfque lestroublesrevenoicnt,cétoit 
pour elle un rude aífaut: car toutes les graces 
qu elle avoit re^úes s efa^oient alors de fon idée, 
ou, commeíi elles neufíenc été q u u n íbnec. 

H 
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Ann' i l ne luy enreftoit quun leger fouvenirqui' nc 
jjjg. fervoit quala tourmenter • &fes lumieres s obC 

curciflbienc de telle forte qu elle fe laiíToit aller 
aux doutesSc aux devanees íür tout ce qui luy ar-
rivoit interieurement. Mais Dieu ne ta laiíToit 
plus que peu de momens dans de telles agita-
tions. 

* , i t u ^ ^ en ce temPs-^ quun jour ctant en 
*mtt. oraifon, elle íe trouva, dit-elle, en un inftant 

toute vivante dans lenfer; & aullí-tot ellecom-
prit que Dieu luy vouloit faire voir le lieu que les 

*jf*i* d* démons luy avoient preparé. Un Auteur des plus 
Étws t t , folides rapporte cette vifiondans un de íesOu* 

vrages y &c nous pouvons bien la rapporter aprés 
luy. II y a, dit-il , en ees occafions deux chofes 
qu on peut mettre en doute. i0. Si la perfonne 
quifait le ^ecit eftííncere. 2.0. Si ce neft point 
une illuííon de fon imagination, Or pour peu 
qu on ait connoiflance des Ouvrages & du carác­
ter e de fainte Téreíe, on ne doutera jamáis de 
ía fincerité 5 de Ton aura de la peine a croire que 
des imaginations mettent les ames dans un état 
auíTi Saint de auííí Divin que celuy oú i l paroít 
que Dieu la mettoit par ees viííons, &c Ton nc 
íe períiaadera nullement qu i l ait voulu joindre 
tañí: d'eíFets miraculeux a des illufions phantaftiw 
ques, ny fonder íiir des chime'res tant de íolides 
etabliflemens, íktantd^oeuvreséclatantes. Voicy 
Ies propres termes de la Sainte. 

r*ide ̂  Lcntre'e de ce lieu, dk-elle; me parut coxtu 
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Tac une de ees petices rúes Ipneues 6c e'troites(í 

• r r ' i ce -ANN. 
quilont rermees par un bout, ou comme un c 
four fort bas, fortobícur, de ton ferré > leter- " 
rain,ce me íemble^etoit duneeau bourbeufe ** }1j5. vL 
Se íale, dune odeur empeftee , & pleincdun " ^ *ic 
grand nombre de reptiies venimeux. Au bouc " ¿Iccñp^ 
de cette petke rué ctoic un creux fait dans le cc tionde ce 
mur en rorme de niche ou je me vis meteré "lieu' 
fort aTétroit; tout cecy encoré neft que mal " 
ébauché, &cetaípeót, toutaffreuxquilparoít<f 
¿toit un charme en comparaiíbn du íentimenc <( 
interieur. Ce tourment e'toit íi terrible que w 
tout ce qu'on en f§auroit diré ne peutenrepre- " 
íenter la moindre partie ̂  je fentis mon ame 
bruler dans un íí horrible feuquapeinepour-
rois ĵe le de'criretel quil étoit, puifque je ne 
ffaurois méme le concevoir; quoy qu'au rap- a 

f)ort des Médecins j aye cprouvé les douleurs 
es plus iníuportables <̂ u'on puiííe endurer 

en cette vie j ajoütés a cela une certaine 
agonie de lame , un ferrement de coeur, un 
accablement, un ennuy, un defeípoir íi épou-
vantable, que j'entreprendrois en vain de l'ex- f 
primen Ceneí l pas lame quon déchire par €i 
une violence e'trangére ¿ c'efl: elle-méme qui 
fe déchire, qui sarrache, &: fe met enpieces. 
Comment pourrois-je exprimer ce feu inte­
rieur, & cette efpece de rage fpirituelle dont 
Timpreífion fe faifoit en moy fans que je con-
ftufle par qui: mais je me fentois toute coniler- w 
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née, & toute hachee en mille pieces. * 

Elle ajoütequeíi elle ne peut pas diré com~ 
menc tout cela fe paila y elle comprit bien nean̂  
moins que c'écoit une grande grace que le Ser*-
gneur luy avoit faite y afín qu elle vit de íes pro-
pres yeux daú fa miíericorde la retiroir. Elle 
dit que le récit de ees tourmens nefl: rien, & 
qu'il eft impoíTible de les decrire ̂  & que bien 
qu'il y aic pres de íix ans que cela luy eft arrivé, 
des quellesen rappelle le fouvenir, elle eft fai-
fie de frayeur, ¿c préte a tomber en défail-
lance. 

Depuis ce temps-la tout luy parut facile des 
quelle le mefurok aux peines de lenfer y done 
les livres 8c les. diícours des hommes luy avoient 
donne' des idees fi foibles &c ü peu proportion-
nées a ce qu elle avoit éprouve dans cette occa-

v>W< u » ^on" ^ Aquoy penfois^je, mon Dieu, s'écric-
í a nte.ck. ^ t-elle, lorlque je me laiílbis enclianter aux 

5, fauíTes joyes du monde; & comment pouvoiŝ -
oy je prendre du plaiíir ades chofes qui me con-

duiíoient a ce lieu funefte & dans cette aí&euíc 
^ demeure pour toújours? 

tf(1I-f- La Providencc divine luy avoit envoye' fort 
xyéqne ^ a propos S. Fierre d'Alcantara pour la tirer en* 

ve de u ticrementde les perplexirez, pour en eítacer 
toutes les traces dans ion eíprit. Ce Saint vint a 
Avila comme Commiííaire general de fon Ordre 
& Vifiteur de cette Province. La méme Dame 
quiavoit fait connoítre les Peres Jefuires a Térefcv 



ANN. 

L I V R E PREMIER. 61 
VQuíut luy faire connoítre ce granel Homme, 6c 
íans en rien diré a nótre Saince, elle demanda au 
Pere Provincial des Carmes la permiíTion de la 
mener chez elle pendant huic jours, afín que 
l'Homme de Dieu pút luy parler &c Texaminer 
plus commode'menc. Tercie luy fit grande pitié 
íors qu elle luy raconta toutes les contradidhons 
qu elle avoic íoufFertes de la pare des gens de bien, 
¿c des Do&eurs, 11 luy dit que c e'toit une des plus 
grandes peines de certe vie, Se lors qu'il eut écu?-
dié avec application les diverfes diípoíítions de la 
Saince, i l les approuvaíiforc qu'ildeclara qua»-
prés les vericesde lafoyr rien ne luy paroiíToic 
plus certain que cetce ame étoit eonduire par 
l'Efprit de Dieu. U fie done tout ce qu i l falloit 
pour la raflurer, mais i l ne laiíla pas de luy an-
aoncer quelle n étoit pas aubout de fes peines. De 

Te'rele fut ravie qu un homme de 
portance 3c d une íí grande lumiere , eut ramené vie Pl«s 
le calme & laíTuraneedansfon ame. PreíTée dUpiJ1^ 
defir de fe donner a Dieu plus qu elle n avoit fait faite, 
jufqualors, elle s'engageapar un Voeu afaire en 
toutes choles ce quelle connoítroit étre de plus 
parfait 6c de plus agréable aux yeux du Seigneur. 
I l y eut dans ce Voeu un grand excés damour 6c 
de courage y toutes les ver tus les plus héro'íque» 
de la religión; tous les exerciees les plus nobles 
delapiete en font lesíuites j car cetoicsengager 
a donner route ion attention pour n avoir que 
des idees purés 6c celeftes ^ pourne parler que du 
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royaume de Dicu, 6cpour coníacrer les moindres 
aótions a ía gloire. Elle obícrva fidelement ce 
Voeu pendant cinq années, mais fes ConfeíTeurs 
& íes Superieurs jugeant qu i l pouvoit avoir un 
grand nombre d mconveniens, Ten relevercnc 
au bout de ce temps-la. Cecee vúe terrible de 
Tenfer luy revenant íans ceíle dans 1 eíprit, elle 
forma en elle-méme un autre plande vie, 6c la 
reíblution de íe féparer entierement du monde. 
Elle étoitíur cela dans une agkation continuelle, 
íans trouble néanmoins & íans inquietudes j de 
ce qu il y avoit de douceur dans ees nouveaux de-
íirs, luy períuadoit que de íí juftes fentimens 
avoientpour principe une inípiration divine. 

, • 
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L Motifs de U Sdnte pour changerde Monafiere. 
I L Ce qui donna, occ&fion k Saint e Tere fe de pen-
fev a U Reforme de fon Ordre. 111. Projets d*un ^ 
nowvel établijfement. I V . Obfl&cks a cet éta-
blifement. V. Nágodations fecrettespourle non* 
njenu Momfiére. V I . Miracle arrivé au fujet 
¿un Neveu de la, Sainte. VIL Sainte Térefe 

fait le woyage de Tolede, VII I . Conduitequ ell* 
objerva, dans la Maifon ou elle logeoit. IX. El l i 
compofe URelation de fa Fie. X. Sainte Térefi 



A N N . 

64 V I E DE S A I N T E TFRESE. 
rê vient a, Ávila. X I . Mon de fúnt Fierre d'Al-
cantara, grand ami de la Sainte. XI I . ContL 
nuation des travaux pour tétahlijfement de la 
Reforme. XII I . Le Monaftere efi étahly. XIV. 
Veine interieure de la Sainte aprés cet établijfe-
ment. XV. Oppofition des Hahitans ¿Amia, 
X V I . Sainte Tére/e re<vient au Monafiére de 
Vlncarnation y & répond au Frovincial qui Vin* 
terroge, XVII . Soulevement general de la Ville. 
X V I I I . Tranquillité de la Sainte durant les 
murmures des hahitans. XIX. Les oppo/itions 
finijfent. XX. Vervenr des Keligieufes du nou-
veau Monafiére. 

E R E S E fe trouvoit engagée dans 
une Maifon, oú depuis les derniers 
projets de retraite & de penitence i l 
luyeút été difficile de fatisfaire a toute 
1 etenduc de fon zelej & Ies mémes 

chofes qui s'oppoíoient a la parfaite regulante de 
ce Monaftere, auroient mis obftacle a íes deíTeins. 
Durant les jours de ía diflipation, elle ne s'e'toit 
pas apper^úe que cette demeure ne luy etoit pas 
convenable : mais íi-tót quelle fefut propofé 
des pratiques .& des máximes plus fe ver es , elle 
ne s'accommoda plus des libertes quon y to-
leroit. 

La Re'gle qu'on y obfervoit alors e'tok celle 
qui fít donnée aux Hermites du Mont-Carmel 
par Alb^rt Patriarche de Jerufalem ^ mais elle 

netoit 

fie de U 
Satnte 

de Tenuf-
fonne. 
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n'etoit plus dans la premiere vigueur depuis 
qu'en l'année 1431. Eugene IV. lavoit adoucie, 
& cette mitigación ne contentoit pas la ferveur de 
notre Sainte. 

Commc les re venus ne fuffiíoient pas pour plus 
de quacre-vingt Religieuíes qu'clles étoienr dans 
ce Convent, les unes s'adreíToient a leurs parens, 
les autres a leurs amis pour en recevoir le íuple-
menc a leurs beíoins. Ces relations au dehors, 
ateiroient beaucoup de vifites féculieres qu^n 
r.ecevoit d'abord par honnércré, 6c eníuite avec 
plaiíir: de la peu d'exaótitude dans les obíervan-
ces, peuduniformité dans les íentimens. On fe 
partialiíoic> on íe diviloit^ &: Fon converíoit l i -
brement avec íes amies, íans reípeóler les loix 
du filence. Víais ce qui déplaiíoit a Térefe, c ecok 
le deTaut de clorure. 

A vane la défenfe du Concile de Trente, on íor-
toit avec ragrément du Provincial , non íeu le -
ment pour des raiíbnsgraves, maisfirivoles. Te'-
refe étoit celle que cette facilité dégoútoit le plus, 
parce quelle aimoit mieux que les autres lalo-
litude, &c qu elle en étoit íouvent enlevée par 
des Dames du premier rang , qui cliarmées de 
ion commerce & de ion humeur, obtenoient des 
Superieurs lapermifliondelenimener avec elks 
paíTerpluíieurs jours. 

Cependant fans fe découvrir a perfonne elle 
rouloic dans fon efprit de grands deíléins depuis 
cette terrible vifion de l'enfer. oú elle avoit 

I 
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~'' connu les íuplices qui luy étoient prepares, íi elle 
•̂ NN, eút continué de vivredans les mémes reláche. 

mens. Elle étoitfans ceíTeoccupée dudeíirden-
treprendre quelque chofe qui pút marquer á 
Dieu fa reconnoiíTance, & méditoit incefíament 
en elle-méme lur les voyes quelle pourroic pren-
dre pour y rélilfir. 

¿vtque de On avok mis une Niéce de laSainte entre les 
¿ím*i* mains de ees Keligieuíes pour rormer íes moeurŝ  

mais les foins quon prit de fon éducarion, n'em-
péchoient pas qu elle n'eút beaucoup de pen-
chant pour les vanités mondaines, &c qu'elle 
n employát prefque tout fon temps a la parure & 
a rajuílement. Unloirquellesentrerenoit avec 
ía tante & avec une jeune Religieufe de leurs* 
amies, Térefe íans faire íemblant de longer a 
rien, commen^a touc a coup a diré gayement, 
comme áfonordinairey. que la viequon menoir 
dans cette Maifon n e'toit plus de fon goüt y que 
k nombre des Religieufes étoit trop grand r & 
que cela luy déplaiíoit. EK bien, dit auífi-tót ía 
niece, retirons-nous-en toutes trois y tk commen-
^ons ungenrede vie plus auílere & conforme a 
celuy des Anachoretes. Cela ne fue pas dk en 
vain ^ elles paíferent toute la nuit a raiíonner íur? 
eeprojet y&c apreNsnen avoir fait queriredabord^ 
elles vinrent peuápeua sen entretenir ferieufe-
ment, & apenferaux moyens de texecuter. La 
nie'ce quie'tok fore vive, offrk rour duncoup h 

' > , ía cante nülle ducats. Térefe luy fjut bon gré 
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de cet offrc, mais fut encoré plus ravie de voir Ann • 
qu'au milieu de íes vains amuíemens elle montra i y j ^ 
tant de ze'le pour une ceuvre qui íembloit la de-
voir fi peu intereíTer. II parut biendans laíuite 
que Dieu la touchoitdes-Iors, puiíquapreNs que 
la Reforme fut etablie elle íe nt Carmelite, & 
vécut íí laintement qu e'tant Príeure a Valladolid, 
le Roy & la Reyne d'Eípagne vinrent la vifiter 
au lie de la more, &: luy demanderent part a fes 
prieres. ^nnai-

Le lendemain de cet entretien la Sainte fut1,6 ̂  
vifitée par une Dame de fes amies, filie du Gou-
verneur de la Ville de Tore. Elles s'aimoient tou-
tes deux tendrement, & Téreíe connoiílbit cette 
veuve tres-propre á contribuer á ion deífein. 
Comme elle voulut découvrir íes íentimens : 
Voila, luy dit-elle, en luy montrantfa niéce 
6c la Religieuíe, qui étoient preíentes y deux 
jeunes períonnes qui parloient híer de Tenvie 
quelles auroient defonder un Monaílere, 6c " 
^Ues montfait paífer lanuit a raifonnerfurce cc 
projet fi bien concerté; car elles ne veulent cc 
pas moins que réformer TOrdre du Mont- ÍC 
Carmel. La Dame, loin de railler de cette nou- <c 
velle, la goúta fort \ 6c elle infifta beaucoupííir 
cette fondation. Elle leur marqua les moyens 
den aílignerlesrevenus,6cilfutreíolu quavant 

3ue de prendre aucunes mefures, onrecomman-
eroit a Dieu cette affaire, 6c que Ion feroit de 

ferventes oraifons pour connoícre fur cela fa vo-

cc 
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1 lonte. Elless'y en^ap-erent routcs quatre de bon 

156 o coeur > ^ uri )our & Samte apres avoir commu-
nié, fue interieurement éclairee d'une maniere 
á ne plusdouter que J E s u s-C H R 1 s T ne vou-
lúc qu elle travaillát a cette entrepriíe. Elle fut 
excitée a ne rien épargner pour le lucceNs de cet 
e'tabliíTement, & ale meteré íbus Tin vocación ds 
Saint Joíeph ^ & i l luy garut que Dieu luy proi. 
mettok que iuy-méme leroit au milieu des Vier-
ges qui demeureroient en ce lieu la. Mais elle fut 
de plus perfuade'e qu il falloit rapporcer a fon Con-
feíleur cetce infpiration. ^ Elle íentit auííLtot ion 
courage s'animer pour toutentreprendre, quoy 
qu'elle prevít toutes Ies Gontradidionsqui selc^ 
veroient contr elle • & ce n e'toir pas fans frayeur 
quelle peníoit que la paix dont elle joüiflbit luy 
alloit étre enlevee, & qu'elle íeroit bien-tot expo-
féea toutes les agications des aftaires. 

z t pt j ¿ Les obllacles ne la rebutoient nullement, mais 
j e / u s - M a - netoit pas moins ingenieuíe a íe les repre-

íenter dans tout cequils avoient de plus diííicile, 
& ce fut toújours la maniere done E>ieulacondui-
íit, loie pour la convaincre de fes foibleífes, ou: 
pour donner plus d eclat a íes viiloires. 

La Maifon quilfalloit quitter e'toit dans la plus 
"belle fituation dumonde j elle y avoit, dit-elle, 

une Cellule tres-propre, & tout-a-fait áfongre'j 
de bonnes amies avec qui elle avoit e^é élevee 
desía jeunefle, leftime de toutes les Religieufes 
qui s empreíToíencpour avoir part a la lienne 
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miile commodkés de tout^s les fa^ons. Ceft pour- — 
quoy coinme elle re^ucpour cette entrepriíe des j j ^ -
inípirarians réitere'es , elle fe íentic combatué 
loríquelle vine a confiderer qu'il nétoit plus queí^ 
non de s'arréter ade fímples deíirs, maisque le 
temps de meteré la main á ToLuvre énoit arrive'j 
quil falloit enfin éclóre ce granddeflein, & pro- £<? r*n 
duirc au dehors ce qui navoic été jufques-la ^ J^. 
qu'un entretien de pieufes penfe'es; & quil ne r,a' 
sagiílbitpas deíuivre le mouvement d'iine inípi-
ration douceuíe y ou de fe laiíler Gonduire á quel-
queslumieres incertaines ^ maisjdobéír a un com-
mandemenr exprés que Dieu luy avoit fait plus 
d'une fois. 

Elle alia done faire le récic de touc au Pere Alva-
rez. Comme il étoit fort prudent 5 il ne voulut pas 
rejetter íapropofition avec aigreur , quoy quil 
crút que la clioíe ne pourroit jamáis reüílir: mais 
il l averti d'en parler a ion Provincial, * Jiom- * Le Pet.a 
me lage &: tres-edairé. Térefe confera fur la ré- SaU\ir' 
ponfe de fon Confefleur, avec la Dame ion amie 
qui s'inrerreíroit a l'ocuvre, & avec fa Niéce; 6c 
il fut re'íolu que Madame Guyomar ( cetoir 1c 
nom de cette Dame y ) íe chargeroit de parler 
au Pere Provincial. Ceft une choíe aíTez íurpre-
nante, dic Palafox, devoir trois femmes enfer- J j j f0*^ 
me'es dans une Chambre du Monaííére de l in- m xt* 
earnation d'Avila^ done 1 une eíi une pauvreRe-
ligieuíe, laucreune jcunehile Penííonnaireckns 
ce Convenc j laucre une Veuvcde qualite ae la 

I ni 
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ANN. Ville de Tore , qui touces trois conlülcent en-
i 56 o-kmhle a loifir íiir les moyens de reformer un 

Ordre comme ccluy du Mont-Carmel, compo-
íe de tant de gens illuílres j & que tout ce deíTein 
íok fondé fur mille ducats, oftertspar la Niece 
de Terefe, óc íur le cre'dit d une Veuve des íes 
amies. 

156** Cependant on alia rrouver le Pere Provincial 
des Carmes. Ce Religieux, dont la pieté étoit forc 
folide, approuvaleur deíTein : il les aílifta me-
medeíesconíeils & de íes íoins, & leur promit 
de recevoir le nouveau Monaftére au nombre 
de ceux qui étoient íous fa conduire. 

Avant que le Provincial fe fút declare'fi favo-
rablemenc, Térefe avok e'crit a S. Fierre d'AL 
cantara, qui la confirma forcement dans fa refo-
lution, & en avcrtit l'Evéque d5Avila. Elle en 
ecrivit auíli au Pere Loüis Bertrand de l'Ordre 
de S. Dominiquequi demeuroicalors a Valence, 
de il Tencouragea forc a cecte entreprife. 

^>*»it. ^ De íi beaux commencemens efíFrayerent le 
TerrJfinne' démon , & il répandic par cout l'efprit de difeor-
%t i f s de. On ffuc bien-tót dans la Ville ce nouveau 

deíTein, &: des que la choíe fut publique 5 on n en-
tendicdetoures parrs que des railleries fur lex-
travagance de Tenereprife, & des medilances con-
trecelles qui lavoientforme'e. Cela mémefutfí 
loin, que Madame Guyomar e'tanc alle'e le matin 
du jour de Noel trouver fon Confeíleur, i l la 
renvoya comme indigne de recevoir l'abfolu-
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tion, &comnie étanc la caufe d'un íí grandfcan- -^nn • 
dale. 15é,/ 
Tercie camprit que pour apaiíer ees murmures i l 

falloit recourir a Tautoricé de quelque períonnage 
de grande confideratioru Ainíi de crainte que les 
Peres de la Compagnie de Jefus, nouvellemeni: 
etablis dans Avila, peu connus &c peu a leur aiíe 
encoré, ne fuflentmoleftezsilsparoiíToient don-
ner leur proteílion á ce nouveau projec de Re­
forme jelle alia avecMadame Guyomar trouver 
kPere Yvagnez, homme i l luí lre par fa dodlrine *or^A 
& parfa vertu; leíprit le plus éclairé quil y eúts Dem""-
en ce lieu y & peut-étre dans tout ion Ordre, * óc 
done la reputation devoit étre d un tres-grand 
poids íurceuxqui soppofoient a rentrepriíe. On 
ne luy parla point des xnfpirations particulieres 
qui avoient fait fur cela connoitre les volontez 
divines 1 car elles vouloient ctre d e t e r m i n é i s 
par les lumieres ord ína i res des T h e o l o g í e n s , 

Ce Religieux écoit de'japrevenu parquelques 
perfonnes qui s éroknt bien attendues qu on le 
eonlulteroic, & un des plus confiderables Offi-
ciers de la Ville 1 avoir averty de ne pas donner 
ion aprobación á ee deíTein.Le PereYvagnez eWc 
luy-méme períüadé que rexeeunon en écoic im-
polliblermais pour ne point d'abord contrifter ees 
Dames il fe chargea d'examiner cetre affaire, & 
leur demanda huk- jours pour y penler plus á loiíir:: 
tres reíolu neanmoins de Ies en de'tourner eníüíte. 
Cutre le peu de vrai-ícmblance que ce Pere 
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ANN . voyoit au ííiccés de Tenrrepriíe, il coníiderofc 
ij<íi. encoré combien Te'reie avoit d'obílacles a 

combattre. Les plaintes du Monaftere de Flncar-
nacion, les contradidions des Peres Carmes, la 
re'ílftance de la Noblefle, roppofition des Ma-
giftrats, & les murmures des Peuples. Cepen-
dant désquil eut fait un peu de reflexión íur la; 
chofe, elle luy parut une inípiration divine , & 
quand Téreíe vint le recrouver avec ion amie vil 
leur dic qu'elles dcvoient íuivre ce deííein j & que 
íi quelqu un s^ oppoíoit, on n avoit qu a le luy 
envoyer. 

Cette réponíe encouragea ees Dames. On fit 
le prix d'une Maiíonpour lachcter; & 1 on en 
devoit ííener le Contrat le lendemain: mais les 

C) 

oppoíitions de la Ville, & du Convent de íln-
carnation, firent un íi grand eclat, que le Pere 
Provincial eíFrayé de tant d'ennemis , fous pre­
texte que les revenus feroient rrop modiques, & 
trop peuaíTúres, refuía la permiííion qu'ü s'étoit 
engügcde donner , & retira ía parole. 

Quoy que Tcrefe pour en venir fí avant eut 
eííuye bien des . combats & :bien des peines; des 
qu'elle eut appris par Madame Guyomar le re-
fus du Provincial, elle íe tint en repos íans j>lus 
íe donner aucun mouvement pour cette nego-
ciatiou, cequifut une bejle preuve de ion obeit 
iíince. 

A ors tout le monde commen^aaparler dclle 
^vec moiUí» d'eíUme \ on la i\garda comme une 

icinme 
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fcmme fans jugemenr. Toutes Ies Religieuíes "J^J* 
de rincarnation sirriterentcontr'elle, commeíí 
kur réputation eút été atcaque'e par cette nou-
velle entreprife , & il y en eut qui dlerent juí^ 
ques a diré qu elle devroit erre enfermée dans 
une prifon. On luy venoic diré en tremblant 
que Ies temps étoient fácheux; & que Ton pour-
roit bien luy fufeiter quelque mechante aftaire, 
& donner avis aux Inquiííteurs de fa con-
duite. 

Elle íbuffrit rout avec patience , croyant 
avoir obéy a Dieu j & cette penfe'e fuffifoic 
pour la calmer , &c méme pour la réjoüir. Ainfi 
quoy qu'elle fe défiftát de toutes pouríuites 3 elle 
ne perdit néanmoins jamáis la confiance que la 
promeíTe de J E s u s-C H R i s T s'accompliroit. 
Toutes fes plaintes fe re'duifirent a diré a Dieu 
dans ia priere : " Pourquoy, Seigneur, me iC de u 
commandez-vous des clioíes qurparoiííent im- fc s£"te ck' 
poífibles? Encoré toutefemme que j e í u i s , íi cc 
j'avois ia liberte : mais enchaíne'e de tous cóte's, 
lansargent, Scíansí^avoir oú en prendre, ny 
pour les expeditions ny pour autre choíe a 
que puis-je fa i re , Seigneur ? 
LePereAlvareznavoitpasparud'aborddunfen- u 

tiraentcontraireaTeVele: mais des qu'il f^ut ler^¿£a 
refus du Pcovincial, i l fe declara contre ce qu'elle ch f • 
vouloit eatreprendre, luy ecrmt qu elle de- 7^ ^ . 
voit é t re maintenant perfuadée par le mauvaisr'/^j; 
fuccés^que touc i on projee aetoic q u ^ f ^ever^; ^ 

K M-

cc 

cc 

cc 
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_ANN. r̂ e» ^ <lue cê a ílcv0^ TinArruire pour l'avenir 
r j é i . ine pluspenfcr a de telles entreprifes, & á ne 

plusparler jamáis de celle-la, done toute la Ville 
avoit été fcandaliíee. Gette lettre la toucha vive-
ment ^ elle commen^a á craindre davoir été 
une occafion de peché a quelqu un, a douter des 
inípirations queile avoiteüés y&c aheííterméme 
fiir la verité de toutes les revelations de ía vie 
paíTée. Dieu la confola dans íes inquietudes ií 
la combla de faveurs nouvelles ¡ mais luy ordonna 
de fe íoúmettrc a fon ConfeíTeur pendant quelque 
temps, 

Cependant le Pere Yvagnez & Madame de 
Guyomar, qui fur cette affaire nétoient íbú-
mis a robéiflance de períonne, pourlíiivoient 
conjointement 6c fans reláche, le projet de la fonr 
dation y tandis que Térefe pour íe teñir foúmiíe 
á íes Superieurs, fe tenoit tranquile dans fon 
C o n v e n t , O U J E S U S - C H R I S T lafortifioit, 6c 
re'pandoit íur elle toutes les douceurs de ía 
grace. 

Ces ne'gociations de meurerent íuípendues pen­
dant fix mois. Au bout de ce tempsr il vint au 
College des Jefuites un nouveau Redeur, plus 
favorable au deíTein de Téreíe, que le précedent, 
qui avoit engage le Pere Alvarez a s'y oppofer. 
Celuy-cy s'appelloit le Pere Galpar Salazar3 done 
la Saintc parle en plufieurs occauons comme d un 
homme d'un tres-grand me'rite, & avec qui elle 
fut dans uneérroite liaifon. I l goúca d abordlavis 
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du Pcrc Alvarez, maisil en chancea bien vite, Ann-
quand il euc examiné mieux la chole j & non feu- 1^1. 
ment fut un des plusempreílez pour le ííiccés de 
cette entrepriíe, mais fit revenir le Pere Al­
varez a fon íenrimenc. Eníorte cpic trois Ordres 
de l Eglife contribuerent a la Reforme des Car­
mes. CeluydeS. Fran^ois, par le Pere Pierre 
d'Alcantara i celuy de S. Dominique, par 1c 
Pere Yvagnez, & celuy des Jeluites par le Pere 
Salazar Re¿teur d'Avila. 

De's que Térefe vk fon Confeíleur dans ion 
fentiment5elle amafla le plus dargent quelle pút ^ 
& pour ne pas faire éclater imprudemment ía 
négociation, elle ecrivit a ía Soeur d^nvoyer fon 
mary a Avila pour y faire le marche7 de la Maifon 
comme fi ce devoit ecre pour luy. Son beau frere 
luy rendir volontiers ce lervice. I l vint d'Albe 011 
i l faifoitia demeure avec ía famille, de 1 edifice 
fut commence' 1c dixiéme d'Aouít 1561. Tercie en-
gagea fa Soeur a venir peu de temps aprés: mais de 
crainte qu'on ne fedéfiátde quelque chofe, elle 
recommanda a ccttcDame de laifler entendre aux 
habitans quelle venoit fixer fon íejour a Avila, 
SCC\ÜC cette maifon sajuíloit pour elle. Decettc 
forte elle eut infpeóUonlíir rouvrage, & le vifi, 
toitfouvent, pour animer les ouvriers a lexpe-
dition. 

Nous ne tairons point ici un miracle * atrefté ¿.uira* 
dans les informations juridiques ordonnees parcleairivé 
le Pape pour k Canonization de Ja Sainte. Ce 

K ij 
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— fut auíujet dufils unique de fa foeur. Cet enfant 

" n'avoit que cinq ans, ¿k: un jour que fon perere, 
en de la venoit a la maifon 5 il le trouva e'tendu fans mou-
^f*, vement 6cde'jaíroid5 fous les-débris dun pan de 

^•r. muraiile qui etoit tombe> ce qui 1 avoic ecraíe 
rerajjonne. pendant quu jouoic. Le pere le releve, il lem-
'/ jf 'de braíTe, i l l'appelle^ mais l'enfant navoitplusny 

*™I'MA fe*® devienyfencimenc, Auíli-tot cepereaffli-
ge nefeachant pas tropee quil faifoit, apporta 
Ion íils áfainte Tereíe au Monaftere de Tincar-
nation. Cependant la mere qui entendit les cla-
meurs des domeítiques, íc contraignic quelque 
temps par honnétete' pour une Dame de eondL 
tion qui luy rendoit alors vifite: mais ne pouvaijt 
plus fe contenir, parce quelle íe doutoit de ce maL 
heur, elle nen fut pas plútót eclaircie, quelle 
s'abandonna aux cris les plus douloureux i dans 
le traníport de ion deíefpoir elle accourut aupres 
de fa focur. L'enfant étoit entre les bras de Tereíe, 
qui voyant la mere dans une fí violente agita-
tion 5 Texhorta fort a s appaiíer, Pluíieurs perlón-
nes ctoient prefentes, óc dans un profond íilence 
attendoient les fuites de cet evenement. Tereíe 
ayant baiífé fon voile approcha fon vifage de 
renfant 3 & demeura quelque temps en cet état. 
Elle pouífa interieurement vers Dieu des gemif. 
femens, & les plus ardens íoupirs, afinquü dai-
gnát épargner une íi grande affli¿Hon a ceux dont 
i l vouloit bien fe fervir pour retabUíTement de 
fon nouveau Monaltóre. AuffUtót Tenfant com-
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me revenud'un profondlommeil, porta íes pe-"A 11 
rites mains au vilage de la Sainte qu il embraíla | ^ u 
tendremenL Et alors Terefe, comme íi Tenfant 
íefút réveillé naturellement lelon la coütume, 
dita la mere avecdes paroles, accompagnées de 
fa politeíTe & de ía prudcnce ordinaire: cc Eh i " 
grand Dieu y ma focur, a quel exccs de trouble cc 
vous abandonnez-vous ? tenez voila vótre en- ff 
fanc reveille ¡ embraílez-le tout a vótre aife. H 

Comme on remarqua dans Jes íiiites que Té- A »• 
reíe naimoit pasquon luy parlátde eetce avan- ' ' 7' 
ture, on ménageafur cela ía modeílie :. mais I on 
ne put empécker Gonzales (c'étoit le nom de Ten-
fant ) que Ton avoix inftruir de diré quelqucfois 
afa tante, quand il füt plus ágérqu elle ecok obli-
g é e de luy fairefaire fon falut en íurete 5 puilque 
íans elle il feroit deja dans le Ciel. U experimenta 
durant ía vie la fidelité de ía cante a prier pour 
fa fantifícation : car il mouruc trois ans aprés 
elle en ía vingt-huitie'me année, & íitparoítre a 
fa mort de grands témoignages de fa vertu. 
Terefe ne laiíloit pas d'étre incertaine á qui e l l e ^ ^ / ^ 

obeíroit, ou a fon Provincial, ou á l'Evéque : mais MI-P^U 
Dieu luyinípiradefuivreplútót ce que luy preí- '̂16, 
criroir fon Prélat Alvare de Mendoíle qui entroit 
ferieufement & ardemment dans cette affaire, 
qui envoya au Pape pour obtenir quon luy en 
laifsát ladminirtration. Ainíielle fe calmafurce 
point, & crút que dans les commencemens i l 
falloit ne fe déclarer a perfonne de íuípefl:; car 
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"̂ NN> quoyquonnapper^utplusde mouvemensau de-
1561, hors pourcette entrepriíe^ onne lavoit pas ou-

bliéey 6c Ion en blámoit toújours Térele dans 
Toccaíion. Un jour qu elle écoit a un Sermón 
avec fa foeur • le Religieux qui préchoit parla con-
tre les reVelationsfauíTes, & leursmauvaiíesíui-
tes. II attaquaTérefe ouvertement, & la repric 
avec aigreur en public, comme íi elle eút com-
mis le plus grandpeché du monde d'avoir ce det 
íein : mais cout cela ne rinquictoit gucre. 

¿nnai. ih. Tandis que TcEuvre s avancoit fourdement, & 
B-veque de r C 1 3lJ 

Tenfinne le pourluivoit avec rerveur, une haute muraiile 
^/^5'^ bátieíiir d'excellens fondemens, &íoútenue par 
{¡¿]¿{%, des arboutans lolides, fue renverfée durant une 
,6- nuit ; &.comme on ne put jamáis connoírre la 

caufe decet accidenc, on ne rattribua qu au de'-
mon, qui ne pouvoic íoufFrir les p rogrés de cette 
entreprife. Le beau-frerede la Sainte, qui préíí-
doit au travail des ouvriers les reprit de leur mau-
vaifeconftrudrion5 &;íe preparoit ales contrain-
drede refaire le mur á leurs frais: mais laSainte 
lavertitde ne les y pas obliger, & luy dk que 
ce malheur ecoit 1 eiFer de la colére 6c de la malice 
du de'mon. 

Cette chute de muraille découragea beau-
coupMadamede Guyomar- ellevint trouver la 
Sainte & luy dk t que peut-étre Dieu n approuvoit 
pas leur entreprife, puifqu'une mnraille íi forte 
S í ü bien bátiesétoit renveríee contre foute ap-
parence. Tercie fans s emouvoir luy répondit 3 
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d un air agréable, mais ferieux: Si la muraille eft . 
renveríee ,11 faut la releven Auffi-tot la Dame f ™ ' 
fut calmee, 6c elle envoya un Courier a fa mere 
pour luy demander largent qu'il falloic pour le 
rétabliflemenc de ce mur. 

Rien nefaiíoic perdre courage a Te'reíe ; elle 
craignoit feulement que le Pere Provincial par 
quelque voye indireóte n'eúc connoiíTance de ce 
qu on négocioic, Se ne luy défendít d'aller plus 
loin : mais D ieu méme apporca remede a cecte 
crainre. 

Un des premiers Seigneurs de la Caftille * te£ ^ 
mourut a Tolede. Sa femme, qui e'coic lcx:ur du le voyage 
Duc de Medina Coeli, en fut íivivemenc aíBige'e ^ Tolc" 
que lien nétoit capable de la coníoler. Lile • 
entendit parler de Téreíe comme dune per-
fonne eminente en vertu, que les graces de 
fon humeur rendoient aimable a tout le mon- ^ ^ - ^ 

ch. £. 

de j 6c qui íelon ce quon en dííbit, devoit- de 

étre tres capable de contribuer au foulagement fT-/"" ' 
de fes peines. L'envie quelle eut de la voir la fit di*r¡tj£* 

ecrire au Provincial des Carmes pour le prier de f^'^1, u 
donner a la Sainte la permiílion de venir paííer 
quelques jours avec elle. Ce Pere ravi d'avoir oc-
íion dobliger une Dame de cette importance, 
ecrivit du lieu oú il étoit a Térefe quelle allác 
rrouver cette Dame au plútót. Elle re^ut lalet-
tre la Veillc de Noel, óc tous ceux á qui elle la 
montra, & quif^avoient le lecret de fes affaires, 
luy dirent qu elle les alloit entierement ruiner íi 
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m elle partoic y & que fa prefence étoit abfolument 
ANN. neceílaire a Avila. Téreíe ^ui cruevoir lavolon^ 
ij^z. t^ cje £)jeu ¿ans l'ordre de les Supericurs, ne ser­

reta point a cesraifonnemens j outre que J E s u s-
C H R i s T l'avoit interieurement avertie de par­
tir avec confiance, & l avoic inílruice que íon 
abfence étoit néceíTaire au íuccés de fon entrepri-
íe, jufqu a ce que les nouvelles de Rome fuílent 
arrivées. Ainfi l aprefdinée du lendemain 5 propre 
jour de la Fefte, elle partit avec fon beau-frere 
qui l'accompagna íur la route pour luy rendre 
les íervices dont elle pouvok avoir beíoin dans 
une faiíbn íl rigoureuíe. 

8. Con- Les gens qui n'entroient point dans les myfté-
k ŝ inte res ê ̂ a négociation, lavoyantentreprendreun 
dans la voyage de plus de vingt lieues, crurent qn elle ne 
oAÍue Penf0ít: plus ^ ccuvre 3 & 1 on recommen^a 
locrea k de nouveau a faire des railleries de fa conduire. 
Tolede. Cependant elle arriva heureuíement a Tolede, 

oú elle re^ut bien des careífes decette Dame qui 
ne fut pas long-temps a s'appercevoir combien 
la compagnie de laSainte luy étoit utile, Sanaif-
íance, & le romnierce du grand monde luy 
avoient donné des manieres nobles & polies 
quelle mettoit a tout moment en ufage pour 
prevenir Téreie par mille témoignages d'une ten­
dré amitié. l a ^ainte en étoit coriíuié5 & sen 
trouvoit embaraíTée. Cependant fa converíation 

íes exemples firent beaucoup de bien dans cette 
jnaiíon. Les perlonnesqui venoicnt fouvent y 

rendre 
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Tendré vifice, ctoient, dit la Sainte5 d'uníihaut 
rang, que j'aurois dú teñir á honneur de les 1er-
vir : je vivois néanmoins & je parlois avec elles 
auífi librement que s'il n y eút point eu de diffe^ 
irence entr'elles &c moy. 

Téreíe étoic bien eloigne'e de flatter cette 
Dame par des difcours qui puflenc la nourrir dans 
.une fauíTe idee de fon élevation. " Quelque-
•fois, dit-elle, je lentretenois des reflexions 
¡que je faiíois fur les avantages de m o n erar au 
.deíTus dufien. Jeconfiderois qu'elle e'toit fem-
nie comme moy, fujette au milieu de ía gran-
deur aux mémes foibleíTes , & aux mémes ÍC 
paflions, &c je concluais de la, devane elle, 
.combien peu Ion doir étre touché de ees grands 
titresdu uécle, puifque plus oneft elevé, plus 
on a dmquiétudes ¿c de peines. Lafeule ap-
plication a íoútenir la dignité de i o n e'tat, ne 
Jaiíle pas vivre un moment en repos. On man-
ge hors de temps & de re'gle, parce qu il faut u 
.que touc aille conforme'meat a la qualite', & 
non felón le tempérament & les befoins ; il 
faut íbuvcnt fe régler plutót par ía condición 

;que par ion goút: cela me fit concevoir une íicc 
grande averíion de cet e'tat de grandeur, que 
je diíois en moy-méme, Dieu me garde de tous 
.ees malheureux aírujedíTemens. 

T o u t ce qu'il y avoic de períonnes au fervicc 
de cette Dame, depuis les premiers OfEciers, 
jufquaux domeftiques les plus fubalcernes y profi-

L 
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terent du fejour que Terefe fit a Tolede ^ elle 
leur inípira íegoút de la pieté, regla les heures 
de leur loifir r &; leur donna des occupations 
íanóliííantes 5 mais elle dit qu elle fe trouva beau-
coup fatiguée d'avoir a tout momenc a les accor-
der dans les rencontres oú la jaloufie & l inte-
reft mettoient entr'eux de la diviííon. 

Dieu continuoit de répandre fur elle íes fa-
veurs comme i l avoit fait dans fon Monaftére ^ 
& pour fatisfaire a la reconnoilfance quelle en 
avoit, elle ne manquoit aucune occaíion de por-
ter les ames a la vertu. 

Un jour elle fue ala Mefle aux Dominiquains, 
U oú elle apprit qu'un Religieux de cet Ordre quelle 

eonnoiíToit étoit alors dans la Ville j elle deman­
da a le voir, parce quelle avoit remarqué autre-
fois en luy bien des di ípoíir ions a s avancer dans 
les voyes de la conremplation, mais elle s'apper-
^ut par leur entretien, qu i l y avoit fait de tres-
grands progrés Comme elle avoit pour luy beau-
coup d eftime , elle fut íi touchée de raccroifle-
ment de fes lumieres, que preíTée du defir qu'il 
en re^ut encoré davantage, elle pria J E S U S -
C H R I s T de re'clairer toújours de plus en plus. 

Vous ne devez pas3 dit-ellc, Seigneur, me 
refuíer cette grace { car cette perfonne efl; tou-
te proprea étre de nos amis. O bontéi ajoúte-

„ t-elle auíTi-tot, 6, condefeendance iníinie 
de mon Dieu, qui ne prend pas garde aux 
paroles, mais qui coníidere feulement le zele 
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^rafFediondoúelles partent- 6c qui fouffre <c ANN. 
qu'une miferable créature telle quemoy, s'ex- <c 
prime fi hardiment devant une íi hautc Ma- a 
jcfté. Enees occafions c'eftramour qui parle <c 
k non pas moy. <c 

Une períbnnc tres-de'vote, & tres attache'e aux rfe de u 
Religieux du Monc-Carmel, qui s'en alloit z ^ m t e c k . 

Romepour demander la permiflion de fonder un ¿imiX*. 
Monaftére de Carmelices Réformées, ayant ap-
pris queTe'reíe ecoit a Tolede, íe de'tourna beau- fT/jT*'.' 
coup de ía route pour la venir voir. La Sainte ¡¿¿¿'f* 
qui ne'toit pas encoré bien inftruite des anciennes /«' 
Conftitutions de ion Ordre, ne f^avoit pas avant 
que d'avoir entretenu cette períonne, que la Re­
gle ordonnoit avant la mitigación, que les Mai-
íonn'euíTentpas derevenu.Cette ouverture luy fít 
plaifir, &la detrompa de lerreurou elle avoitété 
de croire que les rentes bien fondees empéchoient 
les inquietudes, au lieu, dit^elle, de conííderer les 
grands foins & les embarras que la proprieté des 
poíTeflions entraíne avec elle. Elle en écrivit a 
les amis d'Avila, qui s'oppoíerent fort áíare'íb-
lution: mais elle fut connrmee dans fon íentú 
ment par le coníeil deS. Fierre d'Alcántara 3 qui 

. lexhorta fort a ne pas faire autrement; & luy 
f expofa avec eloquence tous les avantages de la 
pauvrete. Dailleurs elle eutíiircela des infpira-
tions fi fortes, 6c qui laconvainquirentficlaire-
ment que cetoit la volóme de Dieu, qu elle nc 
sarréta plus aux raiíonnemens qu on luy faifok 
pour Ten décourner. L ij 
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_^NN/ Depuis long-temps, Térefe paur obcír a ua1 

1562. de fes ConfelTeurs j avoit commence' d'écrire tou-
?*te£a ees les parcicularités de ía Vie, mais n avoit pas compofe continué. Commedurant fon íéjour a Tolede,; k reía- eíle fe trouva un peu plus libre ^ elle acheva pour 

non de a ^ac|s£ajre ^ pere Yvagnez qui la preífoit forede 
^«w. / a. lUy ¿ecouvrir tout ce quiluy éroit arrivé depuis 

j r62. fo11 enfance. Ce celebre Dominiquain luy avoic 
rendude íi grands fervices íur les perplexités de 
fon ame, & pour l'affaire du nouvel e'tabliífe-
ment, qu'ellene put jamáis lerefuíer. 

Si loríque la Sainte compoía cet écrit, elle 
eút e'ré moins géne'e par divers aíIujettiíTemens^ 
i l y auroit dans fon hiftoire plus de précifion de 
dexaditude: maisc'eft a ion peu de loifir, aux 
de'tails e'trangers qu on exigeoit d elle. y a la prom-
pte expedition qu'onluy demandoit, a rimpoíli-
bilité de la réviíion, qu'il faut attribuer les di-, 
greílions 6c les redites , qui rendent quelquefois 
í'ouvrage un peu languiífant. Tout y plaíc 
d ailleursy réloquente naiveté des narrations, 
la peinture des caraóte'res, l'expreílion des fen-. 
timens, les traits brillans d'un genie heureux,,. 
enfin rélevation & la vivacité du ftile, fur tout 
dans une langue tout-a fait propre aux meta-
phores, & fuíceptiblé de tout l'ornement des fL 

ried* u crures< * Voici la lettre quelle e'crivít au Pere 
d*r»(er Y vagnez en luy envoyant ía reiation. 
* p^u/ox, Le Saint-Efprit foit toúiours avee vous, mon 

•¿ Reverend Pere, ainíx-loit-il 
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le ne ferois point trop mal de vous exagerer « Ann 

le mericede mon obeíflance pour vous obliger íc J^¿t 
diemerecommanderaDieu avec plus de zele:<c 
car quelle peine nai je point eüé a me voir cc 
dépeintefurce papier , & a me retracer l'idée 
de toutes mesmiíeres. Je puisdirenéanmoins 
avec verité que j'ai plus íoufferr encoré a de-
clarer lesgraces du Seigneur que mes pechezr 
Je meíuis fort étendué , fuivant vos ordres,^ 
á condición que vous déeliirerez ce qui ne vous 
paroitrapasbien, commc vous me l a vez pro-
mis* Je navois point achevé de relire cet 
écric quand vous l'avez envoyé cherGher j 
peut étre y troüverez-vous bien des choíes cC 
mal expliquéis•, dautres qui íeront repete'es. 
J'ai eu íípeu de tcmps que je ne pouvois revoir 
ce que j'avoisfak. Je vous prie avant que de 
I'cnvoyer au Pere Maitre á Avila de le corri- " 
ger, ¿cde le faire t ranícrire, de crainte que cc 
quclquun ne reconnoiíTe mon écriture. Jeíe- cC 
rai fort aifequil le voye, & en le commen- " 
§ant j'ai eu intention qu'il en jugeát. Sil me sc 
croit dans le bon chemin, j'en íerai extremé- C( 
ment coníolee. Voila tout ce que je puis faire cc 
& tout cc qui dépend de moy. Ufez-en , mon cc 
Reverend Pere3 en toutes chofes comme il " 
vous plaira j & íouvenez-vous que vous voila 
engagé á ne pas abandonner une períbnne qui 
remet fon ame entre vos mains. Je recom-
manderai la vótre au Seigneur tant que je vc 

L iijH 
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vivrai. Vous ne me f^auriezfaire unplusgrand.cc 
plaifirque de vous iiater davancer de plus en " 
plus dans ion íervice. Vous avez deja bien u 
commencé, mais vous verrez dans cette reía- c< 
tion combien i l eft avantageux de le donner 
rout entier á celuy qui íe donne a nous fans re-
íerve qu il íoit a jamáis beni. J'eípere de fa 
bonte, que vous & moy nous verronsun jour " 
Ies grandes mifericordes qu il nous a faites; de " 
que nous le loiierons éternellement dans le " 
íejour de la gloire. Ainfi foit-il. " 

La Sainte retoucha cet Ouvrage dans la íuite, 
& l'arrangea avec un peu plus de méthode, & 
telque nous lavons aujourd'huy, par ordre du 
Pere Garcie de Tolede, qui e'toit devenu ion Con-
feíTeun 

10 Tércfe Aprés que Téreíe eut écc plus de íix mois chez 
revient á cette Dame, l'ordre de ion Provincial fut chan-
^ / W Í i* en unc permi^on ̂ e revenir a Avila, cu de 
sainte, eb, demeurer encoré á Tolede. Comme on travail-

Í.I. Ioit a 1 eledtion d une Prieure aii Monaftére de 
^ ^ rincarnation, elle apprehendoitquon ne jettát 

T [ r u T ' les yeux ̂ ur ê e ^ & ce n el:oic Pas ̂ ans fondement, 
F. iejef**. car tous les üifFrages fe réüniíToient pour luy don-
/. 15, ner cette cnarge; ranr par 1 amicie qu on luy por-

toit, & par la connoiííancc qu'on avoit de íes 
talens, que par lenviede la fixer á cette place, 
&luy óter les idees de fondeíTein. 

Ces conjon^bures lembaraflerent, & elle vou-
loit diíferer fon retour fous pretexte des grandes 
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chaleurs qui rendoient le voyage plus penible: 
mais Dieu luy íít connoitre dans loraifon que 
rien ne devoit la retarder, qu elle étoit neceíTaire 
a Avila, qua la verité elle devoit fe préparer á 
une croix bien peíante, mais qu elle prít coura-
ge, 6<:quil ne labandonneroitpas. 

La voix de Dieu fe faiíoit fouvent entendre a 
Téreíe d'une maniere íi claíre, quelle ne pou-
voit s'y me'prendrcj de íi nous ignorons les ref-
íores de c e t t e opération divine, nous comprc-
nons du moins que dans une ame puré 6c bien 
dégagée des objets fenfibles, la verité fe mani-
fefte avecplusdecertitude, que tout ce que Ion 
peut connoitre par lentremife des íens. La Sainté 
alia trouver fon Confeífcur qui étoit un Jeíuite de 
Tolede; elle luy dic fon inípiration, & qu elle 
craignoit que cette pefante croix ne fút la ííipe-
riorité de ion Monaftére. Ce Pere qui ne í^avoit 
comment calmer ion in<^uiétude, luy coníeilla 
de partir fans délay malgre les chaleurs exceíllves, 
car c étoit au milieu de 1 eté. 

Quand la Dame, chez qui Tercie demeuroit, 
vit quelle étoit refolue a partir, la doulcur quelle 
eneutfutíi violente, que ce fut pour la Sainte 
une autre eípece de tourmentdavoir a foutenir 
fon afflidion, & a fe vaincre elle-méme íur les 
attendriílemens que ía reconnoiílance ordinaire 
luy cauíbit. Elleditque lorsquelle fait reflexión 
a lattachement que cette Dameavoit pour elle^ 
la pcrmiífion qu elle en obtint pour s en aller luy 
parut un miracle. 

ANN. 
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"ĵ xx' Apres qu'elle eut furmonté toutes les peines 
i563- 4 ^ luycaufoic ce départ, elle fe mk en rourc 

,3 pour Avila. „ J avan^ois, dit-elle, mon che-
w min gayement 5 fortréíolue a tout ce que Dieu 
„ voudroit m'cnvoyer. Lile arriva tres promp-
tement; & fi elle eút differé un peu davantage^ 
ou fe fue arrétee quelque part, elle eút tout-a-
fait perdu loccaíion de faice Ion etabliííement. 

Ce netoit done pas pour la íuperiorité de 
l'ancien Monaftere, mais pour la fondation du 
nouveau quil falloit tant íe háter: car les Lettres 
du Pape qui donnoient a TEvéque l adminiflira-
íion de cette affaire, arriverenr á Avila le méme 
jour que la Sainte. Saint Fierre d'Alcantara y 
cWt alors; & par le poids de ion autorite', ¿c 
íur tout par la deYerencc que TEváque avoit pour 
luy, il donna un grand mouvement á cette en-
trepriíe: Car ce Prélat avoit peine a coníentir que 
ce nouveau Monaftere s e'tablít íans rente j mais 
S. Fierre d'Acanrara l'y determina íi bien qu il sy 
porta dans la íuite avee ardeur. 

Ce merveilleux Saint ne lürvécut gue're a la-
de* slint chevementdecet oiuvre, de au bout dequelques 
Fierre jours i l alia recevoir dans le Cíel la recompeníe 
dAtcatK defes aufterités & de íes vertus. I l femble quil 
atnide k n avoit été retenu íur la terre que jufqu au retour 
5ainte. ¿Q Terefe. Elle eut une connoiíTance particuliere 

de fon e'minente fainteté, 5cles impreflions qu elle 
fit íur elle, l'ont obligée d en rapporter quelques 
circonftances dans rhiftoire de fa propre Vie. 

Elle 
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Elle avoit appris de luy-méme qu'il paíTa qua- A ^ " 
rente ans fans dormir plus d une heure demie 
tant de jour que de nuit, & que de toutes les 
aufbrice's qu'il avoit praciquées, celle de vain-
ere leíommeil luy avoit paru dans le commen-
cementla plus grande j que pour ce fujetiletoit 
toújours debout ou a genoux; 3c que durant le 
peu de temps quil saíTeioit pour dormir, i l 
appuyok fa tete contre un morceau de bois ícel-
Ie/ dans le mur. Quand i l auroit voulu íe couclier 
jl ne l'auroit p ú , parce que fa Cellule, conime 
on le íjait, n avoit que quatre pieds & demi de 
long, Pendant tout ce temps il ne couvrit jamáis 
ía tete, & la tint toújours expofée aux ardeurs du 
foleil 6c aux incommoditez de lapluye Scdufroid, 
il marchoit toújours les pieds nuds, ne portoit 
rien fur fachair qu'un habit de bure fort e'troit, 
avec un manteau de la méme etoffe, qu'il quit-
toit dans les grands froids, & ouvrant ía porte 
& fa fenétre, afinque les refermant enfuite, & 
reprenant fon mantean, i l donnát quelque fou-
lagement a fon corps, I l ne mangeoit d'ordinaire 
quede trois jours en trois jours, 6c diíoit a la 
Sainte, qui s'en etonnoit, que cela n etoit pas im-
poffible quand on s'y accoútumoit durant fa jeu-
neífe. IlpafTa trois ans dans un Monaftere de ion 
Ordre íans connoítre aucun des Religieux qu a la 
voiXjparce qu'il ne levoit jamáis Ies yeuxpour rien 
regarder de n alloit dans les divers en droks de la 
maifon quen fuivant lesautres.La méme chofe lui 

M 
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— ^ arrivoit par les chemins. II paíTa plufieurs annecs 

1^ 2 fans regarder aucune femme • & il diíbit a Térefe, 
que du moins sil les regardoitc'etoit íans les voir. 

Lors quxlle leconnut,. i l etoit deja fort ágé3 
8c f i actenue'̂  íi de'charné, que íapeau reílembloit 
plútóc a une écorce d'arbre deíTeGhe'e qu'a de la 
chair. 11 parloic peu a moins quon ne Finterro-
geat: maisfa grande íainteté ne le rendir point 
jfarouche3 de i l avoit lentretienfort doux de fort 
agre'able. La Sainte dit qu elle prenoit plaifir a 
parler de cet homme incomparable, & nous 
n'aurions pas fuivi íes fentimens fi nous n'en euf-
íions dit quelque chofe. 

II y eut une conduite de Dieu bien marque'e 
t i . Con- dans la maladie qui arréca le beau-frere de Térefe desUTa- ^ Avik • lorfqu'il fe difpofoit a s en aller, il fe vit 
vaux obligé de garder le lit autant de temps qu il fal-
b̂iífeé' 0̂1Z Pour^oriner ^ nótre Sainte un pretexte hon-mentde n éte de fortir íouvent de ion Monaítóre afín de 

laRéfoi- faire avancer l'ouvrage , car períonne n y veilloit 
m̂ '/eje u depuisquéíaíoeur etoit partie, &: que Madamc 
s*i*.t ch. Guyomar e'toit abfente, pour mieux teñir leur 

de deílein caché. Ainíí v quand la choíe fut venue 
tKKfm*** en te í e'tat qu on aavoit plus befoin du beau-frere^ 
jeLan I V i l dit \ Térefe en plaifantant: Je croy quil nell 
ief*t m pas neCeíraireque ma maladie íoit pluslongue, & 

en eífet le lendemain il fut gue'ri. 
Te'refe comprenoit combien il importoit de 

preífer l'ouvrage, mais elle eúr éte' bien emba-
raífée pour lachever^ fidans le temps qu elle fe 
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vit manquer tout-a fait d ar^ent, un de fes freres ~-z : 

» T i l - ANN. 
qui demeuroit aux Indesdepuis trente-quatreans, 
ne luy eüt envoye une íomme confidérable lors 
qu'elle sy attendoit le moins. Elle rê uc ce íe-
cours comme un r̂efenc du Ciel, & dans la re'- # Leftré 
poníe qu elle fait a ion frere * elle luy marque ^ i* 
1 1 / r \ T • Saint*. 

que cet argent etoitvenu rorc apropos. Jamáis, * mtes fui 

dit Palafox * a cette occafion, il ne vient acón- cett<llmr*t 
tre-temps, fi ce n eft quand on le re^oit pour le 
garder, & que Tavarice l empriíonne: mais ce 
B étoit pas la l'uíage que la Saínte en vouloit 
faire< Elle fin accommoder le lieuquidevoit fer-
vird'Egliíe^ & les dedansle mieux quon put, 
mais tout fe trouvoit pourtant forc petit & fort 
pauvre. Je n eus pas peu de peine , dit-elle, foit 
pour menager les uns 6c les autres y foit autour 
du malade, foit autour des Ouvriers pour faire 
donner inceífament a 1 edifice quelque forme de 
maifon Religieuíe. 

Le Bref de Rome avoit été expedié au nom ^ *¿ 
deMadame Guyornar par ordre du Pape Pie IV-rc eft ¿ t ^ 
en lannée i?6z quelques perionnesfedoutoient t-ü. 
de toute cette negociation: mais comme ils n en f¿. 
avoient pas ¿ e preuves fúres, lis ne pouvoient ^ 
rien faire pour s'y oppoíer. ** ^ 9. 

Quand tout fut mis en bon ordre , Tereíe z^m ^ 
commen^a de soecuper encoré plus de ledince ¿.i. ^. s. 
fpirituel, que du materiel; elle choiíít q u a r r e ¿ * r e 
filies, deftituees a laveritédesbiens de l a f o r t u - ^ - ^ -
ne, mais tres-biches en vertus, pour étreles qua- ¿J. 4. n. 

Mij 



ANN. 
1362. 

9r V I E DE S A I N TE TE'RESE. 
tre colorines de ce Temple. Getoir des - filies^, 
d un tres-bon eípnt)& de beaucoup de courage,, 
telles quil falloic étre pour un e'tabliílement; de: 
eette nacure. Enfinle 14 d' Aouíl de rannée 1561. 
Téreíe accompagne'e da deux̂  Religieufes de 
rincarnation fes par entes ̂  qui fe trouvoienralors 
hors de leur Convent, fit donner l'habit a ees-
quatre filies par le Doóteur Dace , aprés qu il 
eut íblemnellement' coníacré TEglife, óc qu i l y; 
eut mis le Saint-Sacrement; Voila de quelle 
maniere íe fit le premier Monallére des Carmeli-

i j é i i tes reformees quifut coníacré íous rirLvocadon.de 
Saint Jofeph , dont nulle autre Egliíe ne portoit 
encoré le nomv La fecur & le beau-frere de la 
Sainte, Gbnzales Daranda ^ Juliead'Avil^Firan-
^oisde Salcede, & fes autres amis partreuliers 
qui avoient lá connoííTance de fon deíí¿in5 furent 
preíens a cette cerémonie. 

Peine Qu^nd la Sainte eut mis tout en ordre, elle ne 
interieure fongea plus qu'a retourner au Monaftére de Tln-
ê.la . . carnation 5 dans Teíperance de revenir a celuy de 

prés cex & reforme, quand le Provincial le luy auroit per̂  
ctablííTe - mis, Comme elle navoit rien .entrepris .dans 
m^wtf ^ cette négociation que par le coníeil, 6c apres 
S4t»te. l'examen des plus célebres Tlie'olocnens pour ne 
^>f ai. ríen taire avec impruaence^ elle avoit lieudeí-
s j ^ e ¿ ¿ perer que ion Superieur ne luy refuferoit pasfon 
lT{r9e. agrément. Qüand elle eut bien confideré rheu-^ 

de reux accompliffement de fes defirs v a peine pou-
" t . i t . c h . voit-elle contenir les traníports de la joye : elle 

http://rirLvocadon.de
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voyoic la fidelké. des promeíTcs de J E S Ú S - ~ ^ — -
G H F.: I S T , le titre de S. Joíeph donné a ia 1 
iiouveíle Eglife v raequifition de quatre jeunes 
Religieules remplies de ferveur & de venus j c en 
etoit aflez póur luy donner une latisíadion par-
faite : mais rennemi du íaluc des hommes ne 
put la voir íi contente fans en étre au dcfefpoir. 
Ainíi Dicu p.ermit quetout a coup lelprit de la 
Sainte. fat enveloppé d'epais nuages. Elle. íe íen-
tit agitée de crainte, de íoup^ons, d'ennuis, &c 
de mille autres fentimens aítretix. A cela vintíe 
joindre l incertitude cruelle, fi elle n'avoicpomt 
agi contre Tintention de ion Provincial • fi la 
vertudobeiíTance navoit point e'té mépriíee • fi 
ees jeunes filies pourroient íupporter une fi-gran­
de auílerité de vie • íi elles auroient dequoy íe 
nourrir j íielle-méme, infirme comme elleetoic, 
pourroit íubíiíler íans étre íecourue des autres 
Religieuíes de íonpremier Convenc, avec qui elle 
avoit í¡ familierement vécu; fi ce n'e'toit point 
le démon qui Tétoit venu. troubler dans ion 
Cloítre, ouelle joüiíToicd'un profond repos uni-
quement appliquée a la méditation des choíes di­
vines. Unmoment auparavant elle éroit comblée 
de joyc, & maintenant elle fuccombea fa trifteíTe, 
Toutes les promeíTes & toutes lesfaveurs de J. C. 
routes les decifions des hommes íages, tous. les 
témoignages de la divine mifericorde etoient e-
vanoüis de ía memoire auíli entierenient qué í¡ 
jamáis elle n en eut fait rexpérience. C eíl ainG. 

M üj 
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ANN . que leScigneur éprouve les grandes ames; auíli 
156z- Te'reíe eut-elle prelque touce la vie quelque choíe 

ácombartre, afín que lesgraces extraordinaires 
qu elle recevoit ne luy ótaílent point la vúe des 
miféres de la condition humaine j & qu elle ne 
púc pasdire dansíon abondance. Je ne ferai ja­
máis e'branlee. Mais il faut Tentendre parler elle-

^ « ^ i ! , , niéme encette occafion. „ La foy^ dit-elle, 
I6- 9) 6c toutes les autres vercus étoient en moy íi 

afFoiblics, &leurs opérarions tellementfuípen-
dues que je n en pouvois tirer aucunes forces 
pour xnedefendre de tant d'ataques : Je conu 
men^ay a doutcr íi je pourrois íupporter une fi 
rude penitence, avec tantdinfirmitez, íi je 

¿ pourrois me reíoudre a menfermer dans une íi 
petke mailbn; je me repreíentay que j'enquit-
tois une grande & agréable oú javois toújours 
été fi contente, &c oú j'avois cant de bonnes 

„ amies; que les períonnes qui e'toient ici avee 
moy neíeroient peut-ctre pas ámongré j que 
je m etois engagée a bien des chofes capables 
de me porcer au deíeípoir j que peut-étre le 
demon avoic pre'tendu par la m oter la paix & 
la tranquillké de mon coeür 5 que je ne pour-

„ rois plus faire oraiíon dans le trouble Se dans 
„ rinquiétude • & que je m^xpofois a me perdre. 
„ J'avois ieíprittelkmenrremplidetout cela5de 
„ d'autres choíes de pareille nature, qu'il néroic 
v paspolíibleden détournermapenfée-, Se daiU 
ji leurs mon ame etoit plongee dans une telle 

3 y 

yy 

yy 

zy 

yy 

yy 



L I V R E SECOND. 95 
amcrtumc, &dansde íi noircs tenebres, que Cí T7 

, . • 1 , ^ Í ^NN* 
je n ai point de termes pour m en expuquer. c 1 j 6 2. 

En cet écat je men ailai devane le Saint- íC 
Sacrement, mais d y faite aucune priere cela f 
nétoit pas en mon pouvoir; Se je n'avois au fc 
coeur 6c a la bouche qu'une voix de plainte " 
commefi jeufle été alagonie. Deplus je no- <c 
fois en parler a petfonne: car depuis le depart 
du Pere Alvarez je navois point encoré de Con-
feíleur arrece. O x: m o n D i e u , dans quelle mi-
ferable vie íommes nous ici ̂  oú il n y a ny con- <c 
tentement aíTúre ? ny bien qui ne foit fu jet au cc 
changement, 11 n y avoit qu un inftant qu'il me " 
íembloit que je n'aurois pas voulu clianger fC 
mon bonheur contre toutes les feliciten de la cc 
rerre ̂  & un moment apres la mémechofe qui cc 
avoit fait majoye, me cauíoit un ü aífreux <c 
rourment que je ne f^avois que faire de m o y 1 .** 
Oh, finousfaifions une ferieuíe attention atout cc 
ce qui fe paíTe ici bas y chacun connoitroit par cc 
expenenec qu on doit bien peu fe mettre en cc 
peine d'y avoir de FafflióHon ou de la joyel " 

TeVele a bien raifon de diré que dans coute ía 
vie, elle n eut guére de trajet plus rude á eíTuyer 
que celuy-la. Elle fut une demie journée dans 
eerte íimation douloureufe: mais au milieu de 
ees perplexites cruelles^un ra'íonde lumiere divine 
vint á paroícre qui diílipant l'orage fit connoítre 
lauteurdu trouble. 

Alors elle fe reífouvmt de fa premíere férnieté, & k 
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ANN . ^ de cette reíolucion qui luy avoitfait deíirer de 
1.5 6 2. íervir Dieu au milieu des peines 6c des obftacles-

suf*tey ch. ajn^ p0ur sJa|fermjr encoré plus, elle promit aux 
pieds de J E s u s-C H R i s T , qu'aprcs avoir faic 
aupre's de ion Superieur toutes les diligences 
tous feseíForts pour obcenir de luy de fe renfer-
mer auplútóc dans .le Monaftc're nouvellement-
conftruit, elle y feroit vcru de garder fidelle-
ment la cloture. Des qu elle eut fait cette priere 
la íerenite' revine dans ion ame, rennemi s'en-
fuic avec honte j .elle fe. felicita de s.'écre ainíien-
gagée y 6c la jpye qu'elle en eut,ne la quitta plus. 

»i*m* „ Je reftay, dit-elle, fortfatiguee de.ee combat, 
¿ mais de's que j'eus reconnuque c é t o i t un jeu 
„ du de'mon, je.neniis .que rire. Je croy que 
„ Nptre-Seigneur permitcette atraque pour me 
yy faire connoítre la grace parciculiere dont i l 
^ m¿ivoit prévenúe, 6c de.quelle peine i l mâ -
¿ vok exemptée quand il avoit permis que de-
' puis vingt-huit ans que je íuis Religieule, je 
¿ n'eulTe jamáis été un moment nie'contente de 
„ i ccre. 

î .Oppo- Cependant, des qu on vint a fjavoir que le 
f1̂011 ^-Monafte're eWt etatly , d abord on en loüa 
habitans ^ i, i i i i i 
d'Avila. Dieu j mats au, bout de quelques heures les 

Cantiques de loüanges furent interrompus : i l 
seleva par tout un gcand murmure- les plus 
confidérables Citoyens regarderent cet e'tablif-
íement comme un mauvais preíage , 6c crurent 
quelcur Ville feroit renverfe.e íi le Mon^ftereíie-
roit abatu. Térefe 
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Téreíe qui ne fjavoit pas ce foulevemenc, Ann 

fatiguee des travaux de la nuit precedente, & i ^ 6 ¿ 
des peinesd eípritquelleavoit eíTuye'es^oulurun l6t Té-
peufe repóíer aprés le difne: cela luy fut impoflí- refe re-
f i 1 t / 1J r / • ' 1 vient au 
ble, car des quon eut í§u ce qui etoit arnve le Convent 
matin v la Prieure de llncarnation pour appaiíer de l in-
le bruit, envoya ordre áTérefederevenir fur le ̂ ari?at101? 
champ dans ion Monaltere. A peine eut-elle au Pro-
re^u ce commandement, qu'elle dit adieu a fefe^"!^ 
quatre Novices, deíolees de la voir partir, Se en teíroge." 
ayant nommé une pour étre á la tete des trois au- r« de u 
tres, elle fe rendit a fan Convent. Elle crut qu'on S ^ . 
l'alloit mettre enpriíon, mais nesen inquieta^*/*/,*• 
pas beaucoup. De's qu elle eut pourtant rendu 
compre de íes aóbions, la Prieure s appaiía un 
peu. 

Cotnme on avoit envoyé un Courier au Pere 
Provincial pour luy apprendre ce que Tercie 
avoit feit ri l vine auífi-tót y 6c ñ t appeller la Sainte. 
Elle ditquallant trouvercebón Pere, elle rê . 
paíToit dans Ion eíprit les innocens artífices dont 
elle se'toit ferviepour luy cacheríanegociation, 
&qua cette idee elle ne pouvok s'empécher de 
rire quand elk parut devant luy. 

Le Provincial la reprimanda íeve'rement, Se 
Jes Religieufes mal intentionnées, exagererent 
beaucoup les défauts de ia conduite. Terefe a 
tout cela ne repondoit rien, fuivant lare'íblution 
quelle avoit prife, Mais enfin le Provincial i b -
bligea deparler ^ & elle íit le récitde toute cette 

N 
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' " affaire fi ingenuement & íi franehement, que 

IJÓZ. n J ^ ^ere ^s Religieufes n eurent plus riea 
aluy objeóler. 
Ccpendanc ayantr cherché loccaíion dans la íuite 

dentretenijr le Provinciatenparticulicr^He luy íit 
un ampie détail de toutes choíes, qui l éclaircit 
parfaitemeur. I l luy témoigna beaucoup d'af-
fed:ion, luy fie bien des honnécetés, 6c luy pro-
mit qu'il camribueroit aux avantages du nou-
veau Monaílére des que 1 émorion de la populace 
íerok appaiíee. 

ry.Sou- La Ville fut durant trois jours dans une auflí general grande agitación que 11 elle eut ete aíiiegee par 
adavillel€S eniiemis. Lartifan quktoir fa boutique , le 

rtTX'ia bourgeois ía maiíon y les faineans couroienc de 
s*»** ch ru- eri rttg j j faif^ij; beau voir une pauvre filie 

livrée a la eontradid:ÍQn d'une Ville entierc^ & 
£wjw de de tous les corps qui la compofoient j contrariée 
J/iír.lo. p^r les Eccleíiaftiques & par le peuple y devenue 
dVj/fuV 'a f^le du public^ &la riíeede toutle monde; 
¿ u n a . u x , íanscompterce quelle íouíFroit déla part de íes 

Religieuíes: Je ne comprens pas, dit-elle rcom-
ment on pouvoit s'imaginer que trois ou quatre 
Religieuíes enferméis puflent porter unfi grand 
pre'judice á touce une Ville. 

Le Gouverneur̂  leMaire^dc lesEchevins^Ies 
principaux habitans r les Theologiens, les JuriC 
confultes, saflemblerent pour eonferer fur cec 
cvenemenc qu ils regardoient eomme une des 
plus importantes affairesj ks chefs de chaqué 
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Communauté, les deputés du Chapicre de la ^ m 
Cathédralc 5 deux Religieux de chaqué Convent 
fe trouverent a la Conference. lis relolurent dans 
leurs deliberations, que pour lefalut de la Ville • 
i l falloicrenveríerce Monaftére, aprés en avoir 
enlevé rEuchariftiej fk ils auroient fur Theure 
executéleur jugement, í¡ le Pere Bagnez, l'un 
¿es plus graves Religieux de l'Ordre de S. Do^ 
minique , 5c qui ne connoilíbit poinc alors Te­
rcie, ne le fue leve au milieu de laíTemblée, oú 
il harangua apres le Gouverneur pour s oppoíer 
feul a leur deciíion, 6c leur faire entendre qu il 
ne falloit pas tant fe preífer; qu'on devoit refle-
chir prudemment á ce qu'on feroit, qu'on avoit 
tout le temps d attendre y de que cela regardoit la 
JurifdicStion de l'Evéque. II apporta plufieurs 
raiíbnsquil expofa avec beaucoup de fageífe & 
avec tant de douceur y que le deífein dabattrece 
Aicnaftere ne fue pas execute. 

Cependant durant tout Forage Terefe n avoit ig Traî  
d autre liberté que celle de lever les mains au quillité 
Ciel, & diíoit a Dieu: Seigneur̂  cette mai/onnefi ¡ K ^ ^ 
pas a moy, cefi pour njous quelle a ¿téfaite j matn- rant ies 
unant quil riy a, perjonnequienprenne fbin 3cefiíi murmu-
vousde le faire, ' ífl-í1"* 

La Ville etoit toujours rort emue \ Terele & 
ceux qui Tavoient íervie dans cet ocuvre, e'toient 
charge's de maledi£lions. L efprit de difeorde fe 
répandoit dans tous les quartiers pour y exciter 
de nouveaux troubles: 6c la Saince au milieu de 

N i j 
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ees íoulevemens populaires s'aíFermiíToic íí bien* 
dans la ferveur de Toralíon y que bien qu elle f§ut? 
tous les tráirs decalomniequon lan^oit ííir eller 
ion ame étoit auíli tranquille comme íí rien de. 
touc cela ne Teut regardé. L on n'ea peut avoir 
de meilleure preuve.que la lettre enjoüée qu elle 
écrivit a M adame Guyomar^quie'toit a Tore ea 
ce temps la , pour la prier de hxj acheter une 
cloche, & quelques Miflels 5 6c de les luy envoyer. 
Ce n efl: pas que de temps en temps elle n eut quel­
ques allarmes que le Monaftére ne futdecruit^ 
mais Dieu la raíluroit auffi-tótdans la priere. 

15,. Les Le peuple étok CQÚjours ardent a aigrir le oppofi- Gouverneur, qui croyant que tout luy feroit ou-
^ t á e n t ' veri, vint au Monaítóre r oú i l commanda aux 

r* d*l* quatre jeunes Novices d'eníortir, ou qu i l feroit 
vnte. th, l h ' . 4 ^ « _ A 

ni 
SAinte 
16. ' enfoncer les portes. Ges filies xjue laSainte avok 
ĥn"a¿'U' inftruites áne pastrembler, repondirent honné-

r7r?*jfi j c temení: clue ce n etoit point au Gouverneur j mais 
L i . < h . i o . a TEvéque a donner un tel ordre , .& que de's ; 
de íejus que le Prélat leur commanderoit 5 elles íbrtiroient 

Cette reponíe eut foaeíFet, & calma le Gou­
verneur. I l fe retira; fit écarter la populace ̂  ap--
paifa le tumulte, &:renvoyaraffaireaunc Juíli^ 
ce reglee. Cependant i l n'y avoit períbnne qui 
voulut íe charger des interefts de ce Monaftére^ 
Mais Julien d'Avila^tres-íaint Prétre ^ tres-eclaL-
ré, fe declara fon deTenfeur j & comme on en 
avoit appellé a Madrid pour les Religicufeson 
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eñvoya un CommiíTaire du Confcil Royal fur les 7̂ 
lieux pour s inltruire des raiíons desdeux parties. 1562, 

Tandis que touce la Ville fe déchaínoic eonrre 
eet e'cabliíremcnt, fans que períonneeurlecre'dk 
de le proteger , Téreíe du fond de ía íolitude 
pouflbit des gémiííemens vers leGiel, &auíordr 
de fa priere demeurok auíü tranquiile que íí elle 
euteu la protedHonde toutlunivers. 

Gette tempéte dura ílx- mois- avec beaucoup 
de fureur v & cétoic la eroix que J E S Ú S -
GHR I s T avoic predice a la Sainte loríqu'elle 
etoit a Tolede, & qu'clle porta íi courageiiíe-. 
ment, Decrainte ne'anmoins que ees quatre Re-
ligieuíes nc manquaflent de qúcl^ue chofe dans 
le Monafte're , le Doéteur Dace íoutenu de l'Evé-
que en fit prendre ibin hardiment. Elles furent 
pourvúes de ConfeíTeurs fk d'exhortations pour 
les animer & pour les inftruire. 

Le Pere Yvagnez Dominiquain revine á Avila 
oúil étoit en grande réputation. 11 employa Ion 
autorice pour ramener a laraifon quantité de per-
fonnes prévenues, de leur inípira de meilleures 
intentions. Des qu il fut partí, on follicita forte-
rnent TEvéque defaire avoir áTereíe la pernüí' 
ííon de fon Provincial pour retourner au Mo^ 
naftere de S. Joíépk Cela paroiflbit alors bien 
difficilej neanmoins cette permiflion luy füt ac-
corde'e. Ainíi vers la fin de í'année 1561. elle revine 
au Convent de ía re'forme, 6c amena meme avec 
elle quatre autres Religieufes de rincarnation^ 

N i i j 



io i V I E DE S A I N T E TE'RESE. 
Á̂ÑÑT done il y en avoit une qui fue elúé Prieure : car 

i i 6 i . Térefe ne vouloit pasl etre. On peut juger de la 
joye que cette petite troupe repandic dans cette 
maifon naiíTante. 

i o . Fcr- Le Prélat ayant remarqué dans la ííiite combien 
veurdes ^ ^ f g ¿toit propreau eouvernement. &quelle 
fes du etoit 1 etendue de la prudence, 1 obligea de le 
nouveau mettre a la tete de fes íoeurs. Dieu luy fit dans cette 
Mona e- c|iarge m[\\e graces nouvelles, qui témoignoient 

^ aífez avec quelle complaifance i i les voyoit. 
&. Ce rut alors qu on eut occalion de mieux connoi-
¿H*?1.' 1 tre ía profonde íageífe. Elle donna a íes filies la 
rTr̂ gonf. forme de vie qu elles devoient mener ^ & ne fit 
i x . c h . i i . rjen ^ns la participation de l'Evéque. Elle mit 

pourfondement de faRe'gle lexercicede l'Orai-
íbn, & la mortification des fens. Elle e'tablitla 
cloture exaóte; ferma les Parloirs -y défendit Ies 
entretiens & les Communications du dehors, 8c 
rendit les converfationsdudedansfort courtes de 
fort rares. Elle ne per mit a íes Religieufes, pour fe 
íbulager dans leurs peines, que le recours aux 
coníolations divines qui ne leur manquérent pas. 
Elle établit la pratique de vivred aumónes de íans 
revenu. Elle reforma Thabillement, changea 
1 etamine en groífe ferge j les íouliers en íandales, 
les matelats en paillaífes , de la délicateíTe des 
alirnens en groíílére nourriture. 

Lorfque les chofes eurent e'té régle'cs de la forte, 
1̂ 3. Se avec tant de fuccés 3 la Ville comnien^aáfe de-

íiíler de fespourfuites3 6c Yon sapperjut que le 
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pro ees tombokde luy-mémej ceuxqui setoient A¿N<" 
elev ez concre cette fondation avec plus d empor- 1 
tement, y devinrent les plus afFeólionnes & cha-
cun avoüa cjue la vidoire de tant de traveríes & 
de tant dobllacles ne pouvoit étre que louvrage 
de Dieu. 

Aufli-tot Ies aumónes fe répandirent avec ^. 
abondance dans le Monaftére : „ Tout le mon- ** d* ^ r"m 
de, dk laSainte, nous apporte, fansque nous 
demandions, & il ne nous manque rien. Nous 
gardons la Re'gle telle que ta dreílee le Pere 
Hugues Cardinal de Sainte Sabine, confírmée cc 
Tan 1148. par Innocent IV. la cinquie'me anne'e <c 
de ion Pontifícat. " 

Mais ce qui étonna le plus, c'eft que dans cette 
habitation nouvelle, i l vint s y renfermer plu~ 
ííeurs jeunes filies de condition, tres-attache'es au 
monde; entre lefquelles on diftingua beaucoup 
deux nieces de la Sainte ^ dont Tune étoit cellc qui 
luy avoit offert raille ducats quand elles conu 
mencerent a parler de ce projet. 

cc 

cc 
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SAINTE TÉRESE 
L j r R B T K O 1 S J É M E. 

SO M M A I R E 

I . Sainte Tere fe compoje fin Lwre du Chemin de la, 
Perfecíion. I I . De fa, doEiríne fur tOr¿tifón 
Mentóle. I I L JnflruBions fürVOratfon Men~ 
sde, tirées de Ihiftoire de fa Vie. IV. Inflmc-
tions Jur VOmifon Mentah, tirées du Lwre 
intituléy Chemin de la Terfecíion. V. Jnflruñions 
fur tOraifon Mcntale > tirées d'une Lettre de la 
Sainte a rEveque d'Ofme. VI . Inñmñion fur 
l Oraifon Mentale , tirées d'une Lettre au Veré 
Grdken, VIL Réglement qi¿Qn ohfervoit dans 
le Momficrc de S. Jo/eph. VUL Ce quidonna, 

occajion 
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occafion k la, multiflication des Monafléres de U ANN. 
Kéforme, IX. Le General des Carmes arrive en 1564. 
E/pagne. X. Fermijjion du Generalpmr de nou~ 
ve lies fondations. XI . Projet de la Fondation 
du Monafiére de Medine du Champ. XII . Les 
juites, les emh aras & les /ucees de cettefondation, 
X I I I . Peine interieureque fiuffritlaSainte apres 
laccomplifiement de cetoeuvre. XIV. Sainte Té-
Tefe penje a établir des Monafléres de Carmes 
Kéfbrmés. X V . Elle décon^re fin dejfein au 
Prieur des Carmes de Medine, XVI . Le Pere 
Jean de la Croix vient a Medine > ft) la Sainte 
confere anjee hy, XVII . CaraEíere de ce Religieux. 
X VIII . Ld Saintepafie a Madridy& dece quiluy 
arriva dans cette Ville, XIX. Elle va i Tole de 
ponr travailler a la fondation de Malagon. XX, 
Etablijfement du Monafiére de Malagon. XXI . 
Fondation du Monafiére de Vailladolid, 

E fut en ce temps-la que par ordre 1, Sainte 

du Pere Dominique Bagnez qui ^eí^fc 
confeííbit alors la Sainte, elle com- ron Livre 

pofa le Livre du Chemin de la Per- che-
\feEiion, Le ftile cneftfimple, mais 

noblement foútenu; les cégles de la Vie ípiri-
tuelle y íont expofées nectemenc & lolidemenr. 
Tout y exhorte ala pratique des vertus les plus ^ D(? ^ 
ipurées, mais furtout a lamour de l'Oraifon. amarine 

Perfonne na parle plus fainement nyplus ju- ro-
dicieufemenc que TeVefefurcectemadere quon1^1^ 

O 

file:///feEiion
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ANN to^jours tr3iittr avec beaucoup de precau-
1564. t̂ on ̂  ^ 6gefle. O11 peut méme diré que les 

fidéles des derniers temps3 a un petic nombre 
prés, ne connoiíTant plus la priere que fous Tidéc 
aun exercice de cere'monie, de purement exte-
rieur , on eíl redevable a Sainte Térefe d'avoir 
non feulement diíllpé les tenebres , oú la plú-
parc des eíprics íe trouvoient enveloppez ííir ce 
ííijet , mais d'avoir encoré inípiré le goúc 
de la Priere mentale, dont elle marque fi 
netcement la neceíficé, les motifs, & les re'gles. 
Ce caraítóre Ta toújours diftinguée des autres 
Saintesjdans le temps méme qu elle vivoit encoré, 
on reconnut deja le fruir de íes inftruñions dans 
le public y de une infinité de períbnnes experi-
menterent les effets de leur application a la priere 
ínterieure. Elle dit quaufli-tot qu on avoic pris 
le goúc de Toraiíbn, on safFeótionnoit a íes Re-
ligicufes i 6c il eft cercain qu encoré aujourd'huy 
les ames véritablement recueillies íentent une 
inclination particuliere pour tout TOrdre des 
Garmes 6c des Carmelites defa ReTorme. Ainíi 
ce íeroit ravir a nótre Sainte la gloire qui luy 
eft due pour avoir enrichi rEgliíe dune dodrine 
íi falucaire y ce íeroit méme priver les Chre'tiens 
des enfeignemens les plus útiles, que decrire 
une Vie de íainte Térefe, fansparlcr des excel-
lentes máximes qu elle nous a laiííees pour l o -
raiíbn, & quelle a répandu dans íes differens 
Ouvrages. Nous ne pouvons done pas nous dif-
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peníer den clire ici quelque chofe, que nous 
avons pris íbin d extraire de fes Lettres & de íes 
aucres Ecrits. 

Au refte nous avertiílbns que nous ne pre-
tendons rien rapporter de ees états extraordU 
naires, oú par un privilege ípecial Díeu Ta elevée, 
Comme les dons iublimes ne ie tirent point en 
exemple, onue les doit point donner enprécepte. 
Nous ne parlerons done de la priere interieure t 
que confidere'e dans les voy es communes, 6c 
telle que la peuvent -prariquer tous les fideles. 
U eft bien glorieux a nócre Sainte que nuls 
The'olo^iens, de nuls Dodeurs, méme les plus 
oppoíe's a laípiritualité., nayent jamáis rien trou­
pe a reprendre á tout ce qu elle a e'crit íur des 
matieres fi délicates, oú elle fait entrer tous les 
principesdune tres-pure &tres-lainte metaphy-
íiquc. 

Nous rapporecrons d'abord ce qu'eíle dit au Tru5¿;î " 
Chapitre onzie'me de fa Vie. Comme il s'agiíl fur i'o^ 
íbit d'aller audevant des repuenances que ronraií°n 
peut íentir a pranquer cet exercicequand onn y tir¿e 
eft pas accoutume (> elle appuye beaucoup íur le i'hiftoire 
couraee qu'ilfaut avoir pour ne íe pas rebuter Vie 

i i rr i i r i i r i í r "ê a 
des dimcultes apparentes 5 & elle rait rouler íes Sainteu 
inftruótions íur une ingenieufe allégorie dont Ta-
grement deloneíprit luy fournit l ide'e. ÍC II eft 
íí difficile, dit-elle, a des períbnnes ignorantes ** 
comme moy de bien exprimer le langage du xx 
cceur&de leíprit^, que je fuis contrainte de a 

O ij 
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y} chercher quelque moyen pour m'endeméler,, 

& derecourir aux comparaifons fixmilieres. Je 
„ dis done que celuy qui veut commencer a prier 

mentalement, doic s'iraaginer qu'il entre-
prend de faire dans.une cerré fterile & pleine 
de ronces & d epines, un jardín qui íbitagréa-. 
ble aDieu, dedoú il faut que notre Seigneur 

r, luy-méme arrache ees mauvaiíes plantes pour 
¿ en meteré de bonnes en leur place. Onpcut 
¿ croire que cela eft, quand aprés s^tre réfolu 
M de pratiquer l'oraifon on sy exerce, &: qua 

l imitation des bons jardiniers, on cultive de 
Yon arroíe ees nouvelles plantes, afín de les 
faire croítre, &de produire des fleurs dont la 
bonne odeur convie fa Majefté divine a venir 
íouvent fe promener dans ce jardin, & pren-
dre plaiíir a coníiderer ees fleurs ̂  quine íonc 

„ autre chofe que les vertus dont nos ames íont 
„ parees & embellies. 

On peut done com^arer ceux qui commen-
„ cent a faire oraiíon, a ceux qui tirenc de l'eau 
¿ d'un puits r avec grand travail , tant ils ont de 
„ peines arecueillir leurs penfées, accoútume'es 
„ a fuivre régarement de leurs fens. Loríqu'ils 
„ veulent fe mettre en priere, il faut qu'ils íe 
y retirent dans la folitude 5 pour ne rien voir & 
„ ne rien entendre qui foit capable de les dif. 
„ traire de que la ils fe reniettent devant les 
?) yeuxleurvie paíTee. Lesparfaits aufli bien que 
„ les imparfaits, doivent en ufer ainfi : mais 
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moins louvent, comme je le diray dans la c< "ANN. 
fuite. " i564-

L a difEculcé eft au commencement, a caufe 
que Ion noíe s'aíTúrcr fi le repentir que Ion 
a de (es pechez 3 eft un repentir véritable ac- cc 
compagné d'une ferme re'íolucion de ícrvir 
Dieu & Ton doit alors extréme'meat méditer f 
íur la vie de J E s u s - C H R 1 s T ^ quoy qu 011 
ne le puifle faire fans que cette application ni 
laíTe leípric dans les premiers temps. 

Nous pouvons a r r ive r j u í q u e s - l á par nótre cc 
travail^ íiippofé le fecours de Dieu, íans le- c< 
quel il eft évident que nous ne ^aurions íeu- Cc 
lemenc avoir une bonne penfe'e. C eft commen f* 
cer á travailler pour rirer leau du puits 5 & cC 
Dieu veuille que nous y en trouvions : mais Cc 
au moins il ne tient pas á nous „ puifque nous 
cáchons a en tirer, 5c faiíons ce que nous pou­
vons pou r a r r o í c r ees fleurs í p i r i t ue l l e s . D i e u 
eft íí bon y que lors que pour des raiíbns qui 
luy fonc connues, & qui nous íonc peur-étre H 
fort avantageufes, il permec que le puits fe " 
trouve a íec dans le temps que nous faiíons <c 
comme de bons jardiniers t ou t ce que nous f< 
pouvons pour tirer de l'eau j i l nourrit les fleurs cc 
íans eau 3c fait croítre les vertus. J entendscc 
par cette eau nos larmeŝ , & a leur de'faut la cc 
tendreíTe 6c les fentimens de deVotion. cf 

Mais que fera celuy qui dans ce travail ne fC 
trouvera durant plufieurs jours que de la íe- c< 

O i i j 
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ce 
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"rriwiii i ^ chereíle, qui fentira le degoút de voir que fes 
A*ÍN* w efForts font inútiles-, & que bien qu il ait tant 

de fois defcendu le íceaudanslepuics^ilnaura 
pu en tirer une feule goute d eau ? N'abandon-
nerok-il pas tout, s'il ne fe repreíentok que 
c'efl; pour fe rendre agreable au Seigneur de 

>y ce Jardin qu'il s'eft donne tant de peine; & 
„ qu il Tauroit priíe inucilemenc s'il ne íe rendoit 
yy digne par fa perfeverance de ia récompeníe 
w qu il en eípere. I l luy arrivera méme quelque-
_h fois de ne pouvoir pas íeulement remuer le 

bras, ny avoir une íeule bonne peníee, puif-
qu'en avoir ̂  c'efl: tirer de l'eau de ce puks. Que 
fera^dis-je, alors ce Jardinier ? il fe coníblera^ 

„ 6¿: i l íe réjoüira, reputera á tres-grande fa-
veur de travailler dans le jardin d'un íí grand 
Prince. 11 luy íuffira de l^avoir^ quil contente 
ce Roy du Ciel Se de la terre ̂  íans chercher ía 
fat¿sfa¿Uon propre ; i l le remerciera beau-

^ coup de la grace qu'il luy fait de continuer de 
#í travailler avec tres-grand ibin a ce qu'il luy a 
95 commandé^ encoré quil n'en re^oive poinc 

de récompenfe prefente^ &decequ'il luyaide 
aporter cette croix , en í̂e louvenant que luy 
me me ? tout Dieu qu'il eft 3 a porté la croix du-
ranttoute favie mortetle fans chercher ici bas 
l'e'tabliílementde fon royaume.j na jamáis 
abandonné leKercicedeloraiíbnu Ainfi quand 
ménic cette íechereíTe dureroit toújours^ illa 
dok coníiderer commeune croix quil luy eil 
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avanta^eux de porter, & que J £ s u s-C H R i s T 
luyaide a loutemrdune maniere inviíible j on <c 
ne peutrien perdre avec un íi bon maícre 6c ' 
un temps viendra qu'ü payera avec uííire les 
fervices quil luy aura rendus. Que lesmauvai-
fes penfées ne letonnem done point-, mais 
quilfefouvienneque le démon en donnoit a 
S. Jeróme, aumilieumémedudeferc. Comme cc 
j'ai íouíFert ees peines durant pluíieurs anneeŝ  cc 
je f§ai qu'clles íbnt toújours re'compenfe'es. 
Ainíi je conCdérois comme une grande faveur 
que Dieu me faiíoit lorfque je pouvois tirer 
quelque goute d'eaude ce puits. Ce n'eíl pascC 
que je ne demeure d'acord que ees peines font 
tres-grandes ̂  &: que Ton a beíbin de plus de 
courage pour les fupporter 3 que pluíieurs 
grands travaux que ToníoulFre dans ie monde. cc 
Mais j ai reconnu elairement que Dieu les cc 
recompenfe avec cantde liberalité, mcmede'scc 
cette vie3 quune heure des confolationsquilcc 
ma donne'es depuis dans loraifon, ma paye'e 
de tout ce que j'y avois íbuffert durant un íi 
long-temps. II me íemblc que Nótre-Seigneur 
permetqueces peines 3 de pluíieurs autresten-
cations arrivent aux uns au commencement t cc 
& aux autres dans la ííiite de leur exercice en íc 
l'oraifon, pour cprouverleuramour pour luy de cC 
connoítre s'ils fe pourront reíoudre aboire ion fC 
cálice3 & á luy aider a portería croix, avantcc 
quil ait enrichi leursames par de plus grandes <c 
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ANN. ^ faveurs : Je fuis perfuadée que cette conduicc 
1564. - de Dieu fur nous eft pour nótre bien ̂  parce 

quelesgraces dont il adefleinde nous favori-
rifer dans la íuitefont íí grandes, qu'ilveut au-
paravant nous faire e'prouver quelle eft nótre 
miíere; afín qu'il ne nous arrive pas ce qui ar-

0 riva a Lucifer. Que faites-vous ^ Seigneur, 
qui neíoit pour le plus grand bien dune ame, 
lorfque vous connoiíTez quelle eft a vous, 
quelle sabandonne encierement a vótre vo-

)? lonté; qu elle eft reíolué de vous fuivre par 
touc jufqu a la mort, 6c la mort de la croix, de 
vous aider a porter certe croix: &enfin., dene 
vous abandonner jamáis. 

Ceux qui fe fentent dans cette réíolution 3 5c 
fe peuvent flater d'avoir renonce a tous les íen-
timens de la terre pour n'en avoir que de ípi-
rituels y riont rien a craindre ; car qui peut 

y9 affliger ceux qui íont deja dans un e'tat fi eleve 
que de coníiderer avec mepris tous les plaifirs 
que Ion goúte dans le monde, &de n'en re-
chercher point dautresque de converfer feul 
avec Dieu ? Le plus difficile eftfait alors. 

Rendez-en graces 5 bienheureufes ames, a 
ía Majefte divine -, confiez^vous en fa bonte', 
qui n'abandonne jamáis ceux qu il aime s de 
gardez-vous bien d'entrer en cette penfee: 
Pourquoy donne-t-il a d'autres en fi peu de 
jours tant de dcvotion,& ne me la donne-ril pas 
en tant d années ? Croyez que c'eíl pour nótre 
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plus erand bien: 6c pulique nous ne íommes« -r 

1 \ _ A r . ^r^. 1 ANN. 
plusanous-memes, maisaDieu, laiílons-nous« 1564^ 
conduire par luycomme il luy plaira : i l nous« 
íait aflezde gracc de nous permettre de tra~ « 
vailler dans fon jardín y &c á 'y étre aupres de luy.« 
Comme nous ne f̂ aurions n'y poinc étre, puif- « 
quil yeft toújours j sil veut que ees plantes &« 
cesfleurs croiíTent, & íoient arrofées, les unes« 
par l'eau que Ton tire decepuits 5 de les autres « 
íanseau, que nous importe ? « 
Faites donc? Seigneur, tout ce qull vous plaira^« 

pourvú que vous ne permectiez pasque je vous« 
oíFenfe, &que je renonce á la vertu, fi vous« 
m'en avez donne' quelques-unes, dont je ne« 
íuis redevable qu a vous íeul. Je defire de íouffrir « 
puiíque vous avez íbuffert. Je íouhaiteque vótre « 
volontc íoit accomplie en moy en toutes les« 
manieres que vous l'avez agre'ablej & neper- « 
mettez pas, s'il vous plaít^ qu'un tre'íor d'auíli « 
grand prix qu'eft vótre amour, enrichifle ceux « 
qui ne vous fervent que pour en recevoir des" 
coníolatiom. « 

I l faut extremement remarquer, & Texpe'- <c 
rience que jen ay5 faitque je ne crains point « 
de le diré, qu'une ame qui commence a mar- « 
cher dans ce chemin de l'Oraiípn mentale3 « 
aviec une ferme reíblution decontinuer&: de « 
ne faire pas grand cas des coníblations 6c des « 
fechereífes qui sy rencontrent ^ ne doit pas « 
craindre^quoy quelle bronche quelqucfois^ de « 

P 
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--^^p » retourner en arriere, ny de voir renverfer cet 
1̂ 64.. M ¿dificeípirituelquellecommence^parcequ'elle 

«le bátit íur un fondement incbranlable: car 
» Famour de Dieune conílíle pas a répandre des 
"larmes^ ny en cecee íatisfadion, & cette ten-
» dreíTe que nous defirons d'ordinaire 5 parce 
M qu'elle nous confole ; mais il coníííte a íervir 
» Dieu avec courage , a exercer la juftice, & a 
" pratiquer lliumilité- autremenc il me femble 
« que ce íerok. vouloir toújours recevoir ¿ & ja-
« mais ne ríen donner. Je le repete encoré > de je 
^ ne í^aurois trop le reperer : i l ne faut ny s'in~ 
» quieter ny s'affliger de ees fechereíTes 3 de ees in-
» quietudes a Se de ees dilbadions de nótre eíprit: 
" i l ne í^auroic le délivrer de ees peines qui le 
» génent, & acquerir une heureuíe liberté , s'ii 
» ne commence a ne point apprehender les croix: 
M mais alors Nótre-Seigneur Faldera ales porter^ 
» ía trifteíTeíe changeraen joye3 Se i l avancera 
» beaucoup. Autrement n cft-il pas évident par 
» tout ce que j'ai dizque s il n'y a point d'eau dans 
«lepuits^ nous nef^aurions y enmettre: mais 
»il n'y arlen que nous nedevrionsfairepour en 
»tirer s'il y en â  parce que Dieu veut que no* 
»tre travail íoit le prix de nótre vertu y & qu'elle 
« ne peut augmenter que par ce moyen. 

4. Inf- I l Te trouve encoré des enfeignemens plus 
tmdions méthodiques dans le Livre du Chemin de la Per-raifon ' k ^ o n , oú la Sainte traite expreíTement de cette memaie s rnatóe. Elle pofe encoré pour fondement de ne 
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point íe décourager dans cec cxercice , &c á'y Ann l 
perfeverer malgré les dégoúrs & les obftaclcs. « ! 5 
Si leíprit, dit-elle^ eílnaturellement íidillipecc üvreinti-
quilnepuiíTe s'arréter a rien, i l faut avoir re-« w}**** 
1 1 i r * •> Chennn de 
cours aux Livres pour le hxcr y 6c j avoué que « ia perfec„ 

les paroles de l'Evangile mefont entrer dans un « nW, cha-
plus grand recüeillemenc que Ies ouvrages les « pltre 
plus l̂ avans de les mieux ecrits. « 

Peut-étre on vous dirá qu il y a du pe'ril dans« 
la pratique de loraiíon: mais quiconque vous« 
le dirá eít luy-méme un grand écüeil pour vous, « 
Se vous le devez regarder de la forte. Le péril » 
confiíle a n avoir pas rhumilite ny les autres« 
vertus: mais a Dieu ne plaiíe qu onpuifle jamáis 
diré qu'il y ait du péril dans le chemin de lo- « 
raifon. Ces frayeurs font des íugeftions du dia-« 
ble qui fe íert de cet artífice pour faire tomber « 
les ames interieures. Admirez , je vous prie,« 
raveuglement des gensdu monde ^ ils necon^ « 
íiderent point cette foule innombrable de per-« 
íonnes5 qui ne faifant jamáis doraifon í & ne « 
f^achant pas méme ce que c'ell que de prier, « 
font tombez dans Thereíie, & dans tant d autres « 
pechez horribles. Et íi le de'mon par íes artifi- « 
ees & par un malheur deplorable 3 mais tres- ce 
rare, fait tomber quelqucs-uns de ceux quipra-« 
tiquent ce faint exercice 5 ils en prennent íujet« 
defFrayer les autres íur une pratique íi falu-« 
taire. En verité c eft une belle imagination a « 
ecux qui fe laiíTent abufer ainfi, de croire que « 

Pi j 
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— » pour s'exempter du mal, i l fauc évicer de faire 

A^N, »le bien : & je ne eroy pas que le diable aitem-
^ ^ v ployé jamáis un meilleurmoyen pour nuire aux 

M hommes. 
Te'refe ajoúte encoré qu une ame touehée d̂ a-

mour pour J E s u s-G H R i s T r trouve du plai. 
íir dans tout ce qui luy en rappelle le íouvenir^ 
&qu elle n encendoit jamáis diré ala MeíTe dansr 
le Credo y que le royaume de ion epoux naura 
point de fin, íans en étre pénétre'e de joye. 

Elle mee en uíage dans le vingt-ííxiéme Cha-
pitre de ce Livre , les raiíons les plus touchantes^ 
pour faire naícre dans cous les coeurs le goút de 
la priere mentale, 6ciífaut convenir que ion ex-
perience Favoit merveilleuíement inllruite. 

* L Í ™ ¿u»?, Revenons maintenant, dk-elie * a nótre. 
fetfe'afo»! » Oraiíbnvocale, afíndapprendreaprier de telle. 
th-í6' «iorte, qu encoré que nous ne nous en apperce-

vions pas, Dieu y joigne auffi l'Oraiíon men-
»? tale. Vous í^avez qu il faut la commencer par: 
» Texamen de conícience, puis diré le Confíteor 
» Se faire le figne de la Croix : mais étant íeule 
" lors que vous vous employez a une fi fainteoc-
« cupation, táchez, mes filies j d'avoir compa-
»> guie. Et quelle meilleure compagnie pourr.ez.« 
» vous avoir que celuy-la méme qui vous a en-
"feigné l'Oraiíon que vous allez diré? Imaginez-
« vous done , mes íoeurs, que vous étes avec Nó-
"tre-Seigneur J E S U S - G H R I S T : confiderez 
» ̂ yec combien damour de d'humilité i l vous a 
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appris a faire cecee priérej tk croyez-moy 3 ne « •• 
vous eloignez jamáis d un ami fi parfait &íi veri-« 
rabie. Que u vous vous accoutumez a demeurer « 
avec luy, & qu'il connoifle que vous defirez de « 
rout vócre coeur non íeulement de ne le per- « 
dre point de vúe, mais de faire tout ce qm íera « 
en vótre puiíTance pour eílaier de luy plaire,« 
vous ne pourrez, comme Ton dit d ordinaire y « 
le chaíTer d auprés de vous. Jamak il ne vous« 
abandonnera. II vou5 | aíliftera dans tous vos " 
beíbins : & cjuelqueparc que vous alliez 3 il vous « 
tiendra toújours compagnie. Or croyez-vous « 
que ce foic un bonheur & un fecours peu confi- « 
dérable que davoir fans ceíTe áfes cócés un teW 
ami ? 

O, mes Soeurs, vous qui ne í§aunez beancoup « 
difeourir avec l'entendement, ny porcer vos« 
peníees a méditer fans vous trouver auíli-tot« 
diftraices, accGÚtumez-vous, je vous en prie ̂  a « 
ce que je viens de diré i je fgai par ma propre « 
experienceque vous le pouvés^ car jai paíTé" 
plufieurs anne'es dans cettepeine, de ne pou- « 
voir arréter moneípritdurant loraifon j & j a-» 
voüe qu'elle eft grande: mais íí nous deman- « 
dons a Dieu avec humilité qu il nous en foulage,« 
i l eft íi bon qu aíTurément i l ne nous laiííera « 
pas ainíí íeules r nous viendra teñir compa-1* 
gnie. Que í¡ nous nepouvons acquerir cebón- " 
heur en un an v acquerons-Ie en plufieurs an- « 
nées : car doit-on plaindre le temps a une oc-u 

Piij 
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' «cupation oú i l eft employé fi utilement: & qui 
^^J^ »nousempéche dely employer? Jevous dis en-
I^ 4' « core que Ton peut sy accoútumer en travaillant 

» a s'approcher toújours d'un íi bon Maícre, 
» Je ne vous demande pas néanmoins de pen-
« fer continuellement a luy, de former plufieurs 
* raiíonnemens , de d'appliquer vótre eípric á 
» faire de grandes 8c fubtiles confidérations: mais 
» je vous demande feulement de le regarder: car 
55 íí vous ne pouvez faire davantage y qui vous 
55 empeche de teñir au moins durant un peu de 
55 temps.les yeux de votre eíprit attache íur cet 
55 adorable Epoux de vos ames ? Quoy ! vous pou-
55 vez bien regarder deschofes diííbrmes, & vous 
55 ne pourriez pas regarder le plus beau de tous 
55lesobjetsimaginables} Queíiaprés lavoircon-
55 íideré vous ne luy trouvez pas de beauté, je 
55 vous permets de ne le plus regarder, quoy que 
55 cet epoux celefte ne ceíTe jamáis de teñir íes 
» yeux arrétés íur vous. Helas l encoré qu'il ait 
35 íouffert de vous mille indignite's 3 i l ne laiííe 
55 pas de vous regarder • & vous croiriez faire un 
55 grandeíFort fivous de'tourniez vos regardsdes 
55 choíes exterieures pour les jetter quelquefois 
55 íur luy í Coníidere's^ comme le dit lepouíe dans 
55 le Cancique, quil ne defire autre chofe finon 
55 que nous le regardions. Ainfi pourvú que 
ÍJ vous le cherchiez, vousle trouverez telque vous 
55 le defirerez : car il prend tant de plaifir a voir 
»que nousattachionsnotrevüefur luy, quilny 
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a rien qu i l ne faíTe pour nous y porter. « = 

Sainte Terefe fait voir enímce combien il eft ™^ 
avantageux a lame de médicer fur les difíe-
rens myftéresde la Vie de J E s u S - C H R I s T ^ 
&c quelle application on en doit f aire dans les di-
veríes fituationsou Ton fe trouve. 

Onpre'tend^ dit-elle? que les femmes pour« 
bien vivre avec leurs maris 5 doivent íuivre tous 
leurs fcntimens, témoigner de la trifteíTe lorí- « 
qu'ils íont rriftes ; de la joye quand ils tone gaiŝ  « 
quoy qu'elles n'cn ayent point dans 1c cocur: « 
ce qui en paflant vous doit faire remarquer, <* 
mesSocurs, de quelle fujetion i l a plú a Dieu « 
de nous délivrer. C'e-íl-la veritablement, 6c « 
íans rien exagerer r de quelle íorce Notre-Sei- « 
gneur traite avec nous : car i l veut que nous « 
íbyons Ies maitreíTes j i l s'aíTujettit á nos defirs « 
6c fe conforme a nos fentitnens: ainfi fi vous « 
eres dans la joye r coníiderez-le reííliícité , « 
&: alors quel contentement íera le vótre de le« 
voir íortir du tombeau tout e'clatant de perfec-«« 
tions^ tout brillant de majefté, tout replendif- « 
fant de lumiere, & tout comble' du plaifirque « 
donne a un viótorieux le gain d'une íangiante « 
bataille, qui le rend maítre d'un fi grand « 
Royanme qu il a conquis feulement pour vous « 
le donner. Croyriez-vous apres cela que c'ell: « 
beaucoup faire de jetter quelquefois Ies yeux « 
fur celuy qui veut ainfi, vous mettre le fceptre á 
la main^ ac la couronne fur la tete > » 



ANN. 
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» Que íi vous éces triíles, ou dans la íouifirance. 

1564.' " confidere^-le allant au Jardín des Oliviers^Sc ju-
« gez quelles doivent étre Ies peines done ion ame 
» étoic accable'ejpuiíqu encoré qu'il fút non feule-
» ment patienr̂  mais la patience méme, il ne laiíTa 
»pas de faire connoitre ía triíleíTe, de de sen 
»plaindre. Coníiderez-le atcacíié a la coiomne 
JI par Texcés de lamour qu'il a pour vous , ac-
» cable de douleurs, déchiré á coups de foliets, 
« períecute des uns, ourrage des autres, traníí 
» defroid, renonce & abandonné par fes amis, 
» de dans une íi grande íolitude q u i l vous fera 
» facilede vousconfoler avec iuy leule afeul. Ou 
» bien confiderez Je chargé de fa croix,, fansque 
» méme en cet état on Iuy donne le temps de re í 
» pirer. Car pourvú que vous tachiez de vous 
» conloler avec ce divin Sauveur, Se que vous 
» tourniez la tete de fon cote pour le regarder i l 
« oubliera íes douleurs pour faire celler les vótres; 
« 6c quoy que íes yeux loienc tout trempez de íes 

larmes, fa compaífion les luy fera arréter fur 
>3 vous avec une douceur inconcevable. 
» Si vous fentez^ mes filies, que vótre cceur 
» foit attendri en voyant vótre Epoux en cet e'tat; 
» íi ne vous contentant pas de le regarder, vous 
» preñez plaifir de vous entretenir avec luy, non 
" par des difcours e'tudiez, mais avec des paroles 
»íimples qui Iuy temoignenc combien ce qu'il 
"foulíre , vous eft íenííble, ce fera alors que 
^ vous pourrez íuy diré : O Seigneur du monde, 

vericable 
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veritablc epoux de mon ame ,eft il poíTible que « ANN. 
vous vous trouviez réduic á une telle excrémitéí« 
O mon Sauveur &c mon Dieu, eíl-il poíTible « 
que vous ne dédaigniez pas la compagnic d une « 
auííl vile cre'ature que je íuis? car i l me íemble « 
que je remarque á vocre viiage que vous tire's « 
quelque conlolacion de moy, Commenc fe ^ 
peut-il faireque les Anges vous laiflent ieul, « 
Se que vótre Pere vous abandonne íans vous « 
coníoler ? Puis done que cela eíl ainíi, & que « 
vous voulez bien tant íouffrir pour Tamour de « 
m o y , queft-ce que ce peuque je íouffre pour w 
lamour de vous, & dequoy me puis-je plain-« 
dre S Je íuis tellcment confuíe de vous avoir vú « 
en ce deplorable ecat , que je íuis réíoluede« 
iouflrir tous les maux qui me pourront an iver, « 
Se de les confiderer comme des biens, afín de « 
vous imiter en quelque choíe. Marclions done « 
enfemble, mon clier Sauveur, je íüis reYblue « 
de vous fuivre en quelque lieu oú vous alliez,» 
Se je paííerai par cout ou vous pafferez. <« 

Embrailez ainíi, mes Filies , la Croix de vórre « 
divin Redempteur^ ík pourvú que vousleíou- « 
lagiez en luy aidant a la porter , íouftrez íans « 
peine que les Juifs vous foulent aux pieds. « 
Meprifez toutce quils vousdiront : fermez les« 
oreilles a leurs iníolences- & quoy que vous « 
trebucliiez & que vous tombiez avec vocre fainc« 
Epoux, nabandonnez pointcette Croix. Con-« 
íideiez lexcés inconcevabledefesibuffrances : « 
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ANN,^ b & quelque grandes que vous vous imaginier 
1564. » que foient les vótres , 6c quelque feníiblcs 

» qu elles vous foient, elles vous lembleront ü 
»légeres en comparaifon des fiennes, que vous 
« vous trouverez toutes coníole'es. 
« Vous me demanderez peuc-écre, mes Soeurs, 
« comment cela íe peut pratiquer, 6c me direz 
» que íi vous aviez pú voir des yeux du corps nótre 
» Sauveur lorfqu'il etoit dans le monde y vous 
» auriez avecjoyeííiivi ce coníeil íans les de'tour-
« ner jamáis de deflus luy. N'ayez poinr, je vous 
« prie5 cette créance : quiconque ne veut pas 
» maintenanc faire un.peu d'eíForrpour fe recüeil* 
» l i r , &leregarder au dedans de íoy, ce qui fe 
»> peut íans aucun pe'ril, en y apportant feulement 
»un peu deíoin, auroit beaucoup moins pu fe 
» reíoudre a demeurer avec la Madelaine au piéd 
» de laCroixr lorfqu'il auroit eu devant fes yeux 
»lobjetde la mort. Car quelles ontété3 a vótre 
» avisóles íouífrancesde la glorieufe Vierge, 6c 
» de cette bienheureufe femme 2 Que de n i en a-
>' ees! que de paroles injurieuíes! que de rebuts r. 
» 6c que de mauvais traitemens ees miniftres du 
» de'mon ne leur íírent-ils point éprouver ? Ce 
» qu'elles endurerent devoit étre íans doute bien 
«terrible l Mais comme elles e'toient plus tou-
» chées des foufFranccs du Fils de Dicu que des 
» leurs propres, une plus grande douleur en é-
» touíFoit une moindre. Ainíi, mes Soeurs, vous 
» ne de vez pas vous perfuader que vous auriez pu 
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íbufFrir de fi grands maux } puifque vous ne« " J ^ " 

auriez maincenant en fouffrir de íí pecicsj mais« 1564 . 
en vous y exer^ant J vous pourrez paííer des uns * 
aux autres. <* 

Pour vous aider, choififlez entre les myftéres « 
de Notre-Seigneur, celuy qui vous donnera * 
plus dedevotion, & portez-enTimage íur vous, ̂  
non íans la regarder jamáis, mais pour vous«* 
faire íouvenir de parler íouvent áluy. « 

Le refte de ce Chapitre eil une exhortación i 
la perreverance dans la priere. Une expiieation 
des caufes de la tiedeur, des fources de la diíEcuL 
té que nous trouvons aconverfer avec Dieu, 6c 
des motifs pour nous en approcher. 

J E s u s-C H R 1 s T , dit-elle, ne manquera « 
pas de vous mettre dans le coeur &c dans la bou-« 
che ce que vous aurez a luy diré; puilque vous « 
parlez bien a d'autres períonnes, comment les « 
paroles vous pourront-elles manquer pour vous « 
entretenir avec Dieu ? Ne le croyez pas, mes« 
Soeurs, de pour moy je ne f§aurois croireque» 
cela puiííe arriver^ pourvú que vous vous y exer^« 
ciez : car fi vous ne le faites, quidoute que les « 
paroles ne vous manquent, puiíque ceíl'antde « 
converfer avec une períonne, elle nous deviene« 
comme étrangere , quand méme elle nous fe- « 
roit proche párente, & nous ne l̂ avons plus « 
que luy diré, parce que la párente & lamitié « 
s evanoüiíTent auífi-tót que la communication « 
ceíle. « 
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-^ '^ "« Ceft aulfiunaucrefort bonmoyenpour s'en-
1564. "treccnir avccDieu , que de prendre un Livre 

»en langue vulgaire, afín,de recíieillir lenten,. 
» dement pour pouvoir bien faire eníuite l'Orai-
»íbn vocale3 & pour y accoútumer l ame peu a 
m peu par de faints artifices & de faints attraits^ 
» lans la de'goúter, ny l intimider. Reprefentez-. 
« vous que depuis pluíieurs annees vous étes com-
m me une femme qui a quitte/ fon mary > 6c que 1 on 
¡p ne ff auroic portcr a retourner avec luy lans 
» uíer de beaucoup d'adreíTe. Voila l'e'tat oú le pe-
» che nous aréduices. Nótre ame eft íi aecoútu^ 
n mee á fe laiíTer emporcer atous íes. plaiíirs, OUÍ 
n pour micuxdire, a toutes íespeines^quellene 
«le connoít plus elle-méme. Ainíí pour faire 
« qu elle veüille retourner en fa maifon, i l faut-
» ufer de mille artifices:; car autrement y J k í i nous 
«ny travaillons peu a peu,, nous ne pourronst 
»jamáis en venir a bout. Mais vous aílure en-
5̂  core que pourvú que vous pratiquiez avec grand, 
« íoin ce que je viens de vous diré j le profít que 
« vous en ferez fera tel 3 que nuiles paroles ne Ipnt. 
»capablesde lexprimen 
». Tenez-vous done toujours aupre's de ce divin 
» Maítre, avec un tres-grand deíir dapprendre, 
55.ee qu'il vous enfeignera .̂ II vous rendra fans 
" doute, les difciples > & ne vous abandonnera 
« point a moius que vous ne rabandonniez vous-
», mémes,. 
m Confiderez attentiyement toutes fes parole^. 

http://55.ee
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les premieres qu'il prononcera vous fcront con- « 
noítre rextréme amour qu'il vous porte : & que « 
|)eur-il y avoir de plus doux & de plus agre'able « 
a un bon diíciple que de voir que fon Maitre « 
Taime? c«¡ 

Ilfaut que la prarique de la Friere mentale 5. inf-
íoit bien néceíTaire aux Chrctiens, puifque nócre S 
Sainte e'crivanc a un grand Prélac ̂  qu elle felicite raifon 
d'avoir rhumilité, la charité y le zele des ames de ™™^e 9 
de lagloire de D i e u , qui í o n t des vertus eíTen- d'une Ice-
tielles, non íeulement a tous les ííde'les en gene- tre ^ ^ 
neral3 mais particulicrementaux Eveques, elle f^véque1 
ajoútc neanmoins qu i l luy manque la principale «TOÍme. 
chofe, 6c fur laquelle toutes les autres vertus íont ĵ [t"fme 
appuyées eomme íur leur fondement j parce 
qu'il ne s'exer^it pas aílidúment a la priere in-
terieure : « Or des que le fondement vient a " y * / * 1 ^ * 
manquer3 dit-ellev tout ledifice eft bicn-tót « ^trc-
renveríe. * La chariteeít íuffifante íans doute " 
pour nous fauver, mais on ne la conferve pas" 
íans loraifon : il faut.períeverer dansla juílice « 
pour entrer au Ciel,. mais Dieu n'accorde la « 
períeverance qu'a.nos defírs, & il nV a que les de-
íirs qui íoicnt une veritable priere. UOraiíon « 
eft le canal par oú viennent les inípirations « 
celeíles: des qu'on ceífede prier, les lumieres « 
du Saint-Eíprit, & les eaux de la grace ne.coiu « 
lent plus.. « 

La docilité de ect Evcque étoit admirable j car 
Térefe luy donne0 pour ainíi diré, les .premiers 
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élcmens de rinftruÓtion. Aprés luy avoir recom-

1564. mande de ne fe point de'courager ny rebucer 
quand fon imaginación segare, ou que ion coeur 
eft iníenfible 5 elle luy dicquedabord il dok íe 
reconnoítre pecheur, & s'accufer interieure-
ment des fauces que fa confeience luy repro-
che queníuice il fauc fe prefencer devane 
Dieu pour apprendre de luy fes devoirs • car des 
qu'il nous ouvre les yeux dans la priere , on voic 
dk-elle, bien des imperfeólions qu on ne remar-
quoic pas auparavanc. Apres ees preliminaires, 
elle Texhorce a fe reprefencer cous les myíle'res 

rous les écacs de J E s u s-C H R 1 s T ^ cancóc les 
uns, cancóc les aucres, mais principalemenc íes 
iouffrances qu elle luy recommande forc de con-
fiderer en decail íous les differentes idees <ju'on en 
peut avoir 3 s'arrécanc aux mouvemens que ees 
confideracions feronc naícre j & s'abandonnant 
*> aux cranípores de fon admiración : » Vous de-
» vez, dic-elle, approcherde loraiíon avec une 
» íoumiíTion parfaice, & vous y laiífer mener par 
w le chemin ou Dieu voudra vous conduire : 
» écouces accencivemenc íesJejons r foic qu'il vous 
» confole, íoic qu'il vous rebuce, recevez cour 
« avec un efprice'gal r lor íquil vous reprend, hu-
« miliez-vous j lorfquil vous e'claire, avoüés vó-
» creindignicé ^ & avoüés auífiqu il na pas moins 
>J de pouvoir pour prodiguer íes faveurs que pour 
»vengernos offeníes. Ne pas íoúmeccre ion eC 
"pric dans la priqre ^ c'eft y aljer plúcóc pour 
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eníeigner Dieu 5 que pour en ctre enfeiraé. « 
Comme en entrañe a i oraiíon vous avez du « 
diré a Dieu que vous vous prelentiez pour par-« 
ler a luy 9 quoy que vous ne fuffiez que cendre « 

poufliere 9 vous devez avoir les qualite's de « 
la poufliere & de la cendre, &c vous teñir com- « 
me elles au centre de la terre. Quand le vent« 
e'leve la poufliere, ilne feroit pas naturel qu elle « 
ne s'élevát point ¥ elle monte autant que le « 
vent 1 eleve de la íoútient: des que le vent ceííe « 
elle retourne en bas. L'ame doit agir de mé- * 
me dans loraifon^ fe ceñir aflifebien basfur fa« 
propre connoiíTance % mais quand le fouffle du « 
SainuEíprit l'éleve , qu'il la porte dans le íein « 
de Dieu^ quil Ty íoútient, & luy manifefte « 
íes beautez v i l faut qu'elle f̂ ache joüir de fes« 
faveurs> « 

Soyez encoré comme un ver de terre Joríl « 
que vous priés ^ un ver ne s'e'leve point, ny « 
quand les créatures le fóulent aux pieds vny « 
quand les oifeaux le piquent. S'il vous vient« 
dans l'eíprit que vous feriez mieux de íecourir « 
le prochain, d étudier , de précher, &: de va- « 
quer auxfoins de vótre chargey répondés que « 
vos propres beíbins font les premiers oú vous de^« 
vez remedier ^ la parfaite charité commence « 
par elle-méme, le Pafteur pour bien saquitter « 
de ía charge ̂  doit fe placer fur un lieu emi- íC 
nent d oú i l puifle voir fon troupeau, 6c dif- « 
cerner íi fes brebis ne íbnt point atraquéis par -» 
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-Ann-' »les loups : orce lieu eminentc'cft roraiíbn. 
i j 6 4. " Un ver encoré ne s'eleve point de cerré quoy 

.•>que Ies oiíeaux le piquent^ de méme rhommc 
doit demeurer ferme dans la fituacion oú Dicil 

»le mee en prianc, c^uoyque les demons l'im-
» portunent ¿c rinquiecenc, & mettenc de l'agi-
.» catión dans íes penfées. Ce neíl pas peu profi-
* ter dans rorailon que de íouffrir patiemment 
¿9 ees difllpations imporcunes : ceíí s'offrir en 
«holocaulle, & couc le íacrifice alors fe brúle 
« dans le feude la centation. Ne croyez pasque 
« ce íok un temps perdu que de demeurer la íans 
» rien recevoir; c'eft beaucoup gagner que de 
«> cravailler íans incerét, &c pour la ieule gloire 
m de Dieu. Il en eíl de cela comme des enfans qui 
» travaillent dans le champde leur pere j ils ne 
» re^oivenc pas tous les jours le íalaire de leur jour-
.»née, mais au bouc de lan ils recirent couc. 
» L'homme qui s'approche de lorailon dok 
«beaucoup travailler.&: ne íe laíTer jamáis, dans 
«le cempscalme &: dans la belle faiíon, afín de 
^ faire comme la fourmy 3 des proviíions pour 
« Thy ver 3 & pour le cemps des grandes eaux, de 
* crainte alors de mourir de faim, comme des 
:»animaux qui n onc eu loin de ne rien amaíler-
« vous l̂ avez que ees grandes eaux & cet hy ver, 
» c'eíl la more & le jugemenc. 

Téreíe íínic ía Lecnre en prianc cet Evéque de 
luy pardonner Tindiícrecion qu'elle a eúé de luy 
ccrirciur .ce.tte matiere; mais elle fe juftifíe par 

le 

http://ccrirciur
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le zele quelle avoic pour lefalut &pour le íervice AJT^* 
de cegrand Prelat. i ^ / , 

Voicidautres enfeignemenstire'sd'uncLettre álnftra^ 

qu'clle eerivoic au Pere Graden^ a qui elle re C;0,1S . ^ j 
commandoit de donner de fa pare quelques avis Mentab 

a la Prieure de SeVille touchanc rOraifon.» Aver-« xirées 

tiíTez cette perlonne 5 luy dk-elle 9 de fe conten- « d,une le¿~ 
ter de la mam^Fe de pner, íans le mectre en ce Graden, 

peine fi ion enrendement ñ'agk point quand « 
Dieu lafavoriíe dune autre íorte. Le plus im- « 
portant af̂ avodr en ce qui regarde la Priere ce 
mentale, c'eft que la mieux raice & la plus « 
agréable a Dieu^ eft ceHe qui produit dans « 
lame de meilleurs effets: je ne parle pas a pre- « 
íenc des réíolutions & des defirs ^ quclque quan- « 
tiré que lame en produiíe, 6<:quelque caraóte- ce 
rede bonté quonleur ateribue, tout cela n'eft « 
pas coüjours reí que norre amour propre nous ce 
le repreíence .• mais je parle de íes bons effets c* 
qui confírment les bons defirs par l'execution : <* 
en forte que l'ame puiíle juger du defir quelle a « 
d'honorer Dieu par le foin quelle prend de ne ĉ  
le point offenler, & par fon attention a s'oc- « 
cuper la memoire & l'eíprit de tout ce qui« 
pourra Juy plaire ; & luy te'moigner notre ce 
amour. Voila ce que fon peut appellcr une « 
vericable Oraifon , ^ non pas ees gouts oú ce 
nous mettons nos complarfances. Quand l'O- rt 
raiíon n eft pas comme je viens de diré, onne « 
voir dans lame que beaucoup de láchece, des « 

R 
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A K N. « craintes 6? des reíTentimens. contre ceux qui , 
1^4. » nous méprif(?nc v ou qui ne nous eftiment pas 

« affez. Pour moy je ne voudrois point d'autre 
» oraifon que. celle qui m'enrichic de.vertus ̂  &C ; 
>J quand méme elle íeróit accompagne'e de tra- _ 
».vaux3 defechereíTes&d'afflidions^ fi jen de-
5> venois plus humble , je la croirois excellente., 
>r Car ce que j eílime le plus dans la Friere,5 c'eft 
» ce qui plaít le plus a*E)ieu. Celuy qui foufFre prie 
5> quand il offre. á Dieu ce qu'il fouffre; & quelque 
« rois il prie beaucoup plus que celuy qui fe rompe 
» la tere dans un coin de ía Ccllule, & qui croic 
« avoir bien fait oraifon quand il averie quelques 
Í> larmes avec effort. 

Toutes ees inftrudions font aíTurément bien 
folides 6c bien judicieufes 3 de nous offrent de. 
grandes facilites pour la priere. 

7. Ré- Revenons maintenanc a riiiíloire de Sainte, 
ĝ oiiob Tereíe, qui renferme'e dans ion petit deíert de 
l̂ ervok Saint Jofeph ^ y jomífoic d'un profond repos^ 
dans le aprés toutes les tempétes qu'elle avoit foútenués. , 
MonaftX Ce ^eu étoi* un P^radis de délices, non feule-
re de s. mcnt pour clle^ mais pour J £ s u s > G H R I s T 
^ e V t u méme qui le luy fírfouvent connoítre. Rien de j 
s*wte. ch. mortel, rien de paflager ne de'tournoit ees ferven-

tcs folitaires de leur continuelle application amé-
diter les chofes divines. Toutes difputoient a. 
lenvy a qui retraceroit mieux dans íes moeurs, , 
íqus une Maítreífe íiéclairée, laíaintetéde leurs . 
anciens Peres. On ycukivoit avecíoin toutes les 
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verrus. On y faifoit une profelfion exaék de la 
pauvreté des Apotres; & il y arrivoic une infi-
nité dechofes admirables, quon eft oblige' de 
íüprimer , pour fe renfermer dans la íeule hiíloire 
de fainte Térefe. 

Voici les principales obfervances qui íe pratú ^ / 
quoient dans ce Monaftére naiíTant. En efté les' í-
Religieuíes fe levoient ácinq heures, & durant ^m*/^ 
rhyver áfix^ elles commen^oient leur journe'e Í ^ A i . 
par une heure d'oraiíon mentalejqu'elles faiíoient ^)'ra 
indifFeremment 3 ou dans leurs Cellules ou dans 
les Hermitagcs du jardin.On regla depuisqu el­
les s'aíTembleroient encommun pour cét exercice3 
afín de fe donner mutuellemenc bon exemple. 
Aprésloraifon on re'cicoiclesquarrepetitesHeu-
res du Breviaire ̂  ou l'on en chantoit quelques-
unes felón la qualité de la féte. Enfuke les Reli-
gieules alloient dans leurs Cellules 9 ou dans des 
lieux deílinés au travail quileur e'toitaííígne.Cha-
cune en s'occupanc á fon office parciculier obler-
voic unfilenee exaft , &c tel qu il convient a des 
foliraires : c'eft pour cette raiíon que Téréíe nc 
voulut point qu il y eút de chambre commune 
pour le travail des mains^ de crainte quela com-
pagnie nc donnát quelque occafion de parler. II 
ny avoit point aufli de grande fale pour loger 
enfemble les Religieufes3 afin de mieux conier-
verles bienféances & rhonnéteté. Chacune tra-
vailloit de repofoit dans fa Cellule feparément, 
d'oú méme elle ne pouvoit fortir fans une ne'cef. 

R i j 
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'^NN. íité bien evidente. On fonnoit la MeíTe a huít 

heures en é t é , & a neuf en hyver. Aprés la MeíTe 
chaqué Religieuferetpurnoic enía Cellule pour 
vaquer au travail des mains 1 un quart-d'heure 
avant le difné on íonnoic une petite cloche pour 
l'examen de confeience que chaqué Religieufe 
faifoit ? oudans fa Cellule oudans le lieu oúelle 
íe rencontroic. Hors les jours de jeúnes on alloit 
difner a dix heures 'y &c durant les jeúnes com .̂ 
mandes par TEglife^ ou ajoúte's par la Regle 3 
on ner diínoit qu a onze&demie. La plus ordú 
naire porción pour le diínerde chaqué Religieu-^ 
fe étoit un ocuf, avec un pocage de legumesi 
quelquefois on leur donnoit un peu de poiílba 
tres-comrnun o íí ce n eft qu'on leur en envoyát 
d.̂ utre par aupióne. Apres lediíaélaSuperieure 
leur permettoic de s'entretenir enfemble pen^ 
dant un peu decemps j.mais chacune portoit íoa 
ouvrage a la recreación pour s'y occuper honne^ 
temenc 5 & s'y moins livrer a rintempérance dui 
difeours. 11 n'etoit permis dans ees converíations 
ny de s'ecarter de la modeíHe > ny de rien diré 
conrre la cjurite. A deux heures on alloit ^ 
Vépres, & les. Religieufes fe retiroient eníuite 
dans leur Cellule^ou chacune exnployoit une heu-
re a faire une Ie¿hire fpirituelle, & paííbií le reftei 
del'apre^clií^ds occuper au travail des mains > 
jufqu a Compliesquife diloient a cinq heures en/ 
é té y & afix en hyver : enfuice on alloit íouper 
ou faii:e coIUíion ^ felón la divejefitg des tepaps:. 
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aufli-tót aprcs on fe retirok dans ía Cellule jufqu a 
hüic heuresque Ton commen^oit TOraifonmen * 
tale du íbir y qui duroic jufqu a neuf lieures. Apres 
quelle étoit finie, on récitoit les Matines, & 
on faifoit 1 examen de confcience. Quand on 
avoicde la forte acheve la journée Ies Religieu-
fes íe retiroient dans leur Cellule ̂  ou elles s'oc-
cupoient jufqu a onze heures que Fon donnoit le 
fignal pour íe coucher ^ & la retraite alors etoit 
tellement recommandée, qu'il ne'toit permis a 
períonne deíe teñir hors de ía Cellule. 

On a depuis autrement diftribué les heures 
& la maniere de ees exercices 5 felón que l'exe. 
perienee lafait juger a propos. Mais on na ja­
máis prelume derien innovertouchant la regu^ 
larite 6¿ Tauíterite de la vie. Dans le temps que 
TAuteur des Anuales des Carmes reformes écri-
voit fon Livre, on continuoit encoré avec fer-
veur a pratiquer touces ees obíervances dans le-
Convent deS. Joíeph d'Avila; 

Jamáis la trifteífe ne méloit d'amertume aux-
douceurs que la grace leur faifoit goúter, & leurŝ  
aufterices ne les rendoient^ ce íemble^ que plus-
fenfibles a la joye - on le voit par une reponfe. 
que la Sainte faifoit a fon frere. » J 'aí l 'e^i^i ^ ^ ^ -
vótre lettre, luy dit-clle-, nos .Saurs ont pris ^ 
beaucoup de plaifir i l a lire dans leur recrea- « 
tion, 6¿:j'en fus auílitoute réjoüie; 8c je mima-»1 
gine que vous ceíferez plútót de vivre¡ que« 
detredebelle humeur: maiscomme ceílavec " 

R iij 
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desSaintes, cela vous íicd bien. 

Téreíe de fes Religieuíese'coient dans les plus 
s. Cequi grands exce's de leur zele3 loríque le Pere Al-
cafionT" P ôn̂ e Maldonnat de FOrdi-e de S. Fran^ois^ 
la muki- nouvellement revenu des índes ? paíTa par Avila. * 
piicañon ¡[ y rendit viííte a nótre Sainte, & iuy fit lapein-
naftéves'ture du malheur de tant de peuples idolatres qui 
de la ré- vivoient fans la connoiíTance du vrai Dieu5 & 
^ / j ^ ^ . périíToient hors la vraye Religión. Elle fue íi 
d*no»s ch. frappée de cette nouvelle^ qu'aprcsque ce Pere 
^4/,/.3 leut quittée, elle alia fe refugier íeule dans un 

des Hermitages quelle avoit fait conítruire aux 
extremités du jardín pour y prier plus en repos. 
Elle y répandic devane Dieu beaucoup de larme^, 
&luy reprefenta ladeftinée de ces amesmalheu-
reufes ? a qui les vericés & lespromeífes de la Foy 
étoient inconnués. Elle lexonjuroit inftamentde 
luy ouvrir quelque voye pour travailler a leur ía-
lutj & reitera plufieurs jours la méme priere avec 
une extreme ardeur. Une nuit qu'elle continuoic 
a demander a Dieu cette grace 3 il Faíliira 
que dans peu de temps elle verroit de grandes 
chofes. Cette lumiére la confola j mais elle ne 
pouvoit juger a quoy elle devoit s attendre, & 
demeura ferme3 néanmoins dans Feíperance que 
i evenement íeroit lieureux. 

On voit dans laconduite qua tenue la Sainte 
depuis la converíation quelle eut avec le Pere 
Maldonnat combien fon zele pour la converfion 
des ames la dévoroit , puifque ne pouvant agir 
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par un miniltere exterieur, & par les talens de la 
parole dans les prédications publiques, elle tacha 
d'y íüppléer enformanc par lafuite desCommu-
nauce's monaftiqucs ̂  oú I on offriroit a Dieu de 
continuéis íacrifices de prieres & de penirence 
pour obtenir aux pecheurs leslumieres &Ies mi-
íericordcs divines. 

Les Generaux des Carmes demeuroient ordi- r L e G e -

nairement a Rome j &c n'étoient jamáis venus "eral des 
/- n x • i i ' ' Carmes en Jbípagne. Mais dans le remps qu on s y at- arrive en 

tendoit le moins 5- Jean-Baptifte Rúbeo de EÍPag»e. 
Ravenne, General de TOrdre, vint a Avila. C en dations. (kt 

etoit aflez pour efFrayer beaucoup les Religieu- ^ w. 
íes de S. Jofeph, qui ne íe trouvoient pas íoú- L *'chu 
mifes a ion obeiíTance ̂  & vivoient íous celle de 
TEvéque. Gependant comme la Sainte n avoit a 
íe faire aucun reproche íur cela 3 &: fe repofoit 
fur l'innocence de fes intentions j non íeulemenc 
elle ne chercha point a fe íbuítraire a ía vúede 
ce Superieur ^ mais elle íit méme enforte qu il 
put vifiter le Monaftére. 

Il fut extrémement edifié desexercices depeni-
tence & de retraitcquifepratiquoient danscette 
maifon^ il y admira le courage, la prudence, 
&: méme la polireíTe de Térefe qui luy raconta 
na'ivemenr toutes chofes. Je luyparlai, dit-elle , . 
avec ííncerité íur tout ce qui s'étoit fait, & je 
ne puis parler autrement. De íbrte que le Gene- 10. Per-
ral, loin de defapprouver lentreprife > luy fit 
connoitre combien elle luy étoit agreable; car i l ^ ^ 
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luy donna des Leccrespatentespourfonderdau-

1566. tres Monaftcres comme celuy4a; & il défendit 
ae nou- quaucun Provincial ne la troublát dans íes def-vellcs íeins. Elle lien avoit jamáis oíé tant efperer , & fonda- ceiane ]Uy ¿ to i t pas méme venu dans Telprit; 
L .da Fon- mais le General ruc teliernent charme de voir 
¿mZut. ' refleurir dans ce Monalle're la re'gularirc primU 
í í^r^ t̂ ve ês anciens I^res du Carmel, qu'il fouhaita 
^ j ? ^ ^ raccroiííement d'un fi grand bien. Le caraóle're 
/. 2. m IT. de fainte Te'refe luy plut fí fort^ que durant fon 
de 'jefus.' íejour il retourna plufieurs fois la vifiter autant 

iQ$& & oceupations purent luy permettre, & 
ji.tber*- donna toújours des témoignages de ion 

eftime. 
Comme elleeut lieude íe períuader par cette 

permiífion du General que c etoit-Iá Ies grandes 
choíes que durant ía piúere Dieu luy avoit fait 
entendrequelleverroit^, elle penfaquapparem-
mentce netoit pas a quelques Conventsde Re-
Ijgieuíes qu'il falloit borner Ies vúésde la Provi-
dence5 mais y comprendre auíH des Monafté-
res d'hommeSj pour donner á ce grand deíTein 
une plus belle étendue. Ainfi pour ne poínt pa-
mitre ,íe trop preValoir de la qondefeendance de 
fon Superieur, elle pna TEYéque de conferer 
avec luy íur ce íujer: mais la choíe luy parut dune 
execution diíficile ,̂ j5¿: ne put íe re'gler avant fon 
depart. 

Lorfqujl etoit deja palíe jufcjua Valence 
pour sen retourner aRome ,̂ Terciequicomprir 

que 
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que cet établiífemenc feroit agréable a Dieu, de ^NN 1 
tres-avantageux a fes íoeurs y e'crivit á ce Perc une 1566. 
Lectre arme'e de toutes Ies raifons les plus fortes -R^-
Se les plus capablesde combattre, de de refuter danl^.M] 

tout ce qu'on oppofoit. Le General en fue tou- . 
che; tout le preVenoit en faveur de la Sainte , & **• , 
i l ne put réfifter a Teíficace de íes raiíonnemens, rer*fmm 

qui le perfuaderent & Tengagerent a permettre' '¡^wm 
k fondation de deux Convents d'hommes íous le JI^-M*-
coníentement du Provincial aótuellement en u ** 
place, & de celuy qui en e'toit íorri, Ces deux ^ijóy. 
Peres parurent avoir aíTez de peine á accorder 
leur agrément, mais ils ne purent le refuíer aux 
preíTantes íollicitations de TEvéque, qui s'em-
ployoit avec plaiíir pour tout ce qui intereííbit 
Téreíc. Elle fut ravie davoir obtenu ce quelle 
demandoit: car quoy quelle ne connút encoré 
aucuns Religieux qui aípiraílent a cette aufterité . 
de vie, &:qui defíraíTent de contribuer a ce nou-
vel e'tabliíTement, la grandeur de fon courage ne 
luy promettoit que d'heureux íuccés Scfans cefle 
elle prioitle Seigneur quil enfufeitát feulement 
un pour commencer. 

Pendant quelle meditoit fur cette affaire^ ^ der̂  
Dieu luy inípira de penfer áfonder un Convent fondation 

de Religieuíes a Medine du Champ, qui étant ^ft^ae 
une Ville aflez voifine & aíTez opulente, luy pa- Medine 

rut propre a devenir la premiere eolonne de ion 
^ 1 1 1 Champ. 

Ordre. L j e s l * -

La vic exterieure oú cette longue fuite de^^-**-
S 
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fondat ions a mis Térefe 5 ne fut pas de fon choíx, 
de n'auroit pas ete de fon goút íi lordre de Dieu 

^ ^ ^ ne luy eút rendu agrcables toutes fes volontés. 
ck,;u 3 Mais dans fes voyages 6¿:dansfes occupations les 
rJ^i/t, plus tumultueufes 5 elle ne perdit riende fonre-
íh. i í t cueillement uniforme, & de fon application aux 

veritésceleftes. Quand lamour de Dieu remplic 
tout le ccxur, Taótion ceífe de luy étre dangereu-
íe ̂  6c i l n y a que l'amour imparfaic qui ait be-
foin de repos. 

Le Pere Baltazar Alvarez ancien Confeíleur 
fukeŝ es ^c Ia Sainte étoit alors a Medine ^ elle luy écri-
embaías, vit par le Pere Julien d'Avila Chapelain de faint 
& le fue- jofeph j¡ & luy marqua lample permiflion qu elle 
"ttefon_ avoit du Pere General, afin qu'il en conferát 
dadon de avec l'Abbe de cette Ville, qui pendant la va-
^¿mQ canee du fiége epifcopal fe trouvo it Superieur 
Champ. du Diocefe. 11 re^út avec joye la propoíítion, 

& l'affaire fut negociée íí diligemment par les 
foins de Julien d'Avila, qu elle fut achevée en 
quinze jours. Tercie en méme temps pour plus 
grande íureté avoic écrit au Prieur des Carmes 
de Medine de luy achecer une Maifon propre a 
faire unMonaftére; de forcé quelle íe trouva 
avec deux Maifons íans avoir le premier argent 
pour les payer, ny pour fe meceré en chemin, 
n ayant pour toutes richeífes que fon eíperance. 

L.des m- „ Tout le réduiloit, dit-ellc , a une pauvre Car-
». « melice chargée de patentes & de bons defirs. 

«Que vous montrés bien, Seigneur̂  continué 
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des Fon-
dattons ch' 
3. Rther*. 
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la Sainte, que vótre puiíTance na point de « 
bornes, loríque vous donne's tant de hardieíTe « 
á une créature, ou pour mieux diré, a une four- « 
mi telle que je luis. « 

Comme ellee'coit dans cet embarras, une jeune 
Demoifelle qui s^toit preíentée pour entrer au L¿ 
Monaftérede S. Joíeph, & qui n avoit pú, parce ^ 
que le nombre de treize étoit rempli, ojfíric la J. **. s. 
petite íomme quelle avoit deíline'e a fadotpour r^!/«J. 
commencer l'oíuvre de Medine du Champ; la l ' %¿fiÜ¡ 
Sainte Taccepta volontiers, & donna Thabit a £ ^ ¿ 
certe Demoiíelle avant nulle autre de celles 
quellere^ut pourcettenouvelle mai fon. $'7!' *' 

Aprés que Térefe eut pris toutes íes meíures 
pour le voyage; elle choifit quatre Religieuíes 
de S. Joreplid'Avila pour les mener avec elle a 
Medine. Toutes celles qui refterent, alavuédes 
préparations de fon départ, furent aufli affligees 
qu'on peuc peníer j la Sainte ne 1 etoit pas moins 
que lesautres, &: fon coeur e'toit trop reconnoit 
íant & trop tendré pour ne pas fentir cette ab-
fence j maiselle eut foin de cacher fa douleur, 
& apres avoir paífé bien du temps dans un des 
Hermitages du Jardinpourrecommander áDieu 
fon Monaftére, elle en partir accompagnéc des 
Religieufesquelle emmenoit, de Julien dAvila, 
& de quelques autres perfonnes de leur íuite, 

On fit ce qu on püt pour cacher fon depart, 
mais on le f̂ uc j & cela donna occaííon a denou-
veaux murmures dans toute la Ville. On en ju* 
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£NN gea précipitammenc felón la coútume. On Fac-
IJ67. cufa cTetreune étourdie^ une imprudente, dai-

mer a courir 6c a fe promener, ¿c on luy donna 
toutes fortes de noms indignes. Ses amis avoient 
taché de la de'tourner de ce voyage qu ils n'ap-
prouvoient pas, íur tout l'Evéque, qui s en etoic 
aíBige plus qu'un autre .parce qu i l n'auroit plus 
la coníolation de la voir, & qu il auguroit mal 
de cette entrcprife. Enfin d'autres diíoient qu it 
falloit voir ou de relies réveries aboutiroient: 
mais lafermete'defonefprit netoit pas accoútu-
mée a s'étonner de ees fortes de clioíes.^Elle con­
tinua fa route, & comme elle étoit en chemin y 
elle re^ut un exprés qui tuy apportoit une lettre 
du proprietaire de la maifon que Julien d'Avila 
avoit achetee > par laquelle il luy mandoir qu i l 
ne la pourroic niettreen poíTeflion de cette mai­
fon , a caufe que les Peres Auguílins qu il aimoit 
beaucoup s óc qui en étoient proehes voiíins, 
voyoient cette affaire avee peine de forte qu'elle 
n'avoit qua refter a Avila jufqua ce que cet ob^ 
ftacle fiit levé. 

Cette nouvelle íatouchafort, mais de crainte 
de décourager fes Compagnes, qui n'étoient pas 
encoré bien aguéries a íoútenir des traverfes, elle 
n en parla point r aprés y avoir bien penfé, elle 
fe raílura, & crut méme que ce contre-temps étok 
un heureux préíage. 

Les mauvais chemins lesfirent arriver de nuic 
aq Bourg d'Aréval^ oú un Prétre de leur amís^ 
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leur avoic faic préparer un logcmem chez des ^ 
femmes devores. ANN. 

Comme ¡e Pere Dominique Bagnez fe trou- 1 ^ 7' 
voir en ce lieu par hazard, Tercie le fíe avertir 
de la venir voir, afín detouc regler par fes avis. 
L'aifaire luy paruc aiíee á terminer • niais le bruic 
de l'obftacle sétant repandu parmi íá troupe 
malgré fa précaution, elle en euc de l inquiéc 
de3 6c paífa la nuic fans dormir. Le Prieur 
des Carmes de Medine qui arriva le lendemaiii , 
calma ion cíprit, des qu'il Teut aííure'e que la 
maifon qu'il avoit achetée fuffiroit pour ees com-
mencemens, ócquon pouroit luy donner queL 
que forme de maifon Religieufe ^ on approuva 
ion expedienc : de apres avoir conferé lur tout 
cela y il fue réfolu que quatre des íix Religieufes 
reíleroienc dans une Ville voifine, oú il y avoit 
pour Curé un coufin germain de deux de ees filies. 
L a Sainte accompagnée des deux autres Religieu­
fes paila parOlmede, ou e'toit alors l'Evéque 
d'Avila j i l la re^ut avec grand plaifir r & quoy 
qu il fút deja fort tard il ne put l'engager arefter. 
De forte que luy ayant fait donner pour la con-
duire une voiture plus honnéte de plus commo-
de que celle ou elle e'toit „ au milieu de la nuic 
du méme jour, elle arriva enfin a Medine. 

EH^ avoit vü íur ía route la proprietaire de la 
líiaifori qu on luy vouloit loüer, 6c lavoit celle-
ment charmée par fes difcours, que cette Dame 
avoit envoyé ordre a fon homme d'aíFaire de 

S üj 
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fortir de la maiíon 3 & de pre'ter tous les meu-

ij^y* bles & tous les lits dont on auroit beíoinpour 1 e-
tabliflement. 

Julien d'Avila qui e'toit arrivé avant Terefe, 
avoir averti les Peres Carmes de fa venué, pour 
préparer tout ce qui concernoit rornement du 
lieu 5 de forte qu au premier bruit que fit le cha-
riot de la Sainte ^ lors qu'elle vint deícendre a la 
porte du Monaítére, le Prieur 6c les Religieux 
ie mirent aufli-tót en état de porter tout ce qui 
devoit convenir ala maiíonnouvelle. Téreíe ne 
demeura pas íans rien faire, elle encouragea Ies 
travailleurs par íes paroles &c par ion exemple 3 
de fe donna tous les mouvemens neceííaires pour 
tout mettre en ordre. La nuit ne fut pas bien 
longue , car ceWt la veille de TAíTomption. 
Pluíieurs períonnes s'étoient rendues dans la 
Ville^ oú Ion préparoit pour le jour de la féte 
un grand combar de Taureaux. Comme tout le 
monde arrivoit en foule pour ce ípedacle 5 les 
rués fe trouvoient aíTez peuplees; & Ton etoit 
fort étonné de voir a ees heures4a des Ecclefiaíl 
tiques, des Religieux, & des Religieufes qui 
portoient tant de bardes 6c tant de paquets a la 
faveur des tenebres; on en faiíoit librement 6c 
de toutes les fa^ons, beaucoup de railleries qui 
ne laiílerent pasdmquiéter un peu Téreíe. En-
fin toute la troupe arriva a la maifon, oú rhom-
me d aífaire e'toit couché. On eíTuya toújours 
^juantité dlnfultesdespaífans^ candis quonfrap-
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poic a la porte L'homtne d'afFaire fe leva, lutla "ANNT 
lettredeía MaitreíTe, & obéit auíTi-tót. Onen- i ^ - j . 
tra dans un petit veílibule dont Ton trquva les 
murailíes prefque démolies. Uneleule chambre 
aíTez mal enordre , fermce íeulement deplátras, 
de dont ce qui reftoit de murs e'oit raboteux de 
aíFreux a voir, fut le üeuquon y trouva le plus 
propre pour y loger le Saint Sacrement. L'hom-
me d'affaire oftnt des tapiíTeries & des rideaux de 
damas pour couvrir ees difformite's. Cela fit plai-
í¡r a Te'refe | qui pendant toutes ees agitations 
confervoit toújours fa belle humeur y que rien ne 
luy ótoit jamáis, 6c peut-étre auffi pour encoura-
ger les autres. Faute de provifion de cloux, on 
arracha ceux qu on pút trouver aux vieilles mu­
railíes ; les Carmes le háterent de tendré &dor-
ner le lieu, 6c les Religieufes en emporterent les 
terres, &: en balayerent les ordures, 

Cependant le jour etoic préc á commencer; i l 
falloit rendre viííte au Maire de la Ville 5 pour le 
prier d'envoyer un Notaire atteíter par ecrit que 
ce Convent nc s etabliíToit point fans la permit 
íionde TAbbc, quiétoit alorsabíent, de crainte 
qu'il n y cút oppofition. On le preíTa beaucoup, 
le Notaire vint faire un A£te pour rendre te'moL 
gnage. Le lieu fut paré d ornemens ¡ On pendit 
une petitecloche dans le plus hautde lamaifon, 
& aux premiers rayons de Taurore on íonna la 
MeíTe. 

Tout le voifinage accourut en foule 3 &: 
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^ANN. fut fort lurpris quenune nuit on eút commencé 
i ; ^7. de achevé un Monaílére. Les Habitans qui ne 

í^avoient quelles mefures prendre, demeurcrent 
fort éronnez, Se en peu de temps le concours du 
peuple s'y trouva íi nombreux que les lieux ne 
furenc plus capables de les contenin 

11 ralluc que les Religieufes allaíTenc fe re-
fugier íous un petit eícalier qui reftoit de tous les 
de'bris de l'autre cote de Tautel, afín que s'y etant 
enferméis clles entendiíTent laMeíTepar lesfen-
tes de la porte 5 & fe de'robaífent a la foule qui 
les accabloiL 

C'eft ainíi que fut établi le Monaflére de Me-
dine du Champ en lanne'e 1567. le propre jour 
de TAÍIomption. On peut juger avec quel cou-
rage Térele conduifit cette entreprife. Rien ne 
la rebuta: car apres avoir eífuye toutes les fati­
gues du chemin fans prendre le moindre loula-
gement, nydiminue' rien de fes jeunes, &dela 
rrugalité de fes repas 3 elle arrive a minuit j & dans 
le temps quelledevroit un peu íe repoíer, íans 
faite reflexión íur fes infírmite's ny fur ion age, qui 
e'foit alors de cinquante-trois ans j fans fe íouve-
nirnydemangerny de dormir, elle fe charge de 
meubles 6c de fatdeaux-,toute occupe'e de l'ocuvre 
du Seigneur, Se nullement embataífée de ce qu il 
y avoit afaire ^ aceomplit fondeífein, &perrec-
tionne fon ouvrage dans une Ville peuplee, ou 
il fut plútót achevé quil ne fut connu. 

^.Peines Le fuccésla confola de toutes fes peines, mais 
dans 
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dans le temps qu'elle s abandonnoit au plaifir de \ 
voir JESU S-CVHRIST adore lurion autel, au jy67. 
milieu de ce nouveau Sanóluaire 5 le démon intencurc 
eleva dans ion ame une tempéte femblablca celle queíbuf-
3u il avoit formee a retabliílemenc du Monafte're rnc la • r 11 iainte a-

Avila. Dieu qmí^avoicde quelie maniere elle prtslac-
fe conduifoit dans ees aíTauts , íe plaiíok alavoir jomplíf. 
combactre pour le rejouir enluite avecellede les ecteru-
viótoires, Ainfi de peur que Ies faveurs divines ne 
reveillaíTent en elle queques complaiíances trop ¿¿tiMs.ci,, 

humaines, les grandes graces qu elle re9ut, óc }J„?Ju*\ 
/les innocentes joyes qu elle goüta, furent toújoursc h. Í. 

JE.vé que 
fuivies d epreuves qui laretinrent dans la dépen- i * Terr*f'% 

dance, &:dans la crainte. ^ «Í-
Aprés que la MeíTefue achévée, elle fertitde%m*nJ'. 

fon réduic pour examiner cetce mazureque^^'1*'*' 
pendanc la nuic precedente elle n avoit pú bien 
reconnoítre. Ellefut touebee dedoukur Jk. da-
prehenfionque quelque liereciquecache, que la 
foire celebre pouv©it avoir atrire' en ce lieu3 ne 
vint faire quelqueoutragearEuchariltie^quau-
cune muraille ne mettoic a couvert. Sa trifteíTe 
¿k:íon xrouble augmenroicnr pe« apeu : elle íe 
reprefentoit les difcours quon tiendroít d'etle; 
elle defeíperok du fucces de fon entreprife^ la 
lumiere celefte s'etoic e'clipíce; plufieurs peníees 
importunes la tourmentoient íur limprudence 
de fon deíTein .: elle commen^oit a douter i l 
c'etoit Dieu qui le luy avoit infpiré; &de la nail-
foit en fon ame une incertitude cruelle fur tout 

T 
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*T ce qui luy etoit arrivé durant le cpurs de vie. 
j y ú j Car d une íeule illuíion elle concluoit que par le 

paíTé elle avoit écé toújours liyree a des impoftu-
res. 

11 ne faut pas s'e'tonner que cet eíprit íublime 
fut tout a cpup fans courage 6<: fans lumiere-, ny 
qu'aprésavoir me'prifé leschofes les plus difficileSj ̂  
la feule peníee des difficultez TeíFraye. C'elt ainfi , 
que la íageíTe divine fe cache de temps en temps „ 
^ux, ames eminentes r afín qu'elles connoiíTent 
ce qu'elles font quand Dieu les forcifie, ou quand 
ü les abandonne á elles-mémes. 

Te'refe ne s expliqua point de fa peine, 6c ren-
ferma coute cette tempere dans le fond de ion 
cceur pour ne point allarmer fes compagnes.. 
Aprcs quelle eut foútenu cette tcntation depuis 
lématin juíquau íbir, Dieu l éclaira intericure-
ment en luy faifant connoítre que cetoragee'toit 
caufepar le demon^ & quelle devoit fe le per-
íuader, puiíque les autres Religieuíes écoient 
exemptes de ce trouble. 

Cependant elle ne fe contenta pas d aífigner 
coutes les nuits quelques períbnncs pour garder 
Je Saint Sacrementj mais fa follicitude la re'-. 
veilloit íbuvenc pour, y prendre garde elle-mé-
nae. 

Car tout etant ouvert par les ruines de Tédifir-
ce, leclair de la lüne luy donnoit moyende voir 
tout ce qui fe faifoit dans ce lieu. Le cuite du 
Saint Saqrement fut un des principaux mocifs de 
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íes fondatíons, de elle diíbit que rien ne luy te- "ANN/ 
noit tanc acoeurque d'elever le plusquellepour- iy6 7. 
roit de trónes a J. C. íiir la cerré. Auíli fa *. 
deVocion au Tres-Saint Sacrement fut la cauíe |. *** * 
que dans lesfuiteson rendit plus d'honneur a ce 
myftére, & que Tuíage de la Communion plus 
frequente s'introdmfit. 

Apre's quuneXemaine fut páflee dans ees pre- / « ^ , 
cautionspour empécher la profanación des Saints 
M y í t ó - e s u n vertueux Marchand de Medinc 
préta á Tereíe la moicié d'un logis ípacieux qui 
luy apparcenoit, jufqua ce que la nouvelle maú 
ion qu'on avoic acliecée, fue encieremenc accom-
modée en Monaftcre. La Saince fue vificée en ce 
lieu par quelques perfonnes de piecé ̂  de entre-
aucres par une femme de condición , niece de 
rArchevéque de Tolede. Cecte Dame fut fi con­
tente & íí touche'e de la converíation de Tereíe, 
qu'en encrant dbez elle,ion premier íbin fut de 
faire le re'cit de tout ce quelle avoit vú a fa filie, 
ágeedenvirondix-huitans,Cecte jeuneperfonne 
fefencic auííí-cóc une fi violence inclination d'écre 
Carmciice , qirelle le declara a íamere^ luy dit 
combien elle fe rrouvoic dégoúce'e du monde, 
done elle reconnoiíToic deja le faux 6c le nc'anc; 
Se parla fi éloquemmenc fur ce fujecqu'elle donna 
l'envie a fa mere de prendre la méme refolucioii 
quelle, & couces deux vinrenc s'offrir a nócre 
Saince ̂  avant que de s engager elles luy apporte-
rent beaucoup d argent pour le bátiment de la 

T ij 
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^KN. Chappelle, &duCloicre de fes Religieufes. 
1567. Térefe au bout de deux mois fe rendit au Mo^ 

naftérev, oú le Prieur des Carmes faiíoit beau-i 
coup avancer l'ouvrage j &c oú Ton envoyoit do 
larges aumónes y quiicrvircnt apayer les detteŝ  
CependantJ^xemplade cette,Dame qpi s étoit 
rendue Carmelite avec fa filie 5 fit dans > la Villa 
tant d'eftet , que plufieurs filles.de qualicé char-
mées de la beauté de cet etat r voulurent s'y en-» 
gager̂  & firent leur facrifice avec im détache-v 
ment-fi parfak, que Terefe elle-méraeTadmira; 

14. Sainte Apres qu'elle eut íurmonté to.utes les drfficuU 
Tércfc tés de la fondation de Medine, l'e'tabliírement des 
^ ^ / ^ ^ Monafteres d'hommes luy revint dans Fefpric • oz 
Monafté- elle en paî la fecreteraent aaPere Antoine Prieur 
5í;'s de des Carmes de la Ville3 pour íonderres fentimens; M 
t é h r m é s . II gouta rorc ion deíiein : maiŝ  comme elle rer 

t | . Elle xnarqua qu'il n etoiLpas d'une confticutian biea ¡ 
declare 1 n 1 v 1 i ' • 

fon def- robuíte, ny prapre a porter les travaux. d une vie 
feinau auílerc, elle ne le preífa pas beaucoup. II. luy 
Carmíŝ 5 q̂ 1111 Peu avant fa propoíition il avoit for.-
de Me- me le projet de s'engager dans une vie plus penif 
J1^ ;^ tentG, & qu'il eWc rcíblu d'entrer dans l'Ordre, 
dappHs ch. ¿QS Chartreux. Terefe sen réjoüit extrémemenü, 
^ n n M . i . i , ¿k [exhorta a seprouver par les exexcic£s dune 

^ plus fevere difcipline j i l luy obeíc, t k paila une 
iTfn? annee entiere dans ees preludes de: reforme^ & 

L , £>ieu luy.fQurnit les occafions de íe voir á beau^ 
fe*n dele ,yJ/ \ "1 r ' 

JHS M*ru coup d epreuves ¡ car apres qu il euc conreré avec 
*% tki 4' Térefe^ la réputacon qu'il avoit d étre un grand. 

http://filles.de
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Komme de vertu, le fie chqiíir du Roy pour tra-
vailkr- a reftifier quelques abus introduits dans I 
fon Ordre cequi luy fit fouffrir de la part des 
Carmes- mitigez beaucoup de perfecutions, de 
bien des oppoíinons a tous Ies bons defleins qinl 
eut dans la fuite., 

A vane que Te'íefe partir d'Avilá, Dom Ber-
nard de Mendo^e, frere de I'Evéque 3 avoit-
commence a luy parler d'une donación qu'il luy ' 
vouloit faire pour une fondation de Garmelices, 
II vint a Medine luy confirmer les memes offres 
pourrétabliflementdunMonafteVeaVailladolid, . 
Se la preíla fort de ne pas diíFerer de fe mettre 
en poíleííion-d'une maiíon'ípacieule , ¿k: d'un 
grand ienclosquíl luydonneroicencerré Vitle-la. 
Nótre Sainrc luy cémoigna fa reconnoiíTance, 
mais fe trouvoic embaraífee commenc elle íatis-
feroic a 1 empreílemenc de cecee Dame chez qui 
elle avoic demeure íix mois LToledc, & qui la 
prioic mftamment de fonder un Monaftére a 
Malagon j dont la -Seigncurie luy apparcenoin 
Dom Bernard iníilloir toújours : de comme Ma-
dame Marie de Mendoce íafocur , devoic em-' 
mener Téreie avec elle j i l voulut avant londcf̂  
part paíTer un Aóle pour la donación de ía 
maifon de Vaiüadolid 3 & ne pas remeteré fa libe-1 
ralicc a un autre temps. 

Pendanc queTéreíe étoitá Medine , il y vint JÓ. Le 
un Religieux fort jeune encoré, mais de beaucoup ̂r[aJcari 
d'eíprit ? 6c dun tres-folide jugemeiit ? quir-Mx 

1 11) 
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N̂N< faiíbit íes etudes de Théologie dans le College 

1567. des Carmes mitigez de Salamanque. II avoit 
viene á nouvellemenc re^ú l'Ordre de Prétriíe 3 Jk étoit 
Medme, venu a Medine pour accompagner un anclen te confe- Keligieux qui dít de iuy tantdc bien a la Saintc., 
re avec & luy fie tant d'eloges de ía vertu, de fa ferveur, 
i ? é i s í f m . & Üffe p^itence, qu elle con^üt un grand de-
dttiens.cb. f¡r ̂  le voiri 
l i n n t m - L'ancien Religieux le dit le lendemain a fon 
C£véque de Compagnon. Le Pcre Jean de la Coix, qui n ai-

moic nullement les villtes, & fuyoit toutes íor-
/ ¡ { S ' M ! ? . tes ^e Communications avec les femmes, méme 
ré*Lxch.^ les plus vercueufes & les plus íaintcs , fut con> taftére*" néanmoins de fe rendre aux inftances 
He ce R e - quon luy faifoit, & vint voir Te'refe. Elle ne l'eut 
/¿>^!* pasplútóc examiné pendant quelques momens, 

qu'elle reconnut quil étoit propre a ion deífein. 
Elle admira fa prudence & ion courage dans une 
fi grande jeuneífe j & comme elle íongeoit au 
moyen de luydécouvrir a propos fes projets , il 
prévint luy-méme fa penfée, 6c luy déclara qu'il 
íé fentoit appellé de Dieu a une vie plus auftcre 
que celle qu'il profeíroit : & que ne pouvant íui-
vre tous íes defirs dans l'Ordre oú il fe trouvoir 
engagé, il déliberoit de íe retirer parmi les Char-
treux; oü íbútenu par l'exemple de ees fervens 
íblitaires, 6«: par la commodité de leur retraite , 
il eíperoit que Dieu luy feroit la grace de travail-
ler plus efhcacement & plus parfaitement afoa 
falut. 
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Ea Saince remarquoit de plus en plus en luy 

tanc de calens & de mérite, & luy trouvoit une 
íageíTe 6c une doctrine fi convenable a la conduice 
des Convens de fa Reforme vque ne pouvant plus 
reteñir fa joye, elle luy de'couvrit á ion tour le 
deífein qu elle avoit de fonder des Monaítórcs 
de CarmesDéchauífez j de le conjuradattendre 
juíqu a ce qu'il plút a Nótre-Seigneur luy donner 
une Maifon.de cetce reforme v ou il pourroit fe 
coníacrer aDieu, Se paííer ía vie dans les exer-
cices de la penitence & de l'oraiíon : Se luy fít 
entendre quil feroit beaucoup mieux de tra^ 
vailler a la Reforme de Ion Ordre, que de s'en-
gager dans un autre. 

Le'loquencede la Saintenefit pasmoinsd'ini--
preííion íur l'eíprit du Pere Jean de la Groix} 
que lé mérite de ce grand Religieux avoit fait íur 
elle. I l íe rendit a íes coníeils 3 6c la pria íeule--
menr, pour contentería ferveur^ dexecuter fon 
deífein au plútot. 

Te'reíe fut tres-contente davoir rencontré 
pour ce nouvel édiííce deux pierres fondamen­
talles fi bien choifies. Elle vouloit ne'anmoins dif-
ferer un peu pour e'prouver davantage le Pere 
Antoine, a qui elle ne fe fioit pas tant qu'au 
Fírere Jean de la Croix, qui e'toit fort de ion goür. -
De íorte qu'il fe paífa bien une année depuis la 
fondationdu Monaftére des Religieufes de M e - ^ ^ Ĵ-
diñe, jufqu a letabliífementdupremier Convent)^; ^;» 
des Carmes Rcformcz. . «• /.». X 
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^nn Cependant Terefe écoit invitec d aller vifiter 
1567. le Convent d'Alcale 5 oú la Béate quelle avoic 
lS La vúé duraiK fon fcjour a Tolede, avoic faic un 

Saince tabliíTement de Carmelices reformces. Elle par-
P^? h tit done de Medine avec Madame Marie de 
Madna. , i r ' - 1 
Ce qui .Mendo9e3 quila mena dans ion equipage, & la 
luy am- gj. pa^er par Madrid , ou roníbuliakoit fort de la cettê5 voir. Elles allerent defeendrexhez Madame de 
Ville. Mafcarcgnas, qui avoic éce' Gouvernante du Roy 
!̂To'''5'regnam PhilipesIL Pluíieurs Dames sy ecoicnt 

rendues.avcc une extreme cunoíite'de connoítre 
Tereíe, & de découvrir Hans fa períonne queL 
que chofe d excraordinaire. Elle remarqua dans 
leur empreíTementa larecevoir, ^.parplufieurs 
petits diícours Jecte's d'abord , qu on actendoit 
d'elle quelques entretiens 3 8c quelques traics 
d,une.ípi^tualite, non commune. Ainíi de's qu'elle 
euc fatisfaic aux premiers complimens^ de aux 
"bienféances i elle dict en s'afleyanc: O , qu'ily 
a de belles mes dans Madrid í ¿¿ elle engagea 
Tereíe de la converíation ííir des rnatieres de 
cecee forte 3 fans rien laiíTer paroítre de furna-
turel & de fublime. Quelques Dames moins e-
clairéesen perdirent une partiede la bonne opi­
nión qu'elles en avoienc j mais d'autres plus há­
biles ne laiíTercnc pas au traversdeces innocens 
arcificeŝ , de de'méler qu'il y avoic en elle de cres-
eminences vertus. 

La meme chofe luy arriva au Monaftere 
Roya! des Religieufes Déchauflees de S. Fran^oiŝ  ou 
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oú elle fut obligée d'aller avec la PrinccíTe Jean-
ne, foeur de Philipe I I . fondatrice de ce Convent. I567* 
Durant quinze jours que Téreíe demeura dans 
ce Monalle're avec la Princeíle, elle fe déguiía 
íi bien, quon ne vít rien en elle que de fort 
commun : mais quelques períonnes plus pene­
trantes que les autres percerent juíques fous les 
voiles de fon increnieuíe modeítie : & rAbbeíTe 
qui ecoit íoeur de Saint Fran^ois de Borgia3 dit 
en la voyant s'en alien Dieu íoitbeni^ de nous 
avoir fait voir une Sainte que nous pouvons imi-
ter • car fa vie eft la plus commune du monde. 
Elle parle^clle mange, elle dort, elle marche com-
me nous autres j fa converfation eft fimple & íans 
oitentation ̂  íans ceremonie 6c Fon voit ne'an-
moins que Dieu eft bien avant dans ion cocur. 

La Sainte fe rendit á Alcalá pour faite plaifir IttierA. 

eam a Madame de Mafcaréraas : elle embralla tou- /< 
tes l e s Religieules avec des lentimens aune ve- MM-Í*,Í.Z, 
ritable tendreífe, comme ü elles avoient eté fes de 
propres filies i & les excita pendant un fe jour f "^^ 
de deux mois a une teiie rerveur^ quelle leur 
ínfpira la regulante' de fa reTorme, quelles ont 
toüjours garde'e depuis, fans quitter pourtant la 
jurifdiólion de TEvéque ̂  a qui elles etoient foü-
miíes. 

Du Monaftére d'Alcala Téreíe vint aTolede, IJ68-
oú la Dame chez qui elle avoit deja paífe íix 19. L a 
mois, la preíToit fort de venir, afín dy prendre ? a ^ j J * 

des mefures pourfaiix un etabliífemejit de Car- p o J t r a ! 

V 
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ANN ine^tes reformées a Malagon, dont elle avoít les 
3 08* domaines. Quelaue envié que pútavoir la Sainte 

vaíiler a demultiplier cesfondationspourlagloíredeDicu,, 
la fonda- * ejlene laiíTa pas de fe rcfroidir unpeu pour cel-
tion de i u r ' n - i -r -n / 

Mabgon. le-cy, quand elle nt reñexion que la Viile etoic 
¡í***, ' pctitcpour y fonder un Monaftére íans re-
¿Li-vre dcs venu. Elle coníulta íur cela, felón fa coíitume., 

i». quelques Tneologiens ? entr autres le Pere Do-
minique Bagnez. Comme elle vit qi^íl faifoic va.-
loir le Decret du Concilede Trente 5 qui permet 
les revenus en ees occaíions, & que d'ailleurs 
cette Dame la folliciroic fortcment, elle coníen-
tit a ce qu'elle voulut. 

¿ f f e Aprcs avoir fait venir d'Avila einq Religieu-
ment du fes 3 elle fut conduite aMalagon par cette Dame. 
M d e M a ^e Monafte/re ^t0^ Pas encoré tout-a-fak 
lagon. pre'paréjdeíorte qu elles fe retirerent dans le Gha-
t des Fon- j -^u ¿'Q^ elles íortirent huit jours aprés, leDi-
dattons ch. J i - 1 r 

?• ^ i manche des Rameaux 5 .& le rendirenc en procela 
s&u. 3 íion aTEglife, oú elles entendirent la Meíle & 
Tewifont'e le Sermón. De la elles accompagnerent le Saint 
l'perfjel» Sacrement juíqu'au lieu de leur retraite, fe te-
de }<f*i nant cachees felón léur coútume íous leurs voiles 

.̂ IO . ' 'noirs qui les eouvroient : & c eít ainíí qu a la 
vúe de toute la Ville 3 charmée d'un ípeólacle íi 
touchant, elles entrerent dans le troifierne Mo­
naftére fondé íous l'invocation de S. Jofeph. Le 
lieu nétoit pas trop convenable, &: le bruitde 
la place voifine le rendoit peu propre au filence 
de la priere^ Ainíi par les liberalite's magnifiques 
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de la fondatrice, 6c par les travaux de Tereíe^ ^ 
qui portoic elle-méme les fardeaux tk les macé- ' 
riaux pour la conftruóbion d'un lieu plus com-
mode-, Dieuiic la grace á fes Religieufes d'y 
paíTer au bout de quacorze jours > quoyque les 
Archiceétes euííent dic que cet ouvrage dureroit 
íix mois. 

Quand Tc'refe arriva dans Malagon} elle y fúk 
fueattaque'e dunviolent rheumatifme3 & d'une M/̂ J'*, 
douloureuíe contradrion de nerfs. Cependant de's 
qu'il fallut travailler 6c pre'fider á ion ouvrage , 
ellefefentit auííLtot gue'rie: mais des que tout 
fue achevé,, pour mieux faire voir la conduite de f 
la Providence divine, fes douleurs recommence-
rent y ¿k elle fut obligée de íe remettre au lit. 

Elle vk avec joye toute cette afFaire coníom-
meV, mais s'inquiéta ne'antmoins que ce Mo­
rí aíl ere eúc des rentes 5 puiíque les autres nen 
avoient point. Car quoy qu'elle íe fútrendue au 
fentiment des plus hábiles Theologiens, lamour 
qu'elle avok pour la pauvreté Evangelique nc 
laiíToit pas de luy donnerdes fcrupulesy 6c ceft 
pour celaqu^lle exhorta toújoursíes Religieuíes 
á demeurer pauvres 3 de qu'elle leur donna de 
l'horreur pour ees fortes de revenus. Mais Dieu 
pour luy faire connoítre qu'il approuvoit fon 
obeiflance aux Doóteurs, 6c fon renoncement i 
íbn jugement propre, luy fit entendre qu'il íe 
plaifoic dans cette retraite. Auífi les Religieuíes 
vivoientdans une ferveur 6c dans une auílerité 

V i j 
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ANN . qui coníola beaucoupla Sainte, Aíbnretour elle 
156 8. ecrivit a la Fondatrice Madame Loíiife de la Cer-
roje^u de, pour la eonloler íur quelques evenemens. 

fec^rke- Cetre reforme de ion Ordre réüííiííbk trop 
Ci*e,L bien pcur n'en pas continuer raccroiííemenr. 
11. Fon- £jjc done a lafondation de Vailladolid , ou 

dat'.on du I / 5 
Monafté- Dom Bernardde Mendo^e luy avoit donne une 
v illado Sranc'e rnaiíon accompagnée de bons domaines: 
üa. " mais elle fut fort affligce d'apprendre qu il ctorc 
L ¿t F m m o i t íubkement á Ubede fans pouvoir achever 
JO- ^ ía Gonreílion, quoy qu'il dcnnác de grands ce> 
ch "4. " moignages de penitence. Elle pria Dieu inílam-
T^rrlfnne ment de répandre íur luy fes mifericordes j & 
lpereChjZn duranr fa priere íe fentic portee acroirequecerte 
dé-je/us- ame íeroit de'livree des peines qui la purifioient^ 
i k 11. ' ' le jour qu on diroic la premiere Meíle dans le 

nouveau Monaítére. Elle partir de Malagon^ 
oú elle avoit íejourne'deux mois, íans s'arréter á 

• la fondation quelle vouloit faire a Tolede^& apres 
avoir paíTe á la háte par Avila, & par. Medine, 
elle fe rendir inceííamment.a Vailladolid avec fix 
Religieuíes qu'elle avoit priíes dans íes Convens. 
Elles y arriverentfortfatiguées, &néanmoinsil 
leur fallut aller entendre la MeíTe enunConvent 
de Carmes alentre'ede laVille, & la Sainte dit 
qu elle trouva le chemin íi long y que íes peines en 
redoublerent. Lelieudeftinépour retabUíTement 
luy deplut, quoy qu'il fúc fort agreable^ mais i l 
y falloit faire beaucoup dede'penfe : & dailleurs 
il y palíbit une riviere qui pouvoit beaucoup nuire 
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a lafanté. Elle n'en dit mot néanmoins, & la 
premiere Meíle y fut celébrée le fecond Diman-
che du mois d'Aouft. 

Julien d'Avila qui difoic la MeíTe , s'apper̂ ut 
quen donnant la Communion a la Sainte, elle 
fut touce abíorbée dans une profonde applica-
tion; & depuis elle raeonta quen ce moment 
elle avoit e'te éclairée íur la délivrance de Dom 
Bernard de Mcndo^e. 

Comnie celicu etoit fort mal fain ^ & que tout 
fon monde y romboit malade, Madame Marie 
de Mendo^e, que fes liberalice's envers Ies pau-
vres nc rendoient pas moins illuftre que ía nait 
íance, demanda que cette maiíon luy fut cede'ê  
& leur en donna une autre bien plus commode, 
GU elle íit pour le re'tabliífement pluíieurs de'pen-
fes. Ainfi la petite Gommunaute' de Religieuíes 
fut conduite íolemnellement a la maiíon nouvelle, \ 
d'ou elles repandirent la bonne odeur de leurs 
vertus, qui ranimerent la piete des habitans, 6c 
donnerent envié a pluíieurs filies de condition de 
s engager dans le méme état. 

Auíll les exemples de Téreíe y contribuerent 
plus que tout le refte. Elle s'acquit dans cette 
Ville une íi grande re'putation, que íes fentimens / , 
e'toient des loix v & Ton n'ofoit penfer auirementcht If« 
quelle., Unfameux Predicateur l'étantvenu voir 
íe plaignit dans ion entretien qu on ne luy eúc 
pas donné une certaine Chaire pour précher le 
Garemet LaSainte en le regardant d'un ocil de 

Y üj 
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^ compaílion ? ne fit que luy diré avec fon air fín : 

1^8 Helas, monPere í Recela fufííc pour robliger a 
rentrer en luy - memc5 & íe reprocher ia va-
nite', 

Apres que Téreíe eut fait quelque fe'jour a 
Vailladolid, elle y recut une letere ou elle étoit 
invicee de travailler alafondationduMonaftére 
de Tolede. Elle laiíTa le nouvel étabUíTement 
en bon ordre ^ de dans le deíTein de pourfuivre 
1 ouvrage quon luy propoíoit, elle revint aupa*. 
ravant a Avila pour y pafler un peu de temps. 
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S O M M A I RE. 

l i Cequidonne occajion au premier étahlijfementdes ~ 
Ccirmes Kéformés kDurvel. I I . LePere Jean 
de UCroix Jerend aDurvel, I I I . La, Saintewa, 
jimderun Convent o, Tolede, & en chemin mfite ce-
¡uy de Durvel. IV. Defirtption de ce lien, & deU 
me- qu on y menoit. V. La, Sainte arrive a, Tole-
de. VI. Ohftacles a la, fondation de Tolede s U 
Sainte les Jurmonte. VIL Elle eftoutragéedam 
une Bglife, VIII . Fauvreté des Kehgieufes de 

ANN. 



i6o V I E DE S A I N T E TE'RESE. 
ANN. Tolede dans les commencemens de la, fondatton i . 
i j 68 . ferveur de ees filies, IX. Dlfcernement de Sain-

te Tere fe fur une filie de vote. X. La S ¿tinte 
pan pourFaftm've. XL Eüe pajfepar Madrid. 
XIL Abregé de thifioire du Pere Marian. XIII . 
La Sainte luy infpire 1*envíe d entrer dans la re­
forme des Carmes. XIV. Arrivée de Ta Sainte 
a, F afir ave, XV. Difficultés fur T étahliffement 
de ce Monafiére. X V I . La Pnncejfe Kuygomeẑ  
contraint ht Sainte de luy preter la nUtion defa 
vie. Cctte relation efl envoyée a Madrid. La 
Sainte efi raillée. ^NW.Etablijfement des Car­
mes Déchaufés de JPafirave. Defcription du lieu^ 
&de la vie des premiers Keligieux de ce Monafié­
re. XVIII . Frudence de la Sainte ̂  qui laijfeaux 
premier Fere de Ja Reforme le foin des negocia-
tions de la multiplication des Convents d'hommes. 
XIX. Elle retourne de F afir ave a Tole de. XX. 
Extrait de la lettre quelle ecrivit alors de 
Tolede a fon fere. X X I . Elle va de Tole de a 
Álhe, a Medine & a Faflrave 5 d oü elle revieñt 
encoré a Tolede. XXII . Definterejfement de la 
Sainte fur la dot de Jes filies XXIII . Fondation 
du Monafiére de Salamanque, &de la maniere 
dont elle J é fit. XXIV. Fondation du Monafiére 
d'Albe. XXV. De la maniere dont la Sainte 
fii/óit fes voyages. XXVI . Autre voyage de la 
Sainte a Salamanque > & ce qu eüe y fit. XXVII . 
Autre voyage de la Sainte a Medine pour y re-
gler quelques affaires, XXVII I , Témoignagede 

fa 
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fk douceur. XXIX. Le FrovincicLl des Carmes ~~-
luyordonne de finir de Medíne, XXX. Le Vi-

^fítem conqoit bemcoup d'efiime de la, Sainte y 
ft) la nmjoye k Me diñe pour y étre Fríe are. 
X X X I . Le meme Vifiteur peu aprés Ven<voye 
Trieure au Monaflére de Vlncarnation £ Aguila* 
X X X I I . La maniere dont la Sainte gouve ma ce 
Monaflére de VIncarnation, XXXII I . Tonda-
tion du Concern de Segóme, X X X I Y. Mon di* 
Frince de Kuygomê . X X X V . Conduite de la 
Tríncele fa jemme aprés la mort de ce Frince. 
X X X V I . Fer/emtions quelle fit aux Carmelites 
de Faftrane. X X X Y I I . Les Carmelites quit-
tent Faflrane & wiennent a Segovie. XXX VIII . 
Emprefíemens (d¡r fbllicitations des Religieufis du 
Monaflére de tIncarnation y afín de fe con/er-
werSainte Tere/épourFrieare. XXXIX. N'ayant 
pü l'obteñir, la Sainte retourne au Convent 
de S. fofiph9 & yefl mi fe Frieure, XL. Defein 
de lafondation de Veas, XLI . Converfion mira-
mleufe £une Demoifelle de cette Ville, XLII . La 
fondation de Veas sexecute. 

U o YQJJ E la Sainte continuát toü- ^ ^ ^ 
jours de marcher dans la voye des a onnaco 

tondations pour les Carmelites Re- caíion 
C 1 II J • i A .. premier 

rormees, elle ne perdoic pasdevuc ¿cabliiíe-
le deíTeind e'cablir aufli des Monaf- mem des 

teres de Carmes, & ne laiíToit pas d'y ciávail- ^ ^ ^ 
ler en clieminfaiíánc i DurveL 
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— Un Gentilhomme d'Avila nommé DomRa-

phacl , aqui la Sainte navoit jamáis parlé ̂ ayant 
^ ' f̂ ú qu'elle vouloit fonder un Monaftére de Car­

mes Reformes, e'toit venu avañt fonde'part pour 
Vailladolid, luy oftrir une maifon qu il avok 

d'Jto/s'ch <ians un h^cau denviron vingt feux, oú de-
l%- , meuroit un Receveurdes biensquilpoíledoiten 
Orinales i . . * \ r r ~* 1 V i 

a. ch. 14. ees quartiers la. Térele n euc pas une rort grande 
jet» L " idee de cette maifon^ mais ne laiífa pas d en loüer 
je/uj Ma £)¿eu ^ ¿ w remercier ce Gentilhomme:. & 
** comme elle étoit fur le point d'aller a Medine5. 

pour fe rendre enfuite a Vailladolid y. elle luy 
avoit promis qu'elle la pourroit voir en paífanr. 
Elle étoit partie de grand matin avec une Re-
ligieufe & Julien d'Avila 3 qui Taccompagnoic 
danstous fes voy ages ^ mais ils s egarerent fur la: 
route j & le lieu oú ils alloient étoit fi peu connu5 
que pcríbnne ne pouvoitle leur enfeigner: enfor-
tequils sen trouvoient éloignés dans le tempx 
quils encroyoientétre fort proche. C'étoit ala, 
nn du mois de Juin, 6c le foleil avoit tant d'ar-
deur^que Téreíe met cette journée au nombre 
de celles qui luy ont été les plus pénibles 
paíTer. Enfinils y arriverent un peu avant lanutt5 
& trouverent la maiíon íi fale a cauíe de la quan-
tité de gens qui faifoientla moiífon^que la Sainte 
ne püt íe réíbudre d'y* coucher. Gette pauvre 
maiíon étoit iíblée fans teñir auvillage, 6c fituée 
proche dun petit ruiíreau, dans une campagne 
expofée a la rigueur de tous les vents, 6caux ar. 
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deurs du íbleil: enfin ce n écoit qu un logis de ANN. 
paílan. I56S. 

Tout ce bel édifíce conííftoit dans un porche, 
une chambre retranche'e 3 un galetas , 6c une 
petite cuifine. Te'refe aprevs avoir jetee' les yeux 
ííir touc cela, en imagina la diftribution. Elle 
deftina le porche pour une Chapelle ^ le galetas 
pour un Cnoeur, & la chambre pour un Dortoir. 
Sa compagne qui la voyoit faire tous ees parta-
ges ne comprenoit pas comment I on en vien-
droit á lexecution^ & toute mortifiee quelle 
e'toit y y trouvoic des difficultés extremes. En ve­
nté , ma Mere,, dit-elle a T^efc, quelque ha-
bile que vous íoyez , vous n en f^auriez venir a 
bout: n y penfez plus, je vous prie. Mais cela ne 
la rebuta pas. En arrivant a Medine, elle fit au 
Pere Antoine un détail fincere de la conllruc-
tion du lieu qu'elle avoit viüté; elle luy deman­
da S'i! pourroit íe reíbudre á paíTer quelque temps 
á Durvel, c'étoit lendroit en queftion j 6c luy 
dit que c etoit feulement pour commencer, 6c que 
Dieu leveroit bien-tóttous les obftacles. Ce Pere 
répondit quil e'toit prét dy aller, & de demeurer 
méme ( s il le falloit) dans une ctable. 

I I ne s'agiíToit plus que d'avoir la permiíTion 
des deux Provinciaux: celuy qui étoit en charge 
e'toit un aíTez bon homme, 6c quoy qu'il n eút 
gue're d'inclination pour ees nouveaux établiíTe-
mens, Térefe luy allegua tant de raifons pour 
ledeterminer, quilfe laifla perfuader áíonélo-

X i j 



ié4 V I E DE S A I N T E TARESE. 

IJ 

ANN. quence, quien períuadoit bien d'autres; & ! 
aecorda ce qu elle voulut, Pour Ion pre'deceíl'eu^, 
comme ii fe rrouva dans la ne'ceflité' davoir re-
cours au crédit de Madame Marie de Mendone, 
pour d'autres afFaires, cette Dame s'en prévalut 
pbur avoir fon coníentement,. 

i .LePere Téreíe qui avoit emmené avec elle a VaiL 
de ladolid le Pere lean de laCroix . avoit reconnu-

fe rend á en luy rant de courage & tant de graces, qviella 
Durvel. cffa qU'il le falloic envoyer a Durvel 3 pour ren-
¿ t t w s . c árc riiabitation un peu plus logeable; & elleluy 

donna pour fa compagnie & pour ion íervice^ 
un des manGcuvre^ui travailloient au Monaílere 
de Vailladolid, oú elle étoit álors. 

En cet endroit la Sainte interrompt le cours 
deía rélation, pour faire á íes enfans uneexhorr 
tuion vive contre la magnifícence des edifices, 
« Je vous conjure^ leur dic-elle 5 mes Sceurs3 6c 
« vous mes Peres y de demeurer toújours dans 
» un grand de'tachemént de ees maiíons maguió 
53 fiques & íbmpmeuíes 5 6c d'avoir toú jours de-
«vant'les yeux ees Saines Fondateurs de nórre 
» Ordre3 qui font nos Peres ^ que nous fgavons: 
» écre arrivez par la pauvrete 6c par l'humilité 
«a la jpüiflance érernelle de la prefence de 
« Diem. 

^ h l Le Pere- Jean de la Croix aTaípcdl: d une mai-
^ 1 9 , 3 fon fi de'pourvúé de toutes choíes y ne fur ny fur-

prisnyde'courage', Comme i l navoit dans l e t 
pritque des idees de mortificatiou & de peniteru 
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c e , i l ne con^ut point d autres moyens d'orner ANN» 
fon nouveau Monaftére^que d y meteré beaucoup 156 
de croix & de tetes de mort. 1! demeura feul 
preíque deux rúois dans ce petic rediiit , parce 
que le Pere Antoine achevoit a Medine les aftai-
res quiTy retenoient̂  pour íe demettre de íá char-
ge de Prieur. Tous les paifans & les laboureurs 
de la me'rairie étoient íürpris de voir un liabille-
ment dune figure fí nouvelle^ & dont ils na-
voienr rien vn de íemblabíe aiílcurs. lis rearar» 
doient cec homme incomparable avec admira­
ción : i k s'eftimoient heuteuic quánd ils pou- * 
voient lentretenir un moment : car il ne leur 
parloit que de la vie e'ternelle il y avbit dans íes 
diícours une douceur qui Ies charmoiL Les bonnes 
gens ne fe laííbient point de vifiter ce petitMonaC 
tere r & de frequenter cette dévote Chapelle. Les 
offices du choeur & lacloclie attiroient ees gens 
ruftiques j 6c l exemple de cet liomme rare Ies 
excitoit a lapieté. Chacundes habitansdu villa-
ge étoitfi ravidu bonheur qui leur étoit arrivé s 
quils sen vantoient par tout, de Ion ne parloit 
que du nou veau Carme Dechauíle, dont lespeu* 
ples des environs reípeóloient la vertu. 

Cependanr la Sainte entretenoit fouvent le 
Pere Antoine, pour voir s'il demeureroit ferme L deí 
áátis ía reTolution y pour luy donner une pleine ^'W. f¿. 
connoiííance de la maniere dont on vivoitdans I3* 
les Monafteres; & pour rinítruire" de tout cé 
qi^i luy fembloic convenir, afín que les chofes 

X iij 
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'"ANN. fuílent bien fondees des le commencemem.Quel-

1568. ques jours avant que de le faire partir pour Dur-
vel, elleluy demanda sil avoiceuíoin de prépa-
rer les chofes qui ecoient les plus néceíTaires en 
ce lieu-la: i l luy dic qu oüi, 6c qu il avoit pluíieurs 
horloges de fable pour régler leurs mc'ditations. 
Terele ne puc sempécher de íourire a cette ré^ 
poníe, quoy qu elle fút néanmoins edifiee de 
voir que ce bon Pere faifoit confitter fes plus im­
portantes proviíions dans ees horloges. Le Pere 
Antoine partir, & mena avec luy deux Reü-
gicux de ion Convent de Medine quil avoit ex-
citez avenir s'eíTaier pour la reforme. 

La lettre que Tereíe avoit rejue a Vailladolid, 
nye^ let étoit du PereHermandez Jeíuite^qui avoit aflifté a 

37̂ 0 5^ Ia niort un riche bourgeois de Toledej touche du 
deíír de faire un pieux uíage de fes biens, parce 
quilne laiífoit point d'enfans. CePere^outre Ies 

5.Saintc relations d,amitie/ quil avoit avec Te'refe, con-
Tercfeva no[{f0¿t l'utilité de ees fondations nouvelles : de 
Convent lorte qu il avoit inlpire au mourant d appuquer 
a T o i e d e ^ c e t (xuwtc fes liberalitésy mais la morr layant 
mfnvifitc furpris, il avoit chargé un de fes j?arens d'exe-
eduy de cúter fur cela fes bons deífeins. Ce íut fur ees avis 
Durvel. ja ^ [ ^ ^ p0ur Toiede avec deuxRe-
L . d e s n » - Ugieufes quelle amenoit d'Avila ^ mais elle vou-

*tekf lut voir fur fa routeen quel état etoit cetetablif-
íement des Carmes a Durvel Elle y arriva le 
matin, & trouva le Pere Antoine qui balayoit, 
Jl etoitdune famille noble j & avant que de fe 

» 3 . 
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fáire Religieux3 il avoitvécu dans le monde avec Ann 
diftin¿lion , & avoit aimé la gloire. Terefe qui 1568. 
k trouva dans cet exercice, & qui remarqua íür 
fon viíage la joye & la tranquilicé de fon ame 
luy dit^, en l'abordanc : Eh quoy ! Mon Pere, 
cu eft done Thonneur ? Maudic foit le temps, dit- ^ f 
M, oú j'en ai tanc fait de cas. La Saintc entra cription 

dans la Gliapelle,oú Ion refpiroit un air de pieté ^ ce lien, 
. 1 : i L • 1 r • - r r/ & de la 

<kac recueillement qui la lurpnt. Tout y etoit v i e q u o n 

dans la íimplicité la plus parfaite; on n'y voyoit y menoit. 

de tous cóte's quedescroix óe des tetes de more. ¿uim?*ii, 
Legaletas qui etoit au milieu dulogis fervoitde 
choeur, & Ion pouvoit y faire Toffice^ mais i l 
falloit le baiííer bien bas pour y entrer^ & pour 
y entendre la Meífe. I l y avoit aux deux cotes 
de la Chapelle deux petits hermitages > oú Ion ne 
pouvoit demeurer quaílis ou conché, tant ils 
étoient bas. I l y faiíoic íi froid, qu il avoit fallu y 
mettre quantité de foin. Ces bons Peres n'avoient 
pour chevet que des pierresvdes croix, & des té-
tes de mort au deífus. Depuis Matines ils demeu-
roient enoraifon, & lors quils alloient a Prime 
leurs habits , lans quils s'en apperccuífent 3 
étoient fort íbuvent tout couverts de neige, par* 
ce que le toic avoit des ouvertures quon navoic 
pas eu foin de rétablir. 

lis récitoient loffice avec les deux Reli-
gieux mitigez qu ils avoient amenez. Ils al­
loient précher dans les lieux d alentour , qui 
manquoient dmftrudion:: a¿ Térefe dit que 
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c etoic pour cette raifon qu'elle avoic le plus íoo-

ANN. haité leur etabliíTcment en ce licu-latres ecarte 
I ^ <'8, detout autre Monaílére & de tout aucre fccours 

ípirituel. lisalloient jufquadeuxlieuesfaireleurs 
prédications , marchant les pieds nuds fur la 
neige&.fur lagUce : ( car ee ne.fut que dans la 
íuite qu'on les obligea d'avpir des iandales. ) 
Aprcs avoir paíTé tout le jour a précher & a.con-
feíTer, ils sen retournoientfansavoix mangé, & 
fans que ce cravail, tout peniblequiletoit, leur 
parút coníiderable. On leur apportoit des lieux 
voifins de quoy vivre, plus qu ilsn'en avoient be-
¡foin : &c des Gentilhommés qui les avoient pris 
pour lesconfefler^leur ofFroient des maifons plus 
commodes & mieux íitu,ées. 

Térefedit,quclle avoit eiifacompagniedeu^ 
Marchands qui furent tres-touches Se tres-con-
iblés du ípedaqle de penitence qu'ils virc^t dans 
.ce.petit deíert, & parieurs fentimens , ajoúte^ 
_t-elle, on peut juger quelle eft le pouvoir de la 
vertu, puiíquils eftimoient plus qette pauvretc 
q̂ue leurs richeíTes. 

Tétefe ^ a ^a^nte ^ $ Xolcdc le ^4. de Mar$ 
en lanncc 1569. & alia loger chez la íocur du arnve a 

T o l e d c £)Uc de Medina-Celi, chez qui elle avoit de'jo. 
í 4 s Fea- . , r • -i-ll ' • I / 
dat.-m.ch. demeure lix mois. Elle y etoit beaucoup aimee, 
M* . & fut miíe avcefes compaenes dans une chani-

bre auíli commode quun Mon^ltere pour tous 
leurs exercices de pieté. Le parent chargé d c-
.xecuter les diípofirians dudonateur; exigea d'ellc 

pour 



ANN. 

L I V R E Q U A T R I E ' M E r¿9 
pour raccompliflemcnc de cec oeuvre beaucoup 
deconditions injuítes. D'ailleurs pluíieurs per-
fonnes confiderables fe trouvoient maltraitees par 
ceteftament^ encraucres celuyquicommandoic 
dans la ville en l abíencede 1 Archevéque. 

Ainíi la Sainre ne put rien avancer pendant tf 
deux mois5 quoy que TaíFaire fut íollicitée par les c¡eS ^ u 
gens les plus illuílres. Elle foufFroit avec peine foida-
ccs rerardemens & ees obilacles j car i l ne luy xXde, 
paroiíToit pas raiíonnable de s'en aller íans avoir LaSainte 
rienfaic: mais elle ícuc bien toe 1c partí qu elle les í"r" 

. v , i i» r ^ r monte. 

avoic a prendre, quand onl eut lecretement inror-
xnee que le Commandant n etoic point dans les 
íentimens de ceux qui la traveríoienc. 

Ayanc interrompu tous íes autres íbins, elle 
íe traníporta dans l'Eglife la plus proche du Pa-
lais de ce Gouverneur, óclenvoya humblement 
iprier de vouloir bien luy donneraudience. 11 vine 
latrouver luy-méme ou elle etoit, 6c alorsavec 
un air ferme Se libre, mais plein de douceur & de 
jnodeftie, elle luyexpofa ainfi fes raifons. « Il« 
ecoit digne d'un homme que fes lumieres 5fon« 
rang, &: ía ver tu rendent auíTi grand que vous,« 
<le proteger une entrepriíe auíli glorieuíe á« 
Dieuqueft lanótre. Jefuis venue ici pour le « 
veritable interétde la ville , & il y a cependant « 
<leux mois que j'y fuis 3 íans avoir encoré pü « 
•rien obtenir fur uníí jufte fujet, II eft fansdou- « 
te bien rude a des filies quifont profeífion dune « 
vie auílere, nonfeulement quon ne leur offre « 

Y 
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^NN » aucun fecours, mais quelles trouvcnt méme 
if6y. » de l'oppoíitiondans ccux qui font les plus o o 

» cuppés de leurs plaifirs. Reflecliiflez un peu ^ je 
5> vous prie -> fur ce que vous aurez a repondré au 
» Tribunal de J E s u s-C H R i s T. Car je ne vois 
if pas quelle excuíe y pcut apporrer un homme • 
« cliargé de veiller au bien des peuples 5 de a l'lítu 
» lité commune. 

Térefe dic ees paroles avec toute ía forcé &v 
toutes les graces de fon éloquence ordinaire. Le 
Gouverneur enfiit émeu^ auífi luy accorda-t-il 
la permifllon quelle demandok, quoyquavec 
quelques reftrid:ions : car ¿1 vouluc que le Mo-
naftére neút ny rentes ny fondateur y mais la 
Sainte ne laifla pas de regarder ion ouvrage 
comme acheve5quoyquelleneútpourtant alors< 
que quatre oucinq ducatspour coutes richeíTes» 

t.dtsTon- «Ce n etoit pas grand choíe5 dk-elle vque Terefe 
14/ ' » &f i peudargent: MaisDieu, Téreíé^&qua-
?¿ IJ.'^* » tre ou cinq ducats c'eft beaucoup, Ainfi lans 

-^«Í „ {¿avoiroú trouver de Tareenc, ny íans peníer 
U T*rr*f. \ f - n • IT t 

jo*™, i. u aconíerver ce peu queile avoit, eile en acheta 
^««-u.3.deux Tableaux, &: quelques meubles tous des. 
^ i3' plus fímplesv mais elle ne voyoit pas par oúsy 

prendre pour avoirunemaifon.Lorsquellee'toit 
dans cet embaras3un Religieux de S. Fran^ois,, 
d'une rare ver tu 3 tres-par ticulierement de íes 
amis, & qui fouhaitoit fort luy étreutilevenpar-
tant de Tolede5 luy envoya un jeune homme 
qu'il confeíTok^ avec ordre d'oíFrirfes lervices a 
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la Sainte pour laíFaire de la fondation. Tercie ANN. 
recut Ion compliment avec honnéteté , mais i l 
íit rire cous ceux qui e'toient prefens ; car outre 
que ce jeune homme e'coic forc pauvre, i l pa-
roiíToit n'avoir ny le crédic ny la prudence ne-
ceíTaire pourconduire &c pour prcíTer unouvra-
ge de cetce nature. Mais la Sainte par une fa-
geíle p!us e'clairée, comprit que ce íainc Reli-
gieux ne luy auroir pas envoye une períonne inu-
tile, Se commen^a de metrre en íondlion le 
jeune Andrade ( c'ctoit le nom qu'il porcoit) 5 elle 
le pria de luy chercher 6c de luy loüer une mai~ 
ion. Bien des gens hábiles juíqu alors ne ravoient 
pufaire,̂  mais Andrade des le lendemain apporta 
á la Sainte les el efs d'une mailon commode quil 
avoit loüée. Elle alia voir ce logement qui luy 
plut fort, & malgré les remontranees de íes amis, 

-qui Ten detournoient, elle y fít porter les mea-
bles • qu un enfant , dit-elle , auroit porte tous 
ians en étre beaocoup chargé. Aufli lors qu'An-. 
drade luy ecoit venu diré que la maiíon étoít l i ­
bre , & quelle pouvoit y faire porter les mcubles: 
xela lera bien-tot fait, luy rcpondit-elle, car 
tout coníífte dans une couverture & deux paillaf-
fes. 

Elle emprunta des ornemens pour les íaints 
Myfteres. Elle mena un Menuiíier a la maiíon, 
pour y faire quelques accommodemens, afín de 
rendrelblemnelsles exercicesdu Monafte'rc. Elle 
porta une de ees fonettes dont on fe fert a k Meife 

Y i j 
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al clevation de i Hofiie-, car elle n avoit pas de-

156^ ? } m gro^es cloches. Sa troupe paila cette nuic. 
íans dormir, aufli-bien qu elle ̂  on ne trouva dans. 
cette petite maiíon qu'une íeule chambre qui pút, 
étre coníacre'e en Chapelle..Enfin le jour com-
men^ant a paroítre, aprés que Te'reie aide'e de fes, 
compagnes eut fait tout preparer 3 elles ou-
vrirent la porte dela Chapelle^ui étoit.bouchee; 
avec des briques. Quelques femmes de la po-
pulace couche'es dans la maiíon voifinefe trou-
verent offeníees quon les e'veillát íí matin9 & 
s^mporterent avec beaucoup d'aigreur y mais. 
Te'refe f^út les appaifer avec des paroles hon-
nétes & avec quelque argent qu elle leur pro-
mit. Le Pere Prieur des Carmes mitigez vint. 
daíTez bonne heure pourdiré la MeíTe. Au ion; 
de la petite cloche 3 on aflembla quelques per-
íonnes propres a étre témoins a la priíe de poíl! 
íeílion, qui fut le quatorzie'me du mois de May 
de l'année 1569. &ce Monafte'refut encoré e'ta-
bliíous le titrede S, Joíeph.. 

Gn peut s'imaginer combien la ville deuc 
etre furprife a la vúe de cet évenement. Deja 
les eíprits etoienc effrayez par ccrtaine predidion 
qui leur annon^oit que ce jour-la méme, la terre 
devoit s'entr ouvrir & engloútir toute la ville. 
Dans cette crainte plufieurs perfonnes avoient 
pris laprecaution de fe confeíler &c de recevoir 
TEuchariftie en Viatique.Que devoient done diré 
les habirans l̂orfque bien loin d etre abimez, com-
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me ils le croyoient, ils virent cec edificeí Les ANÑT 
uns en furent touchez de deVocion y & les autres 1564. 
e'müs de colere : mais entre tous les ennemis que 
Terefe eut a combattre , ceux qui compofoient 
le confeil de l'Archeveque etoient les plus ani-
mez contre-elle. Le Gouverneur étoic abíenr^ &: 
n avoit pas donné par écric la permiíTion *, de 
forte qu ils regardoienc comme une hardieíle 
extreme^ qu une femme feule eút ofé malgré eux, 
entreprendre 1'e'cabliíTement d^n Monaíle're. Car 
en l'abfence du Gouverneur ils regloient íeuls 
toute la pólice Ecclefiaftique j 6c s'étoient toú-
jours oppofez a la fondation. Ils reprirent la 
Sainte avec de violentes menaces ^ mais elle re-
pondic íans s'étonner qu'elle n'avoit commencé 
quavec unepermiííion tres-expreííe. Ils furent 
irrites de cette réponfe, be luy dirent qu'ils vou-
loient examiner les pouvoirs, & que cependant ils 
défendoient qu'on celebrar laMeííedanslanou-
velle Eglife. Cela dura quelques jours, juíqu a 
ce que quelques perfonnes de confidération les 
euííent porté as'appaifcr. 

Durant cet intervale qu'elles alloient au dehors 7. Sainte 

entendre la MeíTe, un jour que Tercie e'toit ^ ^ f ^ 
dans une Eglife, une femme perdit un de fes pâ  dan^ u^e 
tins; elle fe perfuada qu il avoit été dérobe par Egjiíe. 

la Sainte, qu'elle vit dans un coin toute feule r & 
enveloppée dans fon manteau pour nctre pasJ7 '̂/^ 
connué j cette femme prit lautre patin qui luy 
reftoit % fe jettant fur Terefe avec colére, elle 

Y iij 
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ANN. luy endéchargea-plufieurs coups furia tete. Le 
ÍJ69. ,clioc écoic rude pour une períbnne foible & tres-

infirme y mais Téreíe quoy que fort makraircc, 
ne luy dit pâ  un moc -, elle íe conferva dans ía 
pacience ordinaire, Se íe tournanc ieulement vers 
«fes compagnes qui s'approcherent: » Dieube-
« niíTe, dit-elle, cecte bonne íemme, j avois deja 
« bien nial ala tete. 

8 Pau- A p r é s q u c l e n o u v e a u M o n a f l e T e n c f u t p I u s i n -
vretc des quiete' par les Officiers de rArchevéque, les Re-
Religieu- j^¿cll^¿s y croútérent dans leur retraite toutes les 
lesd: lo - b ,v J Z> , - 1 n 
lede dans coníolations promiíes aux ames ndelles 6c veri­
les com- tabkmcnt detache'cs. Et xertainement ellcs 
menee- . i r » J»A TA 

mens de avoicnt Dcloin d ctre inteneurement loutenues3 
la fonda- pour louífrir rextreme paavrete' oú elles e'toient 
yeur de' abandonnées , fur tout la nuit que le froid les fai-
ces Filies. íiflbit : car elles n avoient pour íe couvrir toutes, 

qu'une couverture^ deux íacs & leurs habits: elles 
1¿]B^'¿. navoient ny bois 5:ny bateriede cuifine, ny au-

14. tres meubles , & leurs plus magriiliques repasfe 
3,,A. >y. reduiloient les premíers jours a queiques petits 

poiílbns peu.capables de les nourrir. Cependant 
elles étoienc dans une joye qu on ne pouvoit ex-
primer,&fefaiÍQientunplaifírdetoutce qui leur 
arrivoit. Une nuit que Terefe íe.fentit preflee par 
la rigueur du froid, elle demanda quelque choíe a 
fes compagnes pour íe mieux couvrir - mais en 
faifant toutes un éclat de rire, elles luy replique-
rent; Quoy, vous avez fur vouŝ  ma Mere, tout 
cequ'il y a de couvertures dans la maifon , Ar 
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vous nen avezpas encoré aíTez ? Lors qu elle ra- — 
contoit les avantures de íes voyages, elle avoic Ij69 
coümme Je rapporcer cette réponle pour íe ré-
joüir ; car íes peines n onc jamáis faic d autre im-
preíllon lur elle. 

11 ne laiíTe pas d'écre étonnant que dans une 
ville aufli ahondante en richeíTcs que Tolede, 
oú la íocur du Duc de Medina-Celi eútfans doute 
volontierspourviiTe'refe de tontee quiluy man-
quoit, elles s'y íoicnc neanmoins trouvecs dans 
cette extreme indigence ̂  car comment cette Da­
me fi opulente, fi libérale; &fi remplie d'affe¿Hon 
pour la Samte,put-elle ne pas penfer qu elle éndu-
roit le froid & la faim?mais il faut regardercet éve-
nement comme une conduite de Dieu3 qui voulüt 
éprouver la foy de ees ferventes Religieufes. Elles 
porterent cet état de privation avec tant depaixj 
que loríque les aumónes vinrent dans la íuite les 
tirerde leur pauvrete, ellcs s'en aífligerent íín-
cerement j ííir tout Térefe que Dieu prit Ibin 
pendant ees jours d e'preuves de nourrir interieu-
rement des plus folides coníolations de la grace. 
Le parent de ce bourgeois decede' Ies íecourut 
ampl^n^nt dans leur indigence j. i l reprit le 
derfein de ía fondation, & s'appliqua de nouveau 
fi efficacement a y travailler, qu'il parut a Te­
rcie quelle luydevoit permettre de choiíír pour 
le tombeau de íes defeendans la plus grande Cha-
pellederEgliíe qu'il leur vouloitfaire batir. Plu-
ííeurs des amisde laSaintcsy oppoíbient, &di^ 
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ANN. ioienc que dans une ville auííi importante que 
1569- Tolede , il ne falloic pas faire a un homme 

dune condición mediocre, le méme honneur 
qu'on auroit fait a des gens de la premiere diílin-
áion: mais J E S U S - C H R IST^ dans lapriere, 
•repric Te'reíe de s etre rendue trop complaiíante 
a ees confiderations humaines. De forte quelle 
nes'y arréca plus, & levenement fit connoítre 
qu'elle avoit bien fait: car cet homme les pour-
vutde beaucoupde riches ornemens; leur fonda 
plufieurs Me0es;j 6c leur acheta une grande 
m^ilon qui coúta douze mille ducats. 

Des que le nouveau Moaaftére fut en état^ 
Tercie y conduifitles Religieufes, que lámeme 
ferveur & le méme détachement íoütenoient 
toújours. 

9. Dif- Jl y avoit a Tolede une filie qui vivoit publi-
cerne- quement dans une erande dévotion: elle aimoit 
ment de Á ^ f v 

famteTé- fort a entendre les Sermons, & a le trouver a tou -
refefur tes les Stations de la ville. 11 luy prit envié de-
devote.6 tre Carmclke, &c elle viut trouver nótre Saxnte, 

1.3; q^i d'abord fut aíTez contente de ÍOÍI eíprií, de la 
^ 1 í ji íanté, & de fes defirs ¿ de forte qu elle confentit 
Terrajonne. a]a recevoir. Son cntrce rut nxee a un certain 
ff *ñ£7jth* jour y Se la veille elle vint au Conventrendre une 
10' viííte. Quandelle pritcongede Térefe ¿ufquau 

lendemain : Ma Mere, luy dit-elle , japporte-
JI rai auífi une Bible que jai. » Une Bible, ma 
Í? filie, luy dit auífi-tót la Sainte, non, non, ne 
M venez point? nous n'avons pas befoin de vous 

ny 
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ny de vótre Bible. nous íommes de pauvres « A 
ignorantes qui neí^avons que filer^ &:fairece« 1569. 
qu on nous ordonne. Téreíe avoic tout d un » 
coupdilcerne' par cette parole,quellen'eWtpas 
propre pour fon Monaftere. Elle íoup^onna qu'el-
le e'toit cauíeuíe de curieufe 5 ce qui ne convenoic 
pas a des Carmelites les fuices íirent juger que 
TeVefe avoic bien penfe7 : car cette filie s aíTocia 
peude temps aprés avec dautres dévotes qui fi-
rent tant d'extravagances , qu'elles enfurentpu-
nies par Flnquifition. Cependant cette filie avoic 
íürpris le dilcernemenc de plufieurs perfonnes 
qui l'avoienc crue couc autre qu elle n'etoic • mais 
Térefe qui f̂ avoic combien le cceur humain a de 
replis ? ne íe fioic pas couc d un coup aux appa-
rances. Un jour en e'crivanc a un de les Reli-
eieux : « Jenai pu, luy dic-eíle, mempécher « ttmiS» 
de nre quand j ai vu dans vocre lettre que vous « f0Xt 
vous faifiez forc de connoítre cette filie, íeule-« 
ment a lavoir. Helas 1 mon Pcrc, les femmes« 
ne font pas fi fáciles a connoícre que vous pen- « 
fez ^ puifque leurs ConfeíTeurs me mes, aprés « 
les avoir pratiquées long-rempSj» font íouvent « 
vfort furprisde les avoir ü peu connues. « 

L'aufteVe regularicé du Monaftere nouveau íe ¿ 
perfedionnoic admirablemenc de jour en jour, 
de lobeiílance s'y gardoic cellement ala lectre, 
que les Superieures e'toienc obligées de veiller 
prudemmenr fur ce quelles exigeoicnc de leurs 
Religieulesjcar le moindre figne étoic auíTi-cótpris 

Z 
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-̂ NNí fi íerieufement, quun jour la Communauté fe 

1565?. trouvantprésdun foffe plein deaü3 hPrieuredic 
en danta une de fes filies pour l'éprouver; Vous 
jetteriez vous ládedans íi je vous le diíois; &la 
Religieufe y fut pIongéeíipromptement3c]u aprés 
qu on l euc retirée3 ilfallut changer tous íes habits, 

La Téreíe demeura prés d un an en deux fois a 
Sainte Tolede 3 oú elle n'oublia rien pour donner la 
part pour derniere forme a cet écabliílemenc. Les quinze 
|fí¡£a/f* derniers jours avanc la Pentecóte ^ elle les y em-
datfo»s. cb. pi0ya ^ plufieurs réparations neceífaires pour 
^ a í . 1.4. l'exaótitude de la diícipline 6c le bon ordre de la 
j e ^ W . » . m&sSofí. Tout fue achevé la veille de la féte, 
E ^ u e de mais elle fuefort laííe & fortfatiguée d'avoir paíTé 
t̂emíir'' cc temps avec uri gr^nd nombre d ouvriers. Le 

f*rt¿g. ch. lendemain comme elle e'coit au Refeótoire avec 
les Sceurs y & que delivrée de ees ennuyeuíes oc-
cupations, elle étoit íi coníole'e qu'elle ne pou-
voic manger s on entendk frapper rudement a 
la porte, 6c on luy amena un Courier de la part 
de la PrinceíTe d'Eboly, qui laprioit infbamment 
de partir auífi-tot pour venir fonder un Mo-
naílere a Paílrave. Terefe qui joüiífoit en paix 
des fruits de Ion ouvrage, re^út avec chagrin 
cette lettre, qui luy parut hors de faifon^ car 
TétabliíTement de Tolede encoré nouveau fem-
bloit exiger fa preTence. 

Cependant la chofe preíToitv le Prince Ruy-
gomez, mary de cette PrinceíTe y étoit favory 
duKoy) 6c i l falloit lengager dans íes interets. 

T 
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afín que parloncredit illuyattirác la proteíSion "AÑ^T 
du Souverain dans les differences contrariete's qui 156^. 
mena9oient louvcnc fes laintes entrcprifes. Elle 
coníaka TOracIe, c'eíl-á-dire^ elle s'adrefla dans 
ía priere a J E s u s-C H R 1 s T , qui luy fit en-
tendré qu'elle devoit partir ̂  parce qu'elie e'coic 
neccílaire en ce lieu pour des affaires qui luy é-
toicnt alors inconnuesi^ il luy fut infpire de porter 
avec elle les Conílicucions & íá Regle. Ellevou-
lut encoré avoir l'avis de ion Confeíleur, íansluy 
rien diredeíarévelation. IIluyconlcilla le voya-
ge; &:elle partir le Icndc mam de la Pcntecóte, 
le trentiéme May de l annee 1569. Les luítesonc 
fait voirquequand Dieu luy inípira de mettre 
en chemin pour Paítrave, i l avoic eñ vue des 
choíes plus importantes que 1 etabliíTement d'un 
Convent de Carmelites. Elle paila par Madrid. c La 

r r* A 1 1 ¿¿unte 

& vint dcícendre, íelon la coutume, chcz Ma- p-ífle par 

dame de Maícare'gnas, donr la maifon tenoit au Madrid, 

Convent des Religieulés de íaint Fran^ois qu'elie 
avoit fonde7. Cette Dame avoit alors chez-elle 
un Hermite fort reípeólé a la Cour, <Sc a qui elle 
avoit donné une chambre e'cartee dans ion Palais. 
Elle dit a TeVefe qu elle ne pouvoit arriver plus 
a propos, & quelle vouloit luy faire voir un 
homme d'une eminente vertu, & d'un rare méy 
rite qui íouhaitoit tort de la connoítre, 6c done 
^Ue leroit tres-contente. 

Cegrand Serviteurde Dieu eut trop de reía-. 
tion avec Térefe > de fit une figure trop coníL 

Z ij 
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derablcdansfonOrdre pour nen pas diré queL 
que choíe. 

I Ambroife Marian e'toitne' a Bironte^ Villedu 
Abre Royaumede Naples, II y etudia les Lettrcs hu-

géde maines & la Juriíprudence 5 & on l'appliqua a la 
rhiftoire ledure des Livres laints. 11 fit de íigrar dspro-
Marian! gres dans toutes ees connoiíTanees qu il me'ritale 
L des FO»- x i u c de Dodeur dans Tune & l'autre Faculte, l l 
¿ations ch. beaucoup de vivacite7 d efprit, & de la pené-
^»w/.4 tration íur toutes íortes de choles: & il re'üllit 

merveilleuíement en toutes lesiciencesou il sat-
tacha. Ce fue particulierement dans l'e'tude de 
Teloquence & de la poeíie latine que parut la 
beaute de fon ge'nie j i l aimoit fort les Mathéma-
tiques, &fe rendit un excellent geometre. 

Jacques Bon-Compagny qui fut dans la íuice 
e'lú Pape, & appelle Gregoire XIII . e'tudia avee 
ce jeune Napolitain^ &:depuisquil fut eleve'íur 
la chaire Pontificale y il conferva toújours pour 
Ambroife la méme amitie' qui les avoit unis du-
rantlcur jeuneíTe. 

Il fui depure7 auConcilede Trente en confide-
ration de íes mérites j de quoy qull parút beau-
coup dans cette AíTemblée ̂  par la piete' Se par ía 
doólrine, ilfefír encoré ne'anmains plus admú 
rerpar fa prudence, & par ion habiletédans le 
maniément des afFaires les plus epineuíes. Le 
Concile qui reconnut fes talens extraordinaires, 
le chargea dune importante ne'gociation pour 
les interets de 1 Eglile dans la Flandre> Se dans. 
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rAllemagne, &dans dautres Etats du Nord* II 
réüllit parfaitemcnt dans cet employ, de chacun 
fue conrent de fa negociación. La Reine de Po-
logne qui remarqua fon me'rite, voulut le pren-
dre pour fon coníeil. Ambroiíe ne put la refuíer. 
Se accepca la charge d'Intendant de fa Maiíbn, 
qu elle luy donna. 

Cependant le monde avoit peu d'actraits pour 
luy^ & Dieu qui vouloit le détacher delaCour6¿: 
le retirer duíiécle, luy inípira de faire vocu de 
chafteté, afín de ne fe pouvoir engager dans le 
mariage. 11 fe fie Chevalier de Malthe ̂  6c eut 
bien-tót une Commanderie de cet Ordre • cela 
luy fit prendre la réíolution de choifír la profef 
Con des armes, 11 fuivit a la guerre le Roy Phi-

' lippes I I . qui «Flionnora de íaconfiance, 6c euc 
íouvent recours a fes confeils 3 dont il eut íujec 
d étre forr contenr. 

Pour luy rendre le monde encoré plus des-
agreable, Dieu permit qu'on laccusát davoir 
aífaífine' un homme de qualicé 3 quoy qu'il en fút 
tres-innocent. I l fe trouva deux faux temoins quí 
de'poíerent contre luy., & le chargerent de les 
avoir íollicite's de commetere avec luy cet aífafli-
nat. Ambroife fut arréte ^ 6c mis dans une étroite 
prifon y oú il eut beaucoup a fouffrir ^ & oú ía re-
putation re^ut de violentes atteintes. Duranc 
cerré captivitéil eut le loifir de faire beaucoup de 
réflexions útiles íur lenéant descholes humaines^ 
6c prit tout-a-faitla réfolution de quitcer entiere* 

Z i i j 
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ANN. memle monde des que le Seigneur auroic fait con^ 
JJÓ^. noícre fon innocence, dont il le prioit inílamment 

de decouvrir la verité. Les témoins ayanc éte in-
terrogés5 le couperenc j & Ambroiíe qui navoit 
ríen vouiu encreprendrepour jfajuítiíicacion, ToL 
licita dans la íuice fortemenc, 6c dépenía méme 
beaucoup pour ñiire eviter la more a ees milera-
bles, &c aceluyqui les avoic íuícités. 

Des quAmbroifefuc élargi, le deíTein de re-
noncer au fícele le preflant toújours, il examina 
le partí qu il avoit aprendre , afín de ne rien faire 
ímprudemment. 

Cependant le Roy qui connoiííbit tous íes ta~ 
lens, luy donna commiíhon defe craníporter a 
Cordoue, pour y voir comment on pourroit ren-
dre navigable, depuis la jufqu a Seville, larivie-
re de Gualdaquivir. I l obeit aux ordres du Roy, 
& aprés s'étre acquitté de fa commiílion, il fe 
retira chez les Peres Jefuites de Cordoué pour y 
faite lesexercices ípirituels. Cette retraite luy 
donna de nouvelles lumieres ¿k de nouveaux de-
fírs pour la íolitudc; mais fl ne f^avoit encoré 
de quel cote fe déterminer. Un jour qu'il regar-
doit par lafenétre de la chambre oú il faiíoit fa 
retraite, il appercútun Hermite fort venerable., 
habillé tres-auftérement, qui entroit dans TEglile 
de ees Peres 11 lenvoya íuplier de monter a ía 
chambre pour luy parler. Ce faint homme vine 
fy trouver: c etoit le Superieur des Hermites de 
Tardón, celebre par ía faintete. Ambroife Im-
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ferrogea beaucoup, & luy ayant fak fairc le re- 1 A"l̂ '̂ "> 
cic de la maniere done onvivoit dans la íolitude^ r ^ 
il en approuva les exercices r ^reíolurde viíiter 
eet Hermkage pour en examiner plus parricu-
lieremcnt toutes Ies obícrvanees. Des qtnl fut 
íorti de ía retraite, il íe rendit au deíert de Tar« 
don. 11 futtouche vivement de tant dexemples 
de vertus qui le frapperent, & témoigna tant dar-
deur de íe voir au nombre de ees Saints Hermites, 
qu ils luy donnerent leur liabit Tan 1562.. Com-
nie 011 faiíoit en cette maiíon profeílion d'unc 
pauvreté tres-rigoureufe r 6c que chacun s'entre-
tenoir du travail de íes mains, le Novice fut obli-
gé d apprendre un métier pour gagner fa vie 
comme les autres: 6c pour íe morrifier & s'hu-
milier encoré davantage y i l choiíít d apprendre 
a filer y par roppoíítion qu il y avoic de cet exer-
cice a celuy des armes. 

Aprés qu il s'e'toit acquitté íbigneufemenc de 
tous Ies deveirs de la Communauté y il employoit 
le refte du temps en oraifon^ & y paíToic ordi-
nairement quatre heures. La nuit il faiíoit des 
penitences exceílives3 & íe nourriíToit ü fruga-
lement3 quefa vie n étoit qu'une abftinence con-
tinuelle. I l avoit tellement e'teint tout le'clat de 
ía naiífance & de ion eíprit, quil fembjoit étre 
un pauvre ignorant : & il avoit fi abfolument 
meprifé la lageíTe & la délicateíTe du monde, 
quil seftimoit tres-heureuxde safleoirauxpkds 
du bon Frere MatlxieufonSuperieiirr^ d'en 
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j5LNN# coutcr atcentivemenc les diícours fimples, de les 
156^. exhorcacions familieres. 

Il rencontradans cetce Communaure'un Hcr-
mice Italien nomme Frere Jean de la Miíc^e^ 
avec lequel il avok autrefois demeuré duranc ía 
jeuneíle. Ce íainc Homme avoir beaucoup de 
ferveur Se de íimplicke', & une ü douce conver-
lation, quon ne pouvoit s'encrecemr avec luy 
fans reíTcntir les charmes de ía vertu. Ces deux 
amis eurenc beaucoup de joye de renouvcller leur 
connoiíTance, & benirent les ordres íecrets de 
la Providence divine de les avoir raíTemblez dans 
ce port de falut, mis tous deux fous le méme 
iiabit. 

Ambroiíe íe rrouvant óblige d'aller a Palme 
vifiter ion valet malade quilavoit mis dans l'Hó-
piral, il pria le Frere Jean de Taccompagner en 
cectevifite. Quand ils furent arrivés ^ le malade 
dk en fecret a Ambroife qu i l avoit en Ion pou-
voir une perle d'un grand prix^ qu'un íervkeur du 
Secretaire de la Rey ne avok derobée3 &c quil la 
trouverok enveloppee dans un papieren un ccr-
tain troudeíon Hermkage. Apres qu Ambroiíe 
eut aííifte 6c coníole' fon malade du mieux qu'il 
pur, il retourna dans ía Celulle, oú il trouva la 
perle qu il alia prefencer a ion Superieur. Cebón 
Frere qui není^avok poincle prix, luy ordonna 
daller avec ion compagnon le Frere Jean 3 la 
faire voir a Seville. lis allerent touc fimplemenc 
la njontrer a un riche lapidaire qui la reconnuc 

auífi 
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auífi-tót pour celle quilavoic autrefoisvcndué a ANN. 
la Reyne. Il fie avenir le Juge-, les deux Her-
mites furenc arrétez & conduirs auffi-tóc en pri-
Ion. Le Juge au retour de la campagne fe fie 
amener Ies deux priíomiiers pour les inrerroger 
íur le fait dont on les chargeoit. Lors qu'il vit 
THermite Ambrolle, & qu il reconnut le viíage 
de cet homme illuftre, & d'une re'putation autre­
fois íi brillante3 il lembraflatendrement, & luy 
fit toutes fortes de careíles. II reprit aigre-
inent les Huiíliers d'avoir cíe mettre la main 
far un homme dunfi grand mérite, de fit con-
noítre alaCourlaveritc' de cette affaire, qui at­
ura de nouvelles loüanges de de nouveaux reípeóU 
a THermite. 

Quelque temps apres i l arriva quelques af. 
faires a THermitage de Tardon^qui obligerent les 
Hermites de députer a Seville Ambroife avec ion 
compagnon, le Frere Jean. Le fe'jour de cette 
grande Ville lesincommoda tellement, qu ils íe 
retirerent a un quart de lieue de diftance, dans un 
Hermitage appellé S. Onuphre. Les affaires 
qu'il étoit venu me'nager pour fon Convent , le 
retinrent un an en ce lieu avec ion compagnon, 
íans qu'il eut autre chofe pour íubfiíter que le tra-
vail de fes mains. I l s etoit appris a filer le lin 
avec tant d'adreífe & d'induftrie, que fon ouvra-
ge e'toit extraordinaire ment eftimé •, jufqueJa 
que lesDames luy en payoient lonce au prixde 
dix reales. Tout le monde dans Seville vint peu 

Aa 
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15 69. a peu a leconnoírrc. Onadmiroit ía pauvrcte & 
ANN fa pcnitcnce & les períonnes Ies plus diííirguees 

ravksde fon elprit&de la dodrine celeík, ac-
couroient a fon Hermitage pour le viílter, &¿ pour 
lentrerenir íiir les affairesde leur íaiur. 

Le Frere Jean fut a la fin ennuye d'uníi grand 
abord de monde qui venoit troubler le repos de 
leur íolitude. I l nofa pas pourtant s enplaindre^. 
mais ne croyant pas y pouvoir remcdicr, iltrou-
va plus aproposdeferetirerfecretement 5 óefans 
prendre conge de loncompagnonjdans un Her­
mitage plus a re'cart. Lors que Marian ne vit plus 
ce bon Frere , il en fut extremement aíHigé,. & 
FafFedion qu il avoic pour luy Fobligea de faire 
toutes les diligences poílibles pour le cherchen 
Des qu il eut découvert le lieu oú il étoit 3 i l Talla 
joindre •, & Frere Jean qui ne se'roiteloignéque 
par un principe de ferveur ¿k de íímplicite y n'euc 
pas de peine aíere'ünir au Frere Ambroife Ma­
nan , qui le menadans une íolitude qu un Grand 
d'E'pagne luy avok oiFert. Le Roy Ptulipes IL-
qui ie ígut en ce lieu3 luy envoya ordre en méme 
temps de venir a la Cour, pour recevoir la com-
million de faire tirer du Tage une certaine terre 
qui feroic utile a la plaine d'Aranjués. 

Avant que de partir de Madrid y il voulutaller 
vifiter íes chers amis du Tardón, qui le pricrenc 
inftamment d ohtenir du Roy par ion crédit, que 
le'íape approuvát lafa^on de vivre quils prati-
quoicnt en ce Defeu ; parce que depuis U- D ^ 
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daration duConcile de Trente, il ne leur ctoit ANN. 
plus permis de viv re de la lorte fans aprobación du 1J69 • 
S. Siege. Ambroiie s'employa pour leur íervice 
avec beaucoup d'ardeur, & jfic agir íí bien au-
prés du Pape , les Grands d Efpagne qui etoienc 
íes amis, que íes Hermites eurent la permiífion 
de choifir entre les Regles des anciens Peres 
celle qui leur plairoit le plus. Cependanc Am^ 
broife vifitoit tous les lieux íolitaires, qui pou-
voienc convenir a íondeíleinde rerraite. Le Roy 
luy endonnaun dans la plained'Aranjue's, dont 
il le remercia j parce qu'il ecoic plus propre a 
faire de beaux jardins que des Hermitages rufti-
ques: mais le Prince Ruygomez luy en oíFrit 
un autre proche de Paftrane qui luy fut tres-
agréable. 

TeVefe dans la converfation qu'ils eurent en- n T?* La 
femble luy íít lire la Regle 6c lestonílitucions de infpire au 

ia reTorme. Il les luy demanda pour lire en ion Pere 
parciculier, & les communiqua á ion compagnon \>*™¿ 
le Frere Jean. Tous deux y trouverenc le veri- a'entrer 
table genre de vie quils cherchoienr depuis íi ^sn^e 
long-temps. lis encon^urent une extreme joye3 des C a r -
J& lelendemain matin de'clarerent áMadamede 
Maícaregnas 5 quils étoient reíolus d'enibrafler 
:1a reTorme des Carmes De'chauíTez. Cetce Dame iwf«* de 
vint auíl¡-tóc apprendre une fí agreable Jiouvelle 
a Térefe, qui traníportée de joye d'avoir aquis a f*̂ * 
fon Ordre deux hommesdune vertufi rare, en d*. 4,"* 
.rendic a Dieu milleadioas de graces. 

Aa ij 
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- - • Lors qu elle retourna le lendemain voir le 
ANN. pere ^jarian^ elle luy te'moigtia la joye quelle 
^ *̂ avoitd avoir enrichi la léforme íi heureulcment-

Le Pere Marian luy re'pondk, que non feule-
ment il e'toit prct de fe confacrer a Dieu parmi 
les Carmes Réformez , mais méme de ceder a 
1 Ordre un Hermitage que le Prince Ruygome^ 
luy avoitdonne -, que c'e'tok un lieu commode, 
íolitaire^ Se tres-propre a fonder un Convente 
Terefe accepra ce qu'il propoíoit. t i le e'crivit a 
l'Evéque d'Avila pour lolliciter aupre's des deux 
Provinciaux la permiffion de cet e'cabliííement. 
Elle dir au Pere Mariand'en attendre la re'pon-
fe a Madrid avec le Frere qui l'accompagnoit 5 
Italiencomme luy5 tres-íimple & tres-de'taché du 
monde. Elle pric le chemin de Paftrane^ avec 
quelques-unesde íes Religieufes. 

14. A r n - Le Prince de la Princeííe la re^urent tres-bien, 
vce de h & ja l0gercnt avecía troupedans lappartement 
Paftrane. le plus retire de leur Palais, pour y demeurer 5 

candis quon bátiíToit la maiíon quie'coitdeftinée 
pour le Monaítóre. Terefe fouffrk avec fes con>-
pagnes quelques ineommodices dans ce Cháteau. 
Le logement qu on leur avoit donné etoit fort 
ierre j ^d^ailleurs lesdomeftiques ne prenoient 
pasbeaucoup defoind elles : mais ce ne fue pas 
la ce quidonna le plus de peine a la Sainte y elle 
fut bien plus mortifiée de ne pouvoir accorder 
touccequ'on exigeoit d elle. 

La PrincelTe avoit daífez bons acces de de-
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votion, mais de trop foibles idees de la vertu, 
qtfelk ajulloit roújoursaíon humeur. Sa pkté 
ne la rendoic ny moins delicate íur les precendus ^.^ 
privilegesde fon rang5 ny moins attachée a fcs ci¿t¿s 
deíleins, tile voulut obliger Tercie a donner lur Téca-

íur le champ l'habit de Carmelice reformee a une ^!Í^* ¿c 
Religieufe Auguftine qu'elle avoit aupres d'elle. ce Mo-
La Sainte luy dit qu'elle ne pouvoic aller fi vite^ 
& qu il fallóle auparavant qu'elle connúc bien le 
caracle're de laper íonne j & que d'ailleurs, ees R i b e r a 1.1. 

changemens d'une Religión á une aucre ne Tac- ¿J^v de 
commodoient pas, & ne luv plaifoient pasbeau-

i J ' i 1 Premtere 

coup. La PrinceíTe qui etoit prompte & domi- **rtte¡ 
nance, fe facha contre Te'rele. 11 y eut encoré A, \, ' . 
d'autres d'ifficulte's pour la fondation. La Pnn^ 
ceíTe nevouloit pas quon y attachát du revenu. 
Téreíc n y pouvoic confencir aucremenc y a cauíe 
que le lieu ecoic crop peu coníide'rable pour eíperer 
que les aumónes y iuffiroient; & elle e'coic refo. 
luc de parcir fans avoir rien faic. Enfin le Prince 
qui avoiclefpric plus jufte & plus accommodanc > 
decermina íafemme a fixer un revenu mediocre; 
¿de Con vene fue ecabli le neuviéme de Juillec 1569. 
íous le cicre de Nótre-Dame de la Concepción. 

La PrinceíTe ayancf^ par hazard que Tercie ifi. L a 
avoic avec elle le livre quelle avoic ecnc de í a ^ R u y 6 
vie, vouluc qu'elle le luy précác. La Saince la refufa gomez 

nectement : cette PrinceíTe infiíla toúiours : elle 5:on"aint 
n • r i> i> r la Saince 

tic incervenir fon mary, & 1 un & 1 aucre pede- ae iuy 
cucerent tellement Térefe, qu'elle fue obligee de Pr^r la 

Aa iij 
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ANN. ic leur preter , apres leur avoir néanmoins fait 
1565). donner expreflemcnt leur parole que nul autre 

relation ne le verroit: c eít ce qui ne fue guére obferve. Le 
de Ta vie. j-vre p̂ ff̂  ¿c main en main a tous les Officiers 
lation cft domelliques , qui s'en moquerenc tout a leur 
envoyée ¿ [ fa Qn en gc méme des copies qu'on ne man-
á Madrid. v ^ \ > f l • l ^ n r 1 

LaSainte pas d envoyer a Madrid, ou elles rurenc le 
eftraillée {ujec detouces les railleries de la Cour 3 &;lavie 
ánn*n*' de la Sainte y fue tellemenr décriee 6c craicée 

d exrravagance, que l lnquiíiteur voulut la voir 
pour l examiner. On peut peníer en quel ecac 
écoic alors Terefede voir les donsde Dieu mé-
prifez 6c la Religión profanec. 

17. Eta- Cependanc le Pere Marian & fon compagnon 
bliiíemet ayant re^ú des deux Provinciaux des Carmes leur 
m e s ^ D é - permiíTion, íe rendirent a Paftrane avec un autre 
chauiíez Pere du mémeOrdre qui vouloit auífi embraíler la 
de Paf- ^¿formeXctte arrivée donna beaucoup de joyc a 
trane. . . 1 r • 1 r r 

Defcrip- la Samte, qui pourtanc eut beíoin de toute la torce 
tiondu de toute ía prudence pour menap;er refpric du 
Ueu & de T 0 1 r ^ 1 r j j ^ 

la vie des Pruice , & le porcer a la rondanon des Carmes , 
premiers tandis qu'il luy failoit eprouver tant de contra* 
decegM&- r̂ eĉ  ^c â PfmceíTe. Cependant elleledetermina 
naftére. a ce qu'elle voulut. II donna des pieces d etoííe 
4*5*t'A pour les habitsdes nouveaux Religieux. Térefe 

f m v a n s . & ês compagnes les caillerent & les ajuílerent. 
La véture fe íít dans la Chapelle du Cháteau, ou 
le Pere Carme mitigé qui le reformoir, íít une 
eloquente pre'dication dont le Prince & la Prin-
eeífe furent tres-touche's, 6c tous les OfRcicrs de 
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léur mairon qui s y trouvercnt. Tous les Juges de " 
les Oflicicrs de la Ville y furenc preíens. Un 156^ 
Gem illiommc de ees quartiers y aíljfta, &futíi 
íoudainemtnc frappe' de ce Ipedaele • qu il voulut 
sunir á ees fervens Solitaires. On les eonduific 
aleur Hermitage lolemnellement en proceílion. 
Toute la Ville y écoit, 6c beaucoup de períonnes 
des licux voiíins. L'Hermicage de Paílrane cft 
íitue' íur une montagne rouce ronde, 6c prefque 
entierement féparée des autres colimes quiíbnt 
á rentour. Ule eít aumilieu de trois valle'es qui 
viennent fe terminer a íes pieds, 6c fórmenc trois 
differens afpeds. La premiere s étend depuis la 
Ville de Paftrane juíqua cette montagne. La 
íeconde qui commence au-deíTous de celle-cy va 
finir au courant duTage ] 6c na pas moins dune 
lieué de longueur La troiíiéme eft une plaine 
unie 6c fort agreable , cultive'e par tout, cou. 
verte de vienes , de bleds , de des autres richeííes 
de la nature ^ 6c coupe'e d un grand chemin. On 
voit a un quart de lieue 3 la ville de Paftrane fitue'e 
lur un cóteau le plus beau du monde ^ orné de 
verdure 6c de fleurs. Les collines qui bornentles 
vallées de part 6c d'autre íont couvertes d'oliviers^ 
de "pins, 6c d'autres arbres toújours verds, qui for-, 
ment d agréables objets a la vúe. Les habitans de 
cette montagne, 6c ceux qui contemplent la dif_ 
pofition de ce pa'ííageíbnt charmez dun í¡ beau 
íejour. 

Mais la vie que menerent en ce licu les pre 
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^NN#" miers Hermites qui l liabicerent, & qu'on y mc-
1569. na toújours depuis, cft bien plus digne de nos 

admirations. Le Pere Antoine de Jeíus, qui re­
gla la forme de leursexercices^ íoúcenudesbon-
nes intentions, & de la pieté du Primee Ruygo-
mez^établic danscetteíolkude^ pour le principe 
&le fondement de laferveur, la pratique con .̂ 
tinuelle de TOraifon. Ccs premiers Religieux 
purent fans douce a juíle titre erre appellez de 
verirablcs concemplacifs, tanc lis étoienc degâ . 
ge's des choíes de la terre, &c appliquez a celles 
du Ciel. Quand llieure de la priere leur annon-
^oic de fe rendre au Choeur, ils y voloient avec 
joye. Loin de fe laífer dans cetexercice, iis y 
trouvoient de nouvelles forces. lis fe tenoienc i 
genoux, immobiles commedes ftacués, lesyeux 
fixement attachez íur la Croix de JESÚS-
C H R I S T j á peine les entendoit-on refpirer. lis 
ctoient vigilans a cacher les graces done Dicu 
les favoriíoit dans la priere; 6c ceux qui crai-
gnoient d'étre trahis par quelques íoupirs échapez 
malgre eî x 5 fe retiroient dans un coin de PíL 
glile^ oudans leslieux e'cartezdu jardin^pDurre^ 
pandre en liberte leur cceur devane Dieu. Lorf-
qu'ils revenoientdeleur recraíte, on n avoicque 
t̂aire de leur en demander des nouvellesion voyoit 

depeinte íur leur vifage la joye modefte done ils 
joüiíToient audedansdeux mémes , & il fuffiíoic 
de les entendre pour jugerdu contentemem de 
leur efpric. 
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Une contemplationíi puré de íi continuelle 

des veritez divines, fit regner dans ceMonafté- IJÓ .̂ 
retoutes les vertus - &ronleroitétonne des pra-
tiquesd'obéiflance, de pauvreté& de mortifica-
pon que ees laints Religieux mirent en uíage. 

Terefefuc extréme'ment coníolée de voir un 
ecabliííemenc qui luy promettoit de fi grandes 
íuites. Ses eíperances ne Font point trompee, & 
I on a vú les progrés de cet Ordre, oú la ferveur 
de la re'gularite íe íont coníerve'es íans altera­
ción. 

AprésIcsfondationsdeDurvel& de Paftrane, i § . pru. 
les Convents des Carmes Réformez fe multiplie- ¿ence a? 
rent ^ mais nous n'en parlerons pas davantage j ̂ nailfe 
parce que cela devient étranger á notre íujet. aux pie-
Auíli Terefe n'euc pas plútót vú les choíes en lmer.s ^ 
mouvement, de en. ecatde le perrechonner íans Réforme 

fonminiílere,quelle ne s'en mélaplus; elle con- ^fomdes 

t;nua d avoir des relations & des liaiíons tres-etroi- tioYls ¿Q 
tes avec les Peres déla ReTormejpour étreéclai- la multi-

riée par leurs confeils 5 & les coníultcr fur le gou- J 
vernement de fes Religieufes ̂  mais n entra plus vmts 
dans les ne'gociations d'e'tabliííemens d'Hommes, d Hom' 
/Sf íerenferma dans lesfoins qui la regardoient. 

Elle jFut jieanmoins toújours trcs-íenfible a 
raccroiífement des Peres Réformez, & dans 
Ips occafions leur donna íes avis touchant le 
progrés de leur réforme , órneme íur la maniere 
de íe conduire dans le commerce du monde. Car 
^11^ étoit fi períuadée que la vie de retraire de-

J3p 
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ANN. vok étrelefondemcnt de leur inílitution 5 qu'un 
I569- » jour écrivant au Pere Marian : » Je ne crois 

Lettre % *. >3 pas ^ luy dit-elle? que ce íoit une chofe avanta-
' . ^ gCUíe a notre Ordre d'avoir des Religieux qui 

» s'occuppcnt aconfeíTer des filies repencies, II 
«íeroit bien plus a propos que le monde les re-
« connút pour des Hermites dégagez de toutes 
« forresd'aíFaires5 & tout abforbez dans lacón-
«templation des chofes divines ^ plútot que de 
«Ies voir d un cote & d autre avec des femmes de 
» ce caraóle're; quoy que ce 'ne foit que pour les 
» retirer de leurs niauvais commerce, on ne lai t 
« fera pas de s'en ícandalifer. 

La Térefe en quittant Paftrane revint a Tolede, 
Saüúere- oú i l y avoit encoré quelques aíFaires a re'gler, 
tourne de que la precipitación de ion de'part ne luy avoic 
aTolcde. Pas permis de nmr tout-a-rait. 
L des FO» Durant le féjour que fie la Sainte en ectee ville., 
17. elle e'crivit aux Indes á Laurent de Cepede ion 

10. Ex- f r e r e quife diípofoit a repaíTer en Efpap-ne pour 
k Lettre s y ecabhr. JLl le i entretmt tur pluíicurs cheles qui 
q a d k é- regardoient les aíFaires de la famille j & Ton voit 
aíors de par cetI:e lettre de quelic maniere la piete' la 
T o k d e , á plus épuree peuccompatir avec Imcerét de nos 
z ^ t ^ l l * pfoches. C eft dans ees occaííons oú Ton connoit 
T*ufc*. foiexi mieux le caradlére de la vertu des Saines, 

que dans lesdevoirsde la Religión mémequiles 
rend plus attentifs íiir leurs mouvemens : & 
c'eft ce qui nous engage dextraire cette lettre; 
car i l eft utile dentendre Térefe fur toutes fortes 
de matieres. 
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On prie, luy dít-elle, continucllement Dieu « A NN. 

dans nos Con venes pour vótre heureux retour; « 5̂̂ 9' 
car puifque vous avez deílein de íervir le Sei- « . 
gneur, nos Religieufes íonc obligécsde leprier « 
qu il luy plaiíe de vous ramener heureuíement « 
dans ce país. Nous avons maintenant fix Mo- « 
naíleres de Religieufes bien e'tablis 3 6c de ux « 
de nos Carmes réformez tout cela marche a « 
grands pas dans les voyes de la perfeótion. Je « 
íuis maintenant a Tolede, &c je m'y íuis beau- « 
coup mieux trouvée ect hyver que je n'avois « 
faic depuis long-temps. L air de ce país cft ex-« 
cellent j & íi je ne voyois les inconveniens qu il « 
y a du cote de vos enfans, qui vous empéche- « 
roient de vous e'tablir ici , j'aurois eu deílein de « 
vous faire choifir cette ville pour vorre demeure^« 
á caufe que l air y efl: fi bon : mais vous pourrez « 
trouver dans le plat país d'Avila des endroits oú « 
vous pourrez paíler les hyvers , comme font « 
hiendes gens. Tout depend de la volonre' de « 
Dieu; ainfi je croy qviil veutque jaye á pre^ « 
íent plus de íante' que je nen ayeu depuis qua « 
rante ans 5 quoy que je garde la Regle comme « 
les autres Religieufes ^ & que je ne mange de « 
viande qu a laderniere extrémité. Il y a envi- « 
ron un an que j'eus la fievre quarte , j etois alors « 
á Vailladolid^ oú je fondois un de nos Mo- « 
nafte'res- je m'y trouvai tres bien traitée par « 
les foins de Madame Marie de Mcndoge y qui « 
m'aime avec beaucoup d'affeóbion. Dieu con̂ - « 

Bbij 
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»> noít quand nous avons beíoin de la fanté pour 

í jú? "nótre avanccment, & il nous la donne ^ mais 
» s'il voit quelle ne nous íoit pas néceílaire, i l 
« nous envoye la maladic; qu'il íoit beni en tour. 
« J'ai é té forc affligéc d'apprendre que vous ayez 
» eu malaux yeux : c'eltunfácheuxmal^ je rens 
M gracesaDieu que vous eníoycz guery. 
» Votre beau-írere vous aecrit lonvoyage de 
M Seville. Un de mes amis TadreíTa fi bien, quil 
» toucha l argent le méme jour qu'il arriva : i l 
» Ta apporte, & á la fin de ce mois on le déli-
« vrera a eeux que vous ordonnés. On íít en ma 
» prefence le compre des droitsqu il afallu paycr 
» au Roy : je vous Tenvoyraí dans le paquet. Ce 
» n'eft pas peu pour moy que d erre f̂ avante dans 
w ees fortes de choíes ^ mais que voulez vous} je 
« fuis tellement devenué femme d'aíFaires par ce> 
» fondationsque jai faites, que je f^ai vn peu de 
» tour. Et comme je mets ce qui vous regarde au 
^ méme rang que les affaires deDieu méme, je íuis 
" bien aiíe de m'en mélen Je vous avertis, de 
« peur que je ne Toublie, que le fils de Quéte efl: 
«mort ron jeune. Il nefautfaire nulfondemenr 
» íur cette vie j & je luis fort coníole'e quand je 
« me fouviens que vous étes períuadé de cette 
n verité. 
« Je voudrois apres m'étre detache'e des affai-
« res de ce Convent men retourner a Avila, dont 
« je fuis encoré Prieure, pour ne pasfácher TE-
» véque á qui j ai de grandes obligations, & coute 
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nótre reforme auííi. Je neícai pas cequeDieu» "7 
voudraraire de moy5 6c je luis dans lincerti- « 
tude í¡ j irai a Salamanque oú Ton m'oíFre « 
une maiíon : car bien que je fouffre beaucoup « 
de fatigues dans ees voyages, le profít que fom « 
ees Convencs par touces les villes oú ils íont e'ta- « 
blis, eft íí confiderable 3 que mes ConfeíTeurs « 
m obligent en confeience d en fonder autanc« 
que je pourrai, de nótre Scigneur y contribuc^ 
d'une maniere qui m'encourage infíniment. 

J'avois oublié dans mes autres lettres de vous « 
faire ffavoir les commodites que vous trouve- « 
rez dans Avila pour bien élever vos enfans. Les « 
Peres de la Compagnie de Jeíus y ont un Col-« 
lege^oúils enfeignent la Grammaire auxjeunes « 
gens qu ils font confeíTer tous les huit jours j & « 
ils les rendent íi vertüeux quon nen í^auroit « 
rrop. loüer Dieu. On eníeigne auííí la Philo- « 
fophie&; la The'ologie dans leConventdes Dô  « 
miniquains : tellement que pour étre inílruit » 
dans les íciences & dans la pieté5 il nefautpas « 
lortir d'Avila. II y a une fi grande de'votion « 
parmi le peupley qu elle edifíe ceux qui vien- « 
nent des autres Villes. Plufíeurs perfonnes y » 
font orailon? frequentent les Sacremcns, 6c » 
menent une vie cres-parfaite. Le bon Fran^ois«« 
de Sa'lcede eft du nombre, « 

Jeíuis ravie des aumónes que vous envoyes « 
a ceux de nos parens qui en ont beíoin. Quant * 
a moŷ  je n ai afiaire de ríen ^ car j'ay plus q 1 

Bb üi 
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ANN. " ne me fauc : une parrie de ce que vous 
1565). » m'avez envoyé íera pourma íocur ̂  j'employe-

»ray le refte en bonnes ocuvres a vótre inten-
» tion. 11 fauc que le monde loir dans un grand 
»aveuglement , d'avoir fi bonne opinión de 
» moy : je n ení^ai pas la raiíon j xnais j'ai un íí 
» grand cre'dic par tout, qu on me confie jufqu a 
»deux mille écus : deíorte que dans le tcmps 
» que jai le plus daveríion pour largcnt, de 
»poLir Ies aíFaires, Dieuveut que jen íoisemba-
» raflee j ce n'eíl pas une petite croix pour moy. 
» Dieu veüille au moins que je puiííe le fervir 
5) dans tous ees tracas 3 car a la fin cela pañera 
» commé je l eípere. 
»» V ótre retour en ce país me donnera fans doute 
» quelque coníolation j j'enre^ois peu de la rerre ; 
«puiílions nous nous joindre eníemble pour tra-
M vailler au íaluc des ames. Je fuis touche'e de 
» compaffion den voir un fi grand nombre de 
" perdues j encr'autres ees Indiens chez quivous 
» vivez, ne me donnent pas peu de peine. Dieu 
«daigne Ies e'clairer, & auffi ceux de ce país: car 
"je vous aíTurequil y a bien de la peine & du 
" mal par tout. Je n en ffai que trop la-deíTus, 
» Comme je vais en tant d'endroits, &c que je 
p traite le plus fouvent avec tant de períonnes 
» differentes, tout ce que je puis diré, c eftque 
» nous fommes pires que des be tes. Nous ne con-
» noiífons point la dignite' de nótre ame que nous 
» aviliíTons, &que nous dégradonspar lattache 
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atantde ba^atelles. Daigne le Seip;iieur nous « " -
eclairer. « I^o^ 

Comme la Sainte fe préparoit a s'en retour- 2I T^ 
ner a Avila, Fran^ois Velalquez 5 & ía fcmme rcfevade 

Tercie Delays, la íolliciterent par rentremife ^ 
de fa faur Madame d Ahumade, de venir Faire Mfdine, 
á Al be une fondacion. Lile le rendir a leurspric res & a Paí-
6c les alia voir i mais ne pút alors rien régler, ^ ye\[c 
parce qii'ils exigeoient d elle des conditions rrop reviem : 

onereuíes a retabliííemcnr. Elle revint á Me- j^alede * 

diñe, de enííiice a Paítrane pour aífillcr a la pro- U* 
feflion du Pere Marian, qui firfonfacrificeavec' *̂ 0, 
une gene'rofice vraiment he'roíque. De la elle 
fut obligée de íe rendre encoré á Tolede, oii 
Ion pratiquoit coújours les plus e'minentes ver-
tus. 

Ce'toit pourTercfeunfujet dejoye de vifiter 2z Def 
íouvent ce Monaíiére ? oú tout flattoic ía ferveur. interef-

Une Demoiíelle * de quarante ans ^ tres-riche > m̂̂ nc d e 
óc tres-commode'ment écablie dans le monde 5 fur ia ôc 
vine demander Fhabit a la Sainte, & luy faire J10 ̂ s fil-
une donation de tout fon bien, quelle luy fít ac- 1*4, Fon. 
cepter, avant meme ion engagement. Tercie ^ 
pour réprouvcr luy repreíenta que fi elle n'étoit * ¿fw» des 
pas propre a 1 aultence de leur vie, on la renvoye- ^ 15. 
rok íans ménagement, fans que ía donation put 
rempecher. Cela ne rebuta point la Demoifelle, 
qui declara qu'elle s'expoíbit volontiers á ce r i f ¥Jí 
que pour la gloire deDieu. ** Tercie re^t enfuite j . ^ ' / * 

une autre filie fort pauvre, qui n'avoit pour 
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"]VNN touces richcíTes que les talcns de fon cfprit. Et 
1570. pour faire connoícre ce qu'elle penfoic lur cette 

recepción ̂  elle dit hautement qu'elle donnok en-
tree acetre fecondefilieavecencoré plusde joye, 

u qu0elle n'en avoic eúé en recevant celle qui étoic 
tre 14' ü riche. Nuiles confídérations humaines ne la 

déterminoienr & ne luy faifoienr impreífion, 
Lettre T6. Un jour aloccafion d'une auire filie qu'elle 
ôjê pau- avoit auffi recúe pour rien, elle e'crivic au Pere 

fox, s i a rr 
9» Dominique Bagnez : » Aílure^-voLis, mon 
» Pere, quec'eft pour moy une joye tres-feníí-
»> ble toutes les fois que je re^ois des filies qui 
« n apportenr rien au Convent, 6c que je les recois 
?> feulement pour l amour de Dieu. De forte que 
" quand elles n ont pas de quoy fe mettre dans 
» d'autres Monafte'res, &quellesne peuventpas 
» fuivre leur vocation faure d'argent ^ je reepn. 
» nois que Dieu mefait une grace particuliere de 
»> me les adrefler, afinque je les contente. Si je 
" pouvois toutes les faire recevoir de cew ma-
« niere, j eníerois extrémement ravie. 

íl paroiílbit bien dans l'occafion qu elle s'en 
faiíoit une joye. Loríquc fon frere etoit encoré 
aux Indes, dont il devoit partir pour revenir en 
Efpagnê  elle luy manda * que pour obtenir 
4e Dieu que fon voy age foit heureux, & qu'il re-
vienne, luy & íes enfanŝ  dans une fanté parfaite, 
elle a re^ú une filie qui na rien apporte^ &c quellp 
vouloit méme luy fournir un lit. 

Quelque progrés que fit ía reputation, & de 
quelqu^ 
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quelque urilité que fue ion íejour á Tolede , la Ann 1 
jalouíie ne laiíToitpas dagirconcreelle quelque- i^o. 
fois. Un homme la vine demander un jour, 6c 
lay dic au Parloir raille paroles outrageances; 
ü 1 appella orgueilleuíe de une hypocncc , qui 
pour fe glorifier du titre de fondatrice, alloit par 
touc, faifant des etabliífemens de Monartéres, 
Elle lecoúca paifiblement, tant quil voulut, 6c 
i l sen aliafansquelle luy eúr rien repondu. Le 
ConfeíFeur du convent qui fue informé de cecee 
avanrure, voulut luy diré pour la coníoler, qu'il 
ne falloitpas s'arrécer aux dilcours dun extrava-
gane. « CX, mon Pere, reprk Térefe, nap-« 
pellez pasfou,, je vous prie3 un homme qui « 
m'a íi bien dic mes verices. « 

Quand elle fue préte a pareir de Tolede, un 15. Fon-
Pere Jeíuieedes plus celebres 6c des plus acre'di- ff1011^ 
tez dans Salamanque, luy ecnvie qu 11 etoic avan̂ - re de S a -

tageux de faire en cecee ville un écabliíTemenc de Iaman-
£ 1 Reforme ̂  ócqu il luy confeilloie de s'y cendre, mani^ 
LaSaince y avoiedéja peníc^ & cecavertiíTemenc Üom elle 

layanc decerminée, elle revine a Avila5 donelle ^ ñ¿sFg)t, 
¿crivic a ce Pere pour .obeenir la pcrmiíííon de ¿""o»* 4 , 

J Eveque, qui n euepas de peine al accorder. 11 «^^. ¿ 
f̂ avoicde'ja lesprogrevs& lesueiliee's de ce nouvel ^ t ^ j f ^ 
ínftieuc. Oncherchafecreccmencune mailon^qui rTl'^"'* 

X vre/rt ¿eré 

fue louee fans qu on le f̂ úc. L'aíFaire fue conduice ?*r/fe- **• 
avec prudence^ de crainee quelle ne fCx divul- ^«X'.M; 
guee 'y car Téreíe a coújours éeé perfuüdée que 
pour lie poineexcicer la jaloufie, elle ne devoic 

Ce 
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ANN. faire connoícreíes dcíTeins que lorfquc toutctoit 
15 70, en état cTétre accompli. Elle partir done d'Avila 

avec une ícule Rehgieuíe, parce quil luy fem^ 
bloit mutile & plus prudenr de n en pas mener 
unfigrandnombre julcjua ceque l'ouvrageeútía 
perfedion. Elle porta avec elle une grande pro-
vifion d'efperance^ mais forc peu d'argent ^ 6c 
elle arriva a Salamanque fur le midy y la veille 
de laTouíTaints de Tannée 1570. aprés avoir íoufc 
fert la nuit precedente bien des fatigues, & eííuye 
bien de mauvais chemins. 

Des qu'elle fut a J hotellerie 9 elle envoya que-
rir un marchand qu clle eonnoiííoit^ A' qui luy 
avoit loüé la mailon. Elle le chargea de mettre 
inceíTamment les lieux en bon ordre y & s'y rendir 
elle-méme vers le íoiraprés qu on cut fait fortir 
de certemaifon, avec aíTez de peine, des ecoliers 
qui Foccuppoient. Le Reóbeur des Jeíuites qui 
1 avoit fait venir 3 luy envoya aulli-tót quelques 
Ereres pour travailler a ce qu ií y avoit afaire, 6c 
mettre la Ghapelle en état d'y celebrer decem-
nient la MeíTe. Le lendemain de grand matin 
on prit poíTeffion : le íaintSacrificefut oíFert5& 
1-on donna.au Monallére le nom de Saint Jo-
fepli. 

On fit dans la fuite venir des Religieufes de 
Medine ¿kd1 Avila. Mais cette nuit qui e'toit en­
tre la fétede la TouíTaints 6c le jour des Morts^ 
Térefe íe trouva feule avec fa compagne dans 
ks vaíies appartemens de cette maiíon, aíTez 
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mal fcrmee, & encoré plus mal meublée. Elles "^NN -
s'etoicnt touccs deux rctirées dans une chambre 15 70. 
pourfe repoíeríurdc la paille, qui étoit toújours 
ion premier meuble. Téreíe voulut un pcu fe 
laiíler allcr auíommcil; mais ía compagne étoit 
toújours agitc'e d'allarmes, qu'i! n'y eüt encoré 
qudques-uns de ees écoliers cachez dans la mai-
íon d'oú ils écoient íortis malgré eux. « Je ne « 
puiSj dk-elle, m'empccher de rire3 quand je « 
penfe a la frayeur de cette bonne Mere, qui « 
e'coit beaucoup plus ágée que moy. Cependant « 
les cloches ne cefloient point de faire entendre 
leur bruic lúgubre^ 6c au fouvenir du jour fui-
vant. rimage de la more íe prelenroit á reíprit 
de la Religieulc. Téreíe qui s'apper̂ ut combien 
fa compagne étoit éfrayée , & qu elle tenoit fes 
veux fixement ouverts, luy demanda ce qu elle 
regardoit : Jepeníois, ma Mere, luy répondit-
elle, ce que vous deviendriez ici íeule , n je ve* 
nois amourir.« MaSoeur̂  luy répondic Térefe5 « 
dans les nécelfitez préíTantes les réflexions fonc« 
inútiles quand elles ne font pas accompagnées« 
de remede ; íi cela arrive, je verraice que j'au- « 
rai a faire; maintenant laiííez-moy dormir. La « 
queftion de la Religieufe étoit aífez imprudente, 
car la Sainte craignoit beaucoup les corps morts, 
de ne pouvoit demeurer feule dans un lieuoú ily 
en avoit. 

Aprés un fejour de deux mois dans Salaman- ^ F ^ 
que^ Térefe y ayant tout laiífé en bon ordre, datioaau 

Ce ij 
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partit pour Avila, oúelle recut des lettres d'AíbeJ 

ANH. r . i r • x r l i ^ o r c 

qui luy apprenoient que Veialquez & la rcmme 
• . acquiefcoient a les raiíons pour 1 ecabliílemenc 

retVAlbe. du Monaitere, Tercie y rcrourna,, le mary Se 
L des f0« ja. fcmme donnerent un revenufuffiíant^ oucrc 
datíons.cfi. % > 

19. ^ leur maiíon, & allerent demeurer dans une autre; 
cí.T. ' ' Depuis la fondation de ce Convente le Duc &Q 

Sainte, & 
£b l \ - prirent pour elle & pour les filies^ une tendré 
d.xi. mclination^ aufli-bien que pour les Carmes Re-

formez. Ainfi Terefe acquit a ion Ordre de 
puiíTans prote¿i:eurs y qui dans toutes les occaíions 
onc teraoigné par leurs diícours & par leurs oeu-
vres, leur attachement pour cet Ordre qui fe 
glorifie de leur appui j &. leur rend cous les de-> 
voirs de graticude & de reípe¿L 

Aprés la fondation du M o naíte're d'AlBe/Te-
*p. D é l a refe £ut deux ans fans en faire d'autres. Quand 
d^ntír en voyageí ê e avoit coutume de ne 
SsÁnte mener avee elle que celles de. íes Religieufes 
^ 0 á qui le íouhaitoient le plus ^ 8c elles les en re-> 
i/Zrí. ' mercioit avec les paroles les plus flatteuíes^ 
E ^ e ' d c Avant que de partir elle les faifoit communiery 
TJrr*!f0*ne pour les fortiííercantre les eVenemenŝ de larou-í 
f * r t t e j . t , tQ £lle avoit íoin de choiíir d honnétes conduce 
^Hnai .u^ teurs de chanots ou de litieres, &s u n y en avoiD 

poinr, de prendre des charertes biea couvertesy 
oú elle & les compagnes tenoient leurs voiles baif* 
íez, 6c ne íe permetroient pas de parler que 
quand i l le falloit. Elle portoit avec elle una petit© 
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fónnctte pourdonncr le fignal de la priere 6c du "ANXT 
üiépiéel auífi régulierement que dans Ion Mo- 1571. 
naftere & de crainte que les voituriers 6c les 
autres perlonnes de la compagnie ne les inte-
rompiílcnt dans leur oraiíon^ elle les conrenoir, 
íok par rauroriteque luy attiroic ion mérice^ íoic 
par de petits preícns qu elle leur faifoir. Lors 
quellesétóient arrivées a rhotellerie, elles s'cn-
fermoienc du mieux qu elles pouvoienc, pour le 
louílraire aux yeuxdu monde s rien nerepreíen-
toit mieux un MonaíleVe regulier dans Ies lieux 
mémeslesmoins propres aux excrcices de la re­
ligión. Elle avoit le ccxur tellemcnt üni a Dieu, 
6c lelprit fifort appliqué aux chóíes éternelles, 
que íans le íoin qu il luy fallóle prendre de íes 
locurs 3elle auroit eu befoin plútót de quelque di-
vertiflement pour luy relácher leípric y que d'étre 
excitee a íe reeueillir, rant elle avoit une ide'e vive 
de la prcíence du Seigneur. Elle prenoit occa-̂  
ííonde tonteequi arrivoity pouradoueirIes tra .̂ 
vaux 6c les ennuis du voyage5 6c méloit ne'an-
moins toújoürs des difcours edifians aux conver^ 
íations agréables qu elle permettoif.' 

De's qu'il arrivoit quelque accident fácheux 
fur la route, fon courage le ranimok. Un jour ; 
quelle alloit d'Avila aMedine5 la nuit les fur-, 
prit presdune riviere, 6c le ciel etok íi íombre^ 
qu ils ne íe voyoient prefque pas lesuns les autre^ 
de forte que ceux qui l accompagnoieíit, n oíbíent 
seng îgep a la paííer, Comme ils etoicnt dau« 

Ce iij 
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A ^ N . cette inquiéciide 5 íansf^avoir a quoy fe réíbudrc^ 
ijyr., »la Saince leur dk d'un air guai; » U n'y a pas 

» d apparence que nous demeurions ici couce la 
» nuit expofccs a l air , paflons & nous recom-

j » mandons áDieu, je paíTerai la premiere-, tous 
» la íixivireiit, & ils arriverent a l autre bord faixs 
« nul danger. 

Elle le reílentok toújoursde quelque refte des 
maladies, qu elle avok eúes ; des vomiílemens 
touces les nuits, fouvenr des maux de caur 6c 
des coliques^une eípece deparalyfiequide temps 
en tempsla prenok a látete &auxbras. Comme 
elle éroic quelquefois oblige'e de íe raettre en che-
min avec ees incommodicés y elle fouffrok alors 
beaucoup i car outre fa pauvrete qui.la faifok 
nianquer de bien des choíes ; il falloic encoré 
eííuyer les difficulte's &c lesdangers de la route , 
les plu'íes, les neíges ¿ les venes, les orages, les 
chaleurs-, a tour cela elle ne faifok que rire. I l 
luy arriva plufieurs fois de íouffrir touc le jour la 
pluye ou la neige3 ¿k de faire plufieurs lieues 
fans trouver de Bourgade ny de Convents, &: 
rencontrer cnluice de mauvaifes hocelleries, oú 
il n'y avoit pas de feu pour la chauffer 6¿: feiclier 
i'es habks , oú mémeon ne trouvoic ríen a man-
ger; de pour ferepoferde routes ees fatigues , fe 
meteré íur un lk dur ó¿ians toít, d'oú Ton pou~ 
voit voir leciel : partir enfuite au poinedu jour 
encoré toute moüillée, 8c fes habits perce's de 
l>au qui etok tpmbée fur elle. Elle eút ^eau-
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coup mieuxaime ne lortir jamáis & nc poinc quiĉ  1 
tcr láchere folitude^ mais Ion General luy avoit 15-71. 
ordonne' de fonder autant de Monaíteres qu'elle 
pourroit : & J E S Ú S - C H R I S T luy-méme luy 
eommandok tous íes voyages, done elle ne fíe 
pas un íans inípiration divine bien averce, ¿k 
lans ordre exprés de les ConfeíTeurs. Cependa i -
bien des gens qui ne voyoient pas ce feucont 
nuel qui la devoróle pour l'augmentation de Ia 
gloire de Dieu , Se neremarquoient en elle qu une 
íímple femme 5 parloient de temps en temps aííez 
deíavantageufcmenc de ía conduire; mais au-
jourd'huy que coute la terre recoit de íí grands 
fruks de fes courfes laborieuíes, ellesíonc deve-
nues les plus grandes preuves de ion courage 6c 
de fa íainreté. 

Durant ees deux annees de repos qirelle eut tr^0Au' 
fans continuer fes fondations, elle fiit faire unge de la 
rour a Salamanquê  oú íes fíües eWentaccablées ^jllte ^ 
de pauvrete' j on les changea d'habitation ^ & que j & 
ellcs furent mifesdans un endroit commode, oúce qp̂ ellc 
la prefence de leur mere leur attira beaucoup Zn l) 14. 
de benedióÜons 6¿ daumónes. fA-

Le Comre & la Comteííe de Monrerei avoicnc 
obteftu permiflion des Superieurs, que quand 
Terefe viendroit a Salamanque ¿ elle iroic def 
cendre chez eux. De íorre qu'ayanc ere avertis 
de fa venue 3 üs envoyerent au-devantd e!k. La 
Sainte nevoulut pas leur refliíerce qu'ilslouhai^ 
roienc i 6c fa prefence^ fa converfadon^ & fes 



ton VIE DE S A I N T E TE'RESE. 
^NN exemples leur donnercnt beaucoupde joye. Un 

jour le Coime de la CorntefTe lupplierent Tercie 
de vificer une maladc de leur Palaiŝ  qui leur étoic 
fort chere. Cetpit une Dame done le mary e'toic 
Gouverncur de leurs enfans. Son mal l'avoit re'-
duite aune telle extrémité, quelle e'coít prefque 
deíeípere'e des Medecins. Térele ne manqua pas 
de Taller Aroir, & setant approcJiée de fon lie pour 
luy tc'moigner plus de compaílion; elle mit ía 
mainíur la céce de la malade : alors cetce mou-
ranee commenf ade íe reveílJer enluríaut, & ¿c-
» cria par admiración ¡ Qui eft-ce qui me touche? 
« Ah 5 que je me porte bien maintenanc iLa Sainte 
luy fíe fígne de ne diré mot, & la voyanc fi fort 
émúe, elle la pria de íe taire; mais la maladc 
dans le tranfport de fa joye, Se dans rétonnemenc 
d'un fi prompt retour de ía íante3 continiia toú-
jours les cris de fa reconnoiííance. Tous ceux 
qui e'toient prcíens rendirent mille a¿tions de 
graces a Te'refedecec evenement, $c elle s'effor-
^oic de diré : » Ne preñez pas garde a cela 
» MeíIIeurs, ne voyez-vous pas bien que cette 
»pauvre Dame réve^ mais ^lle eut beau fairc ,̂ 
i l luy en fallut íouflrir tout riionneur : car au 
méme inftant la malade íe leva, Sc íc trouvapar-
flutement guérie. Tercie en arrivanr á Salaman-
que, avoit appns qu il y avoic au Monaftere deux 
Rcligieufes qui ^'étoient perfuade'es qu dles ne 
pouvoient paífer un .jour fans communier ^ en 
forte que íi elles ne recevoient J'Euchariftie des 

1 le 
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le matin, elles paroifloient romber endéfaillan^- •"̂ NN • 
ce. Le Confeíleur nen pouvoit avoir raiíon, 1569. 
mais la Sainte leur de'fendit cetce pratique j elle 
]eur dit que quoy qu'elle eút elle-méme de pareils 
defirs, elle s'en abllenoitpourfe conformer ala 
regle commune ; qu'importe d'en mourir , leur 
dk elle, i l vaut mieux mourir que de fe fingula-
rifer. Le premier jour la privación leur coúta 
beaucoup , le lendemain elles furent moins aíBi-
ge'eŝ  ócletroilieme jour encoré moins ^ & elles 
{e conformerent aux pratiques generales. 

Tile ne gouverna jamáis fes filies avec con-
trainte 9 mais elle en faiíoit ce qu elle vouloit par 
fa douceur j .elle gagnoic d'abord leurs ccrurs : 
eníuite on ne luy refufoit rien, Quand elle ar-. 
rivoit en quelqu'un de fes Monaftéres, elle íe 
foúmettoit a la Prieure & a la Sous-Prieure 9 5c 
s aíleyoit toüjours á la derniere place, 

Te'reíe laiíladans Salamanque une grande v-Autre 

ide'e de fes vertus, mais elle ne fut pas plúcót re- ¿e ̂ saln-
venué a Avila, qu elle fut obligée d'en partir pour te á Aie-
fe rendrc a Medine, oú il y avoit desdifferends llie*Poa,: 

r 1 i> y regler 
entre les Religieufes ̂  6c les parens d'une Novice quelques 

favoriíee du Provincial des Carmes. La Sainte afíaiies-
qui ne marcnoit jamáis qu avec les precaucions M-
convenables, demanda a fon Superieur un P̂ e- ^ ^é, 
ligieux des Micigez pour l'accompagner. II luy moigna-

en donna un qu il cruc avoir bien choifi, mais ^ouceu^ 

plcin de préjugez contre elle, & qui critiquoit de la 
& co;itre diíbit toucesfes demarches.Quoy qu'elle Sainte-

Dd 
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ANN 9̂ut bi^i1 fes íentimens, elle nen fie rien con-
15 71, noítre, & re9ut comme de la main de Dieu cette 

£ v ^ u e de compagnie qui luy venoic par la voye de robe'if-
^TJir* íance : durant tout le cheminelle en ufoic avec 
t*rth* ch. iUy avec une amicie; &: une joye qui íurpaílbit 

tout le monde, lis paíTerent pres d'un Monaíle'-
re oú la Sainte avoit encoré beaucoup de gens 
qui luy e'toient oppoíez elle ne Tignoroit pas 
& quoy qu'il y eúc une lieue de détour r elleíit en 
íorte quon l'y menár. Elle entra dabord dans 
TEglde, les Religieux le í^urent r nuis pas un ne 
] y allatrouver. La Sainte les fie tous appeller , & 
leur parla a chacun en particulier, avec tant de 
te'moignages de cordialite& d'aíFedion^qu'il Tem-
bloit que c e'toient fes meilleurs amis. Elle demeu-
ra choz eux depuis le matin juíqu'au loir, & elle 
caufa un tel changement dans leurs efprits 5 que 
lors qu'elle s en alia, ils fortirent tous pour 1 ác-
compagner. Ils la virent séloigner avec regret,, 
& demeurerent remplis d'admiration pour fes 
vertus, & bien honteux de leurs préventions. 
Le Pere qui l'accompagnoit , fút fi ravi par cet 
exemple, & par d'autres encoré qu elle luy don^ 
noit a chaqué pas, quil deteíta íes préjugez té-
meraires 3 & la pria de le cHoiíir pour étre le com-
pagnon de tous fes voyages. 

Lors qu'elle fut arrivée á Medine, elle examina-
rafFaire en queñion. Comme elle reconnutque 
les Religieuíes n'avoient point tortv elle ne put 
fe défendre de foútenir leurs raifons, contre celle 
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du Provincial & des parens de la Novice ; ce Su-
perieur en fut mortifié, & tacha de chagriner 
Térefe dans les occafions. U la repric un jour de 
ce qu'elle íouffroic qu on rappellát fondatrice y 
elle le pria fort d empécher qu on ne la nommác 
de la íorce 5 & luy avoüa qu'elle n'avoit pas plus 
fait de reflexión íür ce titre que íi on I cút appel-
lee Terele. 

Enfin, i l voulut mectre a ce Convent une 
Prieure derobíervance Micige'e, que ny la Saince 
ny íes filies ne croyoient nullement leur conve­
nir. Leur refiftance luy deplut ̂  & pour faire va- provia-

loir ion autoricé, i l ordonna a Térefe de íortir cial ^ 
inceíTamment de Medine, Se d'emmener avee odonne 

elle la Religieufe qu on vouloitfaire Prieure pour a k S a i n -

mettre a cetre place celle qu il defiroit. Térefe 1 ^ ^ " 
tres-foumife alobéiífance? executa loi-dreauíli-diñe, 
toe; & le méme íoir, quoy quil fút deja fort^^'/4* 
rard, ¿k malpre les rie-ueursde Tliyver, Se lesin- t™^* de 
íirmitez qui i accabloient 5 malgre les ailarmes Pnímt 
de fes faurs ? qui fe déíoloient íur la perte de leur f^^k¿ 
mere ̂  elle partit fans retardemencj elle revinef¿ 11 
á ion Convent d'Avila dans le temps que le Pape 
Pie V. venoit de nommer des Vifireurspourtous 
les Ordres Religieux. Le Pere Ferdinand Domi-
niquain 9 homme d une rare fageífe y & d une vciv 
tu diítinguée, avoit ccé choiíí pour Vifiteur des 
Carmes. 

Quoy quil connutdéja Térefe de reputación, ^ . Le 
i l l afteclionna & l eftima tour aurrement quand teur ^% 

Ddij 
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il l'eut vúe ̂  & ne la regardoit pas comme une 
íimple femmej mais comme un homme des 
plus courageux, il en con^t une fi haute idee, 

eau'quun jourque des hommes fort importans par-
d'eftime loienc d'clle aíTez mal devant luy : je ne le fouf-
¿e.la „ frirai pas, leur dit-il , 6c íi vous continuez den 
Sainte, & / ,. r r . . 
ía rcn- mediré, jctomrai. 
voye á Lors qu il vifita les Peres Carmes de Medine, 
êudriny & qu'il les eut rrouvés peu favorables a la Sainte, 

cti-e i] revine a Avila, SÍ l'envoya Prieure aMedine, 
^^r.e* dou on lavoic chaflee , & oú elle avoit éte' élúe 

par Ies íuffrages unánimes des Religieufes, ala 
place de celle que le Provincial y avoit mife, 6c 
qui s'etoit bicn-tót dcgoútee de lauftérite7 de cette 
vie. Tercie nefue la néanmoins que trois moisj 

51. L e de ce méme Pere la fie revenir a Avila pour y 
vf&ceaf* ^trc P1̂ eure MonafteVe Mitige' de Tlncarna-
pcuapiés rion. Ce choix luy íit beaucoup de peine j car ií 
renvoye iUy paroiííbit rude quon l engageát a prendre 
au Mo- foín d un Monaftere non Reformé, 6c a remec-
rtaftérede tre la reguíarité dans un Convent moinsauílére 
nadoT S11̂  ĈS liensí tan^S qu ̂ llc ¿tofe tOUtC OCCUpée 
d'Avila. a fórmer fes nouveaux enfans: mais elle fut oblL 
lí*xf,'14' gée defefoumettreparuneinfpirationde JESUS-
^ J ^ ^ C H R I S T méme. Car un jour quelle prioit 
premien jS Ccllule pour undefes freres^ dont leía-
* f o r * ¿ i . lut e'toit en danger y elle fie cetre plainre au Sau-

veur, 6c luy dit > avec ía familiaricé accoútumée: 
« Enverité, Scigneur, fi vous aviez unfrere, 6c 

que je le viílc dans un iemblable pérH, jenntó 
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prendrois-pour le delivrer touc ce qu il y auroit « ANN. 
de plus difficile. J E s u s-C H R 1 s T luy fir con- « 
noítre que toutes les ames étoient fes freres, de 
qu'il luy reprochoit de trop tarder a aller pren-
dre foin de cclles qui avoient bcíoin de fon íe-
cours dans le Moñaftére de rincarnatioru Elle 
nc balanza plus, & s'étant rendué a S. Jofeph 
d'Avila, elle y fíe voeu entre les mains du Pere 
Vifiteur dobíerver la Regle de la Reforme, en 
ĉ uelque lieu que 1 obéíílanceTobligeatdaller, 6c 
figna cec engagementle 13. Juill'et 1571. Le Pere 
Vifiteur accepta fa déclaration, & fit inferiré 
Térefe au nombre des Religieuíes Conventuelles 
du nouveau Mofíaftere de Salamanque y apres 
I'avoir reconnue degagc'e de celuy de I'In-
carnation y quoy qu'elle vint den ctre élúe 
Prieure par le Vifiteur méme, & par les Peres de 
fon Ordrc. 

Dans la vifite que le Pere Ferdinand avoit 
faite au Convent de rincarnation 5 ilavoit vúle 
befoin qu'il avoit d une Prieure habile pour cu 
retablir le ípirituel & le temporel j les biens íe 
trouvoient mal adminiftrez y ¿c preíque diilipcz. 
En forte que les Religieuíes^ au nombre de quatre 
vingt, nayantprefque riendecequil leurfalloíc 
etoicnt reíolucs a demander la permiílion de re-
tourner chez leurs parens • leur indigence avoir 
introduit beaucoup de diífipaiions «Se de liberte^ 
&c Terete avoit paru tres-propre a ce Pere pour 
apportcr remede a tout. Elle ípvoit que les 

Dd iij 
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"ANN faintes pratiques qu elle y avoic vúes de fon temps 

i ^ - j i , étoienc prefque abolles, 6c ceft ce qui cauíoic 
fa re'pugnance pour cette place, outre 1 eloigne-
menc naturel qu'elle avoic de tout ce qui s appei-
loic fuperioricé. 

Cecee éledion fie beaucoup de peine aux Re-
ligieufes que Ton n avoic point coñíulcées, & qui 
nen avoienceu nulle parricipacion: &: d'ailleurs 
elles apprehendoienc que la Sainte ne vinr leur 
incerdire beaucoup de cliofes quelles s'écoient 
permifes depuis long-temps. Enfin Te'refe fut 
conduice au Monaftere, & ion ne í^auroit ex­
prime r 1c troublequi s'y excica. Quelques Reli-
gieufes en creŝ pecic nombre 3 fe loumirenCj mais 
les aucres soppoferencavece'clac : elles eleverenc 
leurs voix rfe répandirenc en plainces y 6c en mur­
mures violens & foúcenues par les hommes les 
plus confiderables, reclamerenc concre cecee 
nomminacion. Te'reíe pendanc leür bruic écoic 
a genoux devane le fainc Sacremenc, 6c le Pro­
vincial qui l avoic amenée, fe fentoit forc irrieé 
de leur reííílance^ 6c faifoic éclater fa voix. Té-
refefe leva^ 6c \uj vine diré qu'il uedevoic pas 
s'econner de ce quelles difoienc; 6c quau fond 
elles avoiencrailonde refuferune Prieure quelles 
n avoienc pas elúe 5 )6c qui n avoic nul mérice. 
Quand elles eurenc un peu diminiie/ leurs cris, 
le Provincial les fie aíTembler dumieuxqu il puc, 
6c leur luc l'ordre qu'il porcoie : le crouble s ecant 
appaiie^ la Sainee les priade saíTeoir : 6c apees 
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s'étre miíe íur un pecit fiege au bas de la place ANN 
déla Prieure, elle leur fit cetce exhortation. 1 5 7 Í . 
Mefdames>mes Meres, & mes Soeurs , il a plú « 
á Dieu & a nos Superieurs de m'envoyer en « 
eette maiíon pour y exercer Toffice de Prieure. « 
J'y ígngeois dViunant moins, que je me vois« 
fort éloigne'e de le meVicer. Cette eledion « 
m afflige 3 non íeulement parce qu on me donne « 
une charge dont je ne puis dignemenc remplir « 
les obligations y mais parce qu'on vous ote le « 
droit que vous avez d elire une Prieure ̂  & que « 
malgré vous on vous en donne une qui feroit <« 
beaucoup íi elle pouvoit apprendre de la der-« 
niere de cetce Gommunauté les vertus 6c íes« 
devoirs. « 

Jene viens done que pour vous íervir, & pour <« 
vous íacisfaire en cout ce qui dépend de moy ¡ « 
j'eípere que le Seigneur m'aidera dans ce deí- « 
íein : car pour ce qui regarde l oblervanee re'- « 
guliere^ la moindre de vouspeut mereTormer « 
6c*m ml}ruire. Ainfi ^ voyez mes Dames, ce« 
que je puis faire pour vous, foit en general, íoic« 
en particulier, je le ferai volontiers^ quand il « 
s'agiroit méme de répandre mon fang, & ía- « 
crifier ma vie. Jefuis ProfeíTe & filie de cette « 
Maiíbn y 6c par cpnfequenc vótre íoeur r Je<c 
connois l'humeur & les beíoins de toutes les « 
Religieuíes, du moins de la plus grande partie^ « 
vous n avez done pas fu jet de craindre le gou- <« 
¥emement d'unepcrfonne devoüée a vous par « 
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A NN. » tant de titres) &c vous ne devez pas apprehender 
1S71' » ma conduite j car bien que j aye demeuré juf-

» qu a preíent parmimes Religieuícs DéchauíTées, 
a je f^ai neanmoins, graces a Dieu 3 commenc 
5> il faut gouverner eelles qai ne le font pas • je 
M defíre leulement que nous táchions toutes de 
» íervir Dieuavec douceur. Se que pourun maí-
« tre aqui nousíommes fi redevables , nousfaC 
» íions ce peu dobíervance que vótre Regle Se 
a vos Conftitutions vous ordonnent. Je connois 
«l'exce's de nótre foibleíTe, mais apre's touc ü 
» nos x^uvres ne peuvent parvenir a cette exae-
» titude de notre Re'gle 3 du moins eftoi^ons nous 
«d'avoir undefir fincere dy arriver : car JESÚS-
» CHRIST eíl bon, 6c il nous donnera la forcé 
» d'executer ^ & de mettre en pratique ce que nos 
« bpns deíirs Se nos bonnes incentions auronc 
ÍJ con^ú. 

3z. L a Tercie prononca ce difcours avec un air lú 
xnanieLe • n , L - i r - i r • 
dont la bre Se prevenanr qui luy íoumettoit Jes elprits 
Saime en toutes occafions : auíli les Religieuíes les plus 
felona- üpinî t:l:€S ̂  íentirent calme'es de's qu'elle eut fini; 
ftére de de forte quil nyeneut pas une quinevécut avec 
1 incama- : o v e Qyns ^ dominación. La Sainre trouva dans 
«̂« /. ¿.̂  ce Monaltere beaucoup d indigence Se de nedeur-

14* mais peu de temps apres fon arrivee les biens ce'-
leíles Se temporels sy répandirent en abondan-
ce. Si-tót qu elle eut retably lexadlicude Se fu-
mformite' des exercices, elle mit des Officiéres 
propres a eatxetenir la régularite, les vifoes. 

Ies 
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les converíarions3 6c les correfpondances inútiles ^NN ^ 
furenc incerdites , de cela fie beaucoup de peine ijyz. 
a bien des gens qui venoient s amuíer aux grilles 
avec les Religieuíés. Un Gencilhomme des plus 
{jualifiés, &depuis long-temps accoútumé apal-
íer au Parloir pluíieurs heures dans des conver­
íarions peu édifiantes ^ fut fort irrité de ce chan-
gement; i l vint íouvent au Monallére, 6c voyant 
qu on luy répondoit toujours de la pare de la 
Prieure, que la Religieule qu il demandoit e'coic 
oceupéej il semporta beaucoup contre laSaince, 
Se voulut qii on la luy íít venir a la grille. 11 luy 
dit dans facole're beaucoup de paroles outrageu-
íes qu'elle écouta fans rien repondré, Se íans mar-
quer la moindre impatience. Aprcs qu'il eut 
achevé 3 elle s'anima de ion zele, &:prenantmi 
air grave Se un tonhaut, qu'elle f^avoit prendre 
quand elle vouloit: elle luy dic qu elle le trou-
voit bien bardî  de venir interrompre les épouíes 
de J E s u S -CH R I s T dans leur íolitude % & aprés 
quelle Feut traité comme il mericoit j fans qu il 
dic un moc: elle fink en luy annon^anc ¡ que sil 
paroiííok davancage aux portes du MonaíteVe, 
pour y venir faire íes inlolentes menaces, elle en 
ecriroit au Roy, qu'il y alloic de fa cecc. Auílí-
tóc il sen alia trcmolant, de ce qu'il dic aux au-
tres de la fermeté de la Prieure, les empecha d'y 
revenir tous. Quand le Gouverneur d'Avila eut 
appris la reforme du Monaílére de rincarnatioji, 
qui fut tout cliangé en fi peu de temps, il rendic 

Ee 
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J ̂ NN " vifite aTerefe pour Ten remercier. 

15-73. Cependant quoy que cette adminillration ext-
geát d'elle bcaucoup de vigilance & dcíoin, fon 
zele nelaiíToit pas de s'e'tendredanstousleslieux 
qu elle avoit écablis j & du fond de fa rctraite 
elle les regloit tous. Elle fue méme oblige'e aprés 
deux années de gouvernemcntde íe rraníporrer 
par ordre du Viíireur a Salamanque, oúles Re-
ligieufes ecoient dans quelques embaras, quiexi-
geoicnt fa preíence. Un jour qu elle y étoit en 

,? Fon- oraifon y elle re^uc une forte inípiration de 
dation du J E s u S-C H R i s T , d'aller fonder un Convent 
Conyent ^ Secrovie. La chofe luy paroiíToit impoííible: 
de Segó - & R J \ r > vie. parce que le Viíiteur vouloit quelle revine au 
L . d e s F * ^ plúrót a rincarnation oú elleetoitne'ceíTaire. Elle 
io; , luy en e'crivic neanmoins fans luy parler de fon 
ch. %. inípiration: be quoy qu avant la lectre u tut d un 
Ttrrafinne, íentiment contraire, 11 y conlentit. 
ffrnZTĉ . Elle obtint la permiflion de FEvéque du lieu. 

Elle fie loüer une maiípn, & prenant avec elle 
* quatre Religieufos y elle arriva a Segovie la veille 

de re'tabliííement i ainíí le Monaftére fut fondé 
le propre jour \ & fous le titre de S. Jofeph. La 
MeíTe y fot celebrée, & Tony pofa le S. Sacre-

1^74- ment le dix-neuviéme Mars de lanne'e 1574. 
L'Evéque alors n'e'toit pas dans la Ville. Son 
Grand Vicaire qui n'avoit nulle connoiíTance de 
cette affaire, ne l'eut pas plútóc f̂ úé qu il en fut 
tres-irrite'il fe rendir en háte au Convent, 6c 
reprimandale Prétrequil trouvadifant la MeíTe. 
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Julien d'Avila j rinféparable compagnon de Té- Ann— 
refe, fe cacha fous un elcalier pour éviter íafu- ijy^.. 
reur. Enfínil s emporra contre le Perejean de la 
Croix^ que la Saince avoicamene': & sil eneuc 
eu le pouvoir il auroit commandé qu'on l'enfer-. 
mác. I l fe contenta d'interdire le lieu, & envoya 
fur le champ un Prétre enlever le Saint Sacre-
ment. 

Terefe alia conter cette avanture au Pere 
RetSteur des Jefuites, qui fút trouver ce Grand 
Vicaire implacable ̂  d'aucres períbnncs de con-
fíderationy furent aulTi:il sappaifaunpeu;mais 
i lditquil vouloit quon luy produifitdescémoins 
de cette permilfion obtenue de rEvéque. Des 
qu i l les eut entendus, il íe calma tout-a-faic: 
íans neanmoins permettre que le S. Sacrement 
fut remis, 

Terefe qui comprit que le retour de rEvéque 
coníbmmeroit le relie de cerré affaire, nefongea 
plus qu a remplir le nombre des Religieufes de 
cette maifon: h dans ce deííein.elle envoya Julien 
d'Avila & un autre Prétre de fes amis5pour amencr 
a Segovic toutes les Religieuíes de Paílranc. 
Mais il faut expliquer ce qui obligea la Sainte d'a-
bandonner ce Convent. 

Le Prince Ruygomez • Duc de Paftrane^étoic 
mort a Madrid le 19. Juillet de l'anne'e precedente Ruygo-

157 .̂ II avoit eré aífifté par le P. Marian 8c leP. mez' 
Baltazar de Jefus, Prieur de Paftrane, La Prin-
ceífe d'Lboly & femme paruc excelHvemenc af-

Ee ij 
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ANN. fligee de cecee mort 3 de ne confulcanc que r i m -
Ij"74- pétuofité de fonhumeur, elle dit au Pere Marian 

C o n - qu'elle vouloit íe mettre en Religión, Se luy 
¿ " p i i í demanda Thabit de fon Ordre, pour executerfur 
ccífe fa le champ ion deflein. Elle etoit dans une telle 
«mtn^ impatience, quon fue contraint de la revetir 
mort de dun vieí habit deCarmelite, qui fe trouva 
cePrince. hazard, 6cquon luy donna pourfatisfaire a íoi^ 
f^ i^o . empreíTement, quine luy permetrok pas d'ar-
e?/. i . ch, t e n ¿ r e q U ' 0 n engt; ^ neuf. Elle ne coníult^ 

períonne, elle ne regla tiendes grandes affaircs 
qu'elle avoic, elle laiífa íes biens & íes charges-
á l'abandon, & fans vouloir ecoúter rien que íes 
caprices de fa ferveur indiíerete, elle partir de Ma­
drid íuivie de rous fes équipagesr & revétue d'mt 
habillemenc de Carmelice aflez bkarre. 

Le Pere Baltazar qui avoit aíliíle a la more 
du Prince Ruygomez ¡ ne vouluc poinc attendre 
la Princeíle ^our venir avec elle dans ion caroíle, 
& fe rendir a pied a ion Convent. l l vine auílí-
tot aux Carmelites, & líi Mere Prieure l'ecanc 
venuíaluer, i l luy dk qu'il luy apportoit de bon-
nes nouvelles, & qnil luy amenoic pour Car­
melice la DueheíTe de Paftrane , qui voulant 
apre's la more de ion mary mourir au monde, 
portoie deja Thabie de FOrdre, mais que c'écoic 
touc de bon : & qu'elle eemoignoit afiez par fes 
paroles Sí par fes adions la haine qu'elle avoic 
du fiécle : de forte quil. falloir eíperer que cecee 
Princeífe devenue une grande Saince k donneroit 
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bcaucoup de credic a leur Reforme, 6c une re- ^ Z 7 ~ 
putation extraordinaire a ee Convent, ou elre 
venoit íe conlacrer. Aprds que le Pere Balcazar 
eut achevé ion réek le plus íerieufement qu'il 
puc: Quoy 5 la PrinceíTe Religieuíe ^ s'eeria la 
Prieure I Si-cela eít^le Monaftere eft perdu. Nean-
moins elle appclla fes filies y de commanda quon 
mít coute k maifon en bon ordre 3 & quon pre­
parar deux lits^ lun pour la PrinceíTe, & Tautre 
pour ía mere 5 qu elle amenok avee elle. Elles 
arriverent á huic heures dumacín-. 

Cette PrinceíTe enchangeant d'habit navoit 
pas change d kumeur, ny renonce alanerte, ny qu'eiiefic 
audefir de dommer. Elle tenoit toújours aufafte aux C a r ­

de a 1 eclarou ía grande naiíTance l'avoic aceoú- ̂ e'lltesae 
ti • A • i . i Paftrane. 

turnee j elle avott toújours le meme pcnchanr^»«^/ 
pour les plaifirs, &:pouF les commodités, &tou- Vl,f 
tes Ies vivacke's d'un amour propre qui n'a jamáis 
trouve' de refiftance. La Prieure eur beaucoup a 
íouíTrir de íes bizarreries 3 paree qaelle defiroit 
des chofes tout-a-fak incompatibles avec la vie 
penitente d une Carmelite. Des qu elle fut entre'e 
dans le Convent 3 on luy donna un autre habit, 
parceque celuy qu elle avok re^u du Pere Ma-
rian nétok ny aíTez propre ny aíTez bien fait pour 
elle. Apres quelle le fut un peu repoíce, elle de­
manda que ííir le champ on donnát l'habk a deux 
de fes Demoilelles. La Prieure répondit qu'il fal-
lok auparavant avoir la permiíTon des Superieursa-
Ec queíl^cequ'Us ont a voirdansmonMonafte-

Eciij 
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"ANN. RE Í repric-elle fiérement} On la pria d'attendre 
1574̂  un peu; ce retardemenc la choqua bcaucoup: 

mais les Superieurs ayanc donne'permiílion 3 les 
Demoifelles re^úrenc rhabic j 6c la Princefle vou-
luc étre au milieu des deux, quand on le leur don-
na, pour participer , dk-elle, aux benediólions 
qu elles recevoienc. 

Apres la cerémonie on la mena a une cham­
bre avec fa mere, ou on leur avok preparé a 
díner, mais elle témoigna du dégoút pour tou* 
tes Ies viandes qu on luy avoit íervies •, & dic 
quelle vouioit díner au Refedoire. On luy 
prefenca auprés de la Prieure une place accom-
modee exprés pour elle j mais elle en parut avoir 
du mepris, & s alia mettre a une des dernieres 
de la Communaute', fans jamáis vouloir écoúcer 
ríen de ce qu'on luy reprefenta, Se coníervanc 
toüjours dans rhumiliation qu elle choilliflbit, un 
eíprit dmdépendance. 

La Prieure qui preVit bien cous les inconve-
niens atcachez aux íantaifies d'une telle Novice, 
oíFric a cerne PrinceíTe une partie du Monaílére, 
pour loger en fon particulier 9 avec une porte de 
communication dans la clorure. Cet expedient 
parut bon á tout le monde • mais comme elle ne 
lavoit pas imagine'elle-mchie, elle ne laccepta 
pas y &c voulut demeurer dans le Convent. 

Le lendemain on fit lenterrcmcnt duDuc de 
Paftrane dans le Monaítére des Carmes Réfor-
mez i oú il avoit choiü ía íepulture pour luy de 



L I V R E QUATRIFMR 113 
pour íes deícendans. L'Evéque de Segovie 8c ANN. 
d'autres períonnes diftinguées demanderent eru *tjfa 
fuite á voir la PrinceíTe ^ & la Prieure lavertit de 
les aller recevoir a la grille de TEgliíe. Certe reíl 
triólion luy de'pluc, &; elle voulut qu'ils enrraíícnt 
dans le Convenc. De íorte qu'elle fít ouvrir les 
portes de la clorure, non feulement pour eux, 
mais pour leurs Officicrs 3 &: leur domeftiques, 
malgré touc ce que purent luy remontrer Ies Re -
ligieux Sí les Religieuícs ; malgre' meme lahon-
te qu en avoient ees períonnes qui ne vouloient 
pas le prefenter. Quelques jours aprés elle de­
manda qu onluy fit entrerdeux de íes Demoifelles 
féculieres pour la íervir^ 6c i l fallut bien le vouloir. 
La Prieure qui ne í^avoit plus que faire, s'aviía 
d en écrire a Tercie, qui fit une lettre a cette 
Princeíle , oütous les egards & tousles me'nage-
mens dús a Ion ran£: e'toknt obícrvcz: & relie 
qu on la peut imaginer d'une períonne auíli pru-. 
dente j ócd'un. auíli boneíprit. Elle enfut néan-
moins offenfée, Se con9ut un grand me'pris pour 
laSainte. Tout luy déplaiíoit dans la maiíon, 
de's qu'on luy repreíentoit quelques manque-
mens, c'étoir la choquer. Se elle le prenoit au 
point d honneur. Enfin la Prieure laffée d'un tel 
dérangement dans ion Monaftérc, fut la trou-
ver avec deuxdeíes Religieuíes, Se luy dit net-
tement que í¡ elle vouloit continuer a vivre dans 
une independance qui faifoit beaucoup de rort 
a leur re^ularite' ¡ elles fupplieroient la Mere 
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— Térefe de Icsretirer de Paftrane 3 6c deles mettrc 
1574 c'ans une ma^oi:i 0^ ĉ es pcuíTent accomplir leur 

Regle. La Princeíle fe tiiit tellement offeníec 
de ce difcours t qu'elle quitta la Communaute7, 
Se s'alla renfermer dans un des hermitages du 
jardín, ou elle voulut demeurer fans que les 
Religieuíes l'y íerviíTent. La Prieure luy envoya 
pourtanc les deux Novices qui avoient éte a 
elle. 

Lors que cecee Princefle fe vit en toute liberté^ 
elle commen^a afeformer des exercices, &c une 
religión áía fantaifie : & pour le meteré enetat 
de prendre pare aux divemíTemens du monde, 
elle íit faire a ion hermitage une porte au de-
hors pour recevoir les compagmes & les vifites , 
qui laconfoloient, difoiuelle, beaucoup mieux 
delapertede íon mary3 que n'avoicnc fak ees 
imbécilles Religieuíes. Enfuite pour leur faire 
fentir Ion pouvoir de fondatrice, elle fit encoré 
cefler le bátiment de leur Eglife de de leur Con-
vent ,6c elle ota meme Taumone que le Prince 
ion mary avoit fonde'e pour leur nourriture. De 
fortequelles fe virent expofées á touteslesfuitcs 
d'une extreme pauvreté. La Princeíle ennuyee 
de fon hermitage íortit cout-a-fait, 6c íe retira 
dans une maifon de la villc, oú elle porta toú-
íours ion habit de Religicufe. Quand elle fut 
dans cecte maifon, elle n'y vit plus tantdemon-
de que dans ion hermitage 3 6c elle fít accommo-
der enChapclle tme chambre dulogis, oú elle 

faiíbit 
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faiíoic a fa mode Ies éxercices de Carmelite. "ANNT 

Ces divers inconveniens font aíTez connoi- 1570. 
rre que letabliflement du Monaftere de ces Car- v . Les 
melites n avoit poinc été le principal objet du Carmeli-

voyage que Te'rele fie en ce lieu par inlpiratkm ^nt Pa í l 

divine j &c que la conquéte du Pere Marian pour tranc 8c 
ía Reforme. en étoit la veritable caufe. La Sainte y1^1111^ 

ayanc done juge par tous ces evenemens bizarres, vie. 
combien fes filies étoient mal a Paítrane y elle ré- ^ J / o ^ T h , 

folut de les en rerirer > &c leur envoya , comme ¡ ̂  
nous avons dic, deux EccleíiaíHques de confian- ^ 
ce, aveedes charetces pour les amener a Segovie. / z.^.,. 
Lorfque les Prétres furent arrivez , Tun d'eux 
ota le Saint Sacremcnt. Les Religieuíes íortirent 
au milieu de la nuit, & fe rendirent oú les cha-
rettes les attendoient. Elles arriverent a Segovie, 
& y furcntre^úésavec biendelajoye. La Sainte 
y demeurafix mois , & y rendir degrands fervi-
pes á toute la Ville. Quelqucs filies de condidon 
roucliées du defir de la retraite, fe confacrerent 
aDieu dans ce Monaftére5 que leurs dotes mi-
rent ene'tat davoirbien totune maifon bien fon­
dee & bien bátie. 

Les impreííions que le mértreeleTéreíe avoit 
fait íurelles s ne contribuerent pas peu a les deter- ¡¿ffi** 
miner : on fentoit du penchant a fuivre tout ce 
qu elle confeilloit > & fes avis e'toient útiles aux 
perfonnes les plus refpedlables. On le voit par 
la maniere dont elle écrivft alors aungrand Sei-
gneur̂  quifut depuis Archevéque d'Ebora ^ & par 

Ff 
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Ann • lalettre 3. au méme Seigneur qnand il fut dcve-
ijy^. nu Archevéque : 6c la lettre 6. a Dom Sanche 

cT Avila. 
Tercie étoic encoré alors Prieure del'Incarnarion 
d'Avila j & comme fes trois anne'es de gouver-
ncment devoienc bien-tót expirer , elle partir r 
quoyqu'avec peine, &c laifla Prieure aSegovic, 
celle qui l'avoic éte' a Paftrane. A fon arrivée^ elle 

E trouva les Religieufes de l'Incarnation dans un-
p r e f í l ^ grand mouvement, pour tácher d obtcnrr qu elle 
mens des continuar d'étre leur Prieure. Elles ne purent 

de,CU" cependanc avoir ce qu elles demandoienc y 3c 
l inear- pleurerent ame'rement le depart de celle y dont 
nanon l'entree leur avoit cauíé tancdmquiétude. Elles 
ann de le A r i 

conferver nrent meme paroicre tant d attachement pour 
Saintc la Sainte , que trois années aprés, elles l elú-
p0ur rent pour leur Prieure , 6c íolliciterent les Pro-
Pricure. vinciaux, le Vifiteur r les PuiíTances feculieres^ 
L 1. d,. 9. Se meme ecnvirent au Roy pour maintemr cette 
# / . j . ^ éleótion. Mais a cette occafion elles furent vio-
¿"USMÍ» ^emmerit perfecutées par le Pere Provincial des 
í í . " Mitigez. On leur ota Ies Carmes De'chauíTez, 

que la Sainte leur avoit donnez pour les con-
duire. Le Pere Jeande laCroix qui en e'toit un, 
fut mis dans une priíon fort e'troite. On rc'duiíit 
ees Religieufes au pain & a Teau. On lesexcom-
munia méme aífez peu juridiquement. Terefe 
fut compriíe dans ees procedures Eccleíiaftiques, 
mais peu fonde'es. Et quoy quen fe faiíant Pro-
feífe de ce Convent, elle y eut apporté une doc 
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confiderable, quelle y laiíTa en paíTant a la Re- ANN. 
forme; on vouloic néanmoins perfuader quelle ^ 7 4 . 
e'toit e'crangere dans cette maiíbn. 

La Sainte fut peu mortifiee pour lors de ce qui 59- N a -
la regardoic períonnellement, mais elle fut tres- ?obtenir 

íenfible aux perfecutions de íes filies : ainfi lorf- la Saíntc 

que ees trois annéesde Prieure, done nous par- mo"rne 
r C • / 1 » n r c au con-
lonsmrent expirees 3 11 nelt pas íurprenant yentdcS, 
quelle fentit quelque peine a, les quitter. Elle ^CP^ 
sen retourna done auMon altere de S. Joíeph 3 oú mi¿ C 
elle fut miíe á la tete de íes cheres filies avecune Pneure. 
joye univerfelle, & un confentement unánime. 'J™^ 
Pendant qu elle etoit encoré Prieure de Tincar- fehi de k 
nation, 6¿durant le peu de fe'jour quelle avoit ^d*-
fait a Salamanque, une Demoifelle qui demeuroit veas/ 
á Veasíur Ies coníins de rAndaloufie, luy avoit L-d"^' 
..cent pour la preíier inltamment de s y rendre, ^ 
&d'y venir fonder un Monaftere. La choíe avoit ^ ^ '3' 
paru á Terefe tres-difficile ; mais pour ne pas T?ZJÍ„£ 
s'opofer a 1 ordre qu elle avoit recú de fonGeneral *ri'*iert 
qu elle aimoitrort a contenter, elle avoit envoye 
au Pere Yifiteur la lettre de cette Demoifelle. ' ' u 
I I luy avoit fait re'ponfe qu il falloit coníentir á 
de fi pieux defirs, & qu elle eút a repondré quelle 
partiroit quand on auroit obtenu la permiíTion 
de TOrdinaire. Le Vifiteur ne croyoit pasquon 
la pút avoir, & peut-étre neút-il pas coníenti, 
s'il lavoit cru- mais cette permiíTion fut accor-
de'e : ainfi quand la Sainte fut affrancliie de 
íoutes les aífaires qui l'avoient embaraífee^ 

Ff ij 
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- ̂ NN quand elle euc fait revenir les Religieufes de 

Paftrane, écabli celles de Segovie, dépofé 1c 
o-ouvernemenc de rincarnation^ elle cruc devoir 
luivre ce nouvel ouvrage. 

Con Cette Demoiíelle dont elle avoít reip une 
veífion lettre a Salamanque, s'appelloit Cate'rine de San-
miracu- doval, qui durant fa jeuneífe 5 & a 1 age de quinze 
d^uneDe- a n s > zvok donné dans un tel execs de vanite's, 
moifelle que jamáis perfonne n avoít poufíe plus loin les 
vilíette ^ntlmcm dQ Torgüeil. Sa naiílance, la fortune 6c 

fon ambition I'avoient aveugle'ej'e'clat de fa beau-
té avoitébloüi ion eíprit-les aplaudiíTemens conti­
nuéis de tout lemonde luyavoient períuade qu'clle 
étoit une cre'ature d'un ordreau deífus des autres: 
elle s'abandonnoit a la complaiíance que luy 
cauíoient les fervices qu on luy rendoit ^ elle 
croyoit tous les hommes obligez d'etre idolatres 
de la perlonne^ elle fe felicitoit fans ceífe liir Fe 
triomphe deles charmes, & fur Imdifference 
qu elleconíervoit ala vúe des hommages qui luy 
venoient de toutesparts. Elle ecoúroit avec mé-
pris toutes les propofitions de^ablilfement que 
ion pere luy failoit : 6c quelque diftindion qu'il 
y eút dans les perfonnes j elle les trouvoit indi­
gnes d'elle. Tandis qu elle le livroit a régarement 
de fes penfees, un jour qu elle e'toit dans une 
chambre, elle regarda par hazard unCruciííx, 
dont elle lut Imfcription : Enfuite elle jetta les 
yeux fur le Chrift, 6c cette vue fut accompagnee 
d'un rayón de grace íi vif 6c ü per^anr, qu auífi-
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tóc toute ía vanité s'évanoüit. Une lumiere lou- A ^ N . 
daine Tenflammadunviolentamour pour leSau- 1574. 
veur, elle conque une forte idee de la foibleíTé, 
un defir ardent de íouffrir , un profond mépris 
d'elle-mémei 6c dansce traníport elle fuefi rou-
chée des avantages 'de robémance ^ qu elle euc 
volontiers íbuffert qu on 1 eút emmenée chez les 
Mores , pourvú qu elle y cút eté foumife a la vo-
lonte'd'autruy. Aprés que cous ees mouvemens 
curent pris tout a coup naiííance dans ion cceur, 
& leurent diverfemenc agite^y elle dir j en jet-
tant les yeux encere íur ceCrucifix i Vous voyez3« 
Seigneur ? que par mes larmes j'ai tache de puri « 
fiermon coeur- gardez-le, je vousprie, mon« 
divin Maírre, 6c ne me lerendez-pas, je vous « 
le eonfacre pour toújours. 

Depuis ce jour elle slmpoía des regles & des 
heures pour prier j elle affligea íoncorps parles 
rigueurs de la penitence. Elle íe mertoit de Teau 
fur le vifage, quelle expofoit enfuite au loleil pour 
fe noircir le teint, & pendant trois années donna 
des marquesduntres-grandméprisdu monde. 

En méme temps que Dieu la toucha , il luy 
inípira l envie de íé faire Religieufe j mais elle 
avoit beau en demander le confentement a fes 
parens,, ils le luy refuíoient toújours. Elle continua 
de vivre dans les exercices de la mortifieation de 
de la retraite autant qu'elle put, & paífoit les 
nuits en prieres, parce que durant le jour onne 
luy en laiífoit pas la liberté. Souvent il arrivoit 

Ffiij 
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ANN. quenfemettant en oraiíbn adix-heuresdu foir, 
1574. elle y demeuroit jufquau jour. Son pere & fa 

mere moururent, & ellecommenja alors a íon-
ger a la fondation d'un Monaílére pour s'y reti-
rer^ mais peu aprés leur morr elle fut actaque'e 
dhydropiíie3 dunefievre e'tique, duneextreme 
chaleur de foyc, d'un cáncer qu on ne put déra-
cinerquavec lefer. Tous cesmaux latinrentau 
lit pendant dix ans. Ses amis íe moquoient de ion 
pro jet de fondation & de fon deífein de fe fairc 
»> Religieufe. « S ilplaifoit a DieuJleurrépondit-
»> elle, que je fuíTe guérie dans un mois, ne croi-
« riez-vouspas qu'ilapprouve ce que jeíouhaire? 
Desee momenc-la elle commenja dmftanres 
pricres pour demander a Dieu ou qu il la guérit 
de íes maux, ou quil luy ótát les defirs de reli­
gión, & de fondation. Avant que le mois fut 

¡ paífé, fa fanté íe rérablit parfaitement j 6c ce fue 
en ce temps qu'eile avoitécrit a notre Sainte , ia 
lercrc dont nous avons parle. 

Térefe qui e'toit informée de toute cette hilloire^ 
41. L a ¿ j t quec'étoit avec de telles ames quclle aimoit 

don de d'entrer en commeree. Elle partit auífi-tot d'A-
Veas se - vila, & paífant par Tolede, elle prit quelques 
xecute Relígieules. Elle fut attaque'e a Malagon d'une 

fievre ardente j &ayantdit a Dieu dans fa priere : 
Comment pourrai-je, Seigneur, fupportercc 

» mal, &continucr monchemin? elle fut tout-i 
fait guerie. 

Lors que laSaintefut a Veas, la Demoifellc 
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dont nous avons parle, fe trouvoit dans unefanté ANN. 
robufté & conílante, & ion exemple avoic per- 1574. 
íiiacíe á une foeur plus jeune qu'elle, de s'engager 
dans la méme Reforme. Térefe & fes filies fu-
rene menees au logis des deux íocurŝ  íolemnclle-
rnenc en proceífion^. par les Prétres revetus de 
leurs furplís & avec la Croix3 & furent re^ués 
avec toute la jo ye que pouvoient reífentir des 
períonnes qui Ies íouhaitoient depuis tant d'an-
nees. Le Monafte're fut e'tabli le jour de íainc 
Mathias en 1574. L'aínee des deux íoeurs defíroic 
d'étre mife au nombre des Converfes, mais Té^ 
refe ne le vouluc pas : & crut ne devoir pas man-
querdedonner a fes vertus tout l eclat qu elles 
mcritoient, en iuy refufant ce qu elle demandoit* 



.A NN. 
Í574-

LA V I E 
DE 

SAINTE TÉRESE 
L J F K E C J N £ V J É M E , 

S O M M A I R E. 

I . Le Tere Grmen^ Keligieux de U Reforme, efl nom-
mé CommiJjWirQ & Vijíteur Appofloltque des deux 
Obfervances, 11. CaraEiére de ce Keligieux. IIL 
Tremiere entregué de S ¿tinte Tere fe & dti Fere 
Gratien. IV. Vqyage de U S¿tinte k Semillepour 

y funde r, V. Ce quellefouffñt d¿ins ce voy age, 
dms les negociations de cet étahlifjement. VI. 

Ce Convent efifondéfans revenu. Le? Religieufes 
y éprowverent une grande p&uvreté pendant 
quelquetemps. Comme Dieuypourvüt. VIL Aver-
tiffement de U Sainte a fes filies, de ne point s'oc-
ciípper a des fciernes étrmgeres a leur état. V I I I . 

ponda t ion 
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Fondation ¿u Monafiére de Caravíiquc. IX. D a ANN. 
Livre compofe p¿r ¿a Sdnte de Ihifiaire de fes M?^ 
fonddtions. X. Extmit de qmlques Lettres de 
Sainte Tere/e k/on frere, Xí. Origine des per/e-
aitions que fouffrirentles Carmes Kéformê . XIL 
Extmit dune Lettre de U Sainte au Gene ral des 
Carmes fur ce Jujet. XIII . thfpofitím d'efprit 
de la Sainte dumnt cette tempete. XIV. Lettre 
de la Sainte a un Carme de Fafirane y oü ellefait 
<voir fes fentimens fiw cette perfectition. XV. 
Son %ele pour Id foy efl exufe qi* ̂ elle efl aujjl 
agitée en ce temps de U crainte du progres du 
Cal<vinifme en Vranee, XVI. Rhiibitjfemcnt de 
lapaixdans l Ordre des Carmes Kefonnê  XVII . 
Evenement qui inquieta la Sainte y & qtii luy 
fit érrire une lettre au Pere Provincial des Je~ 
Juites, XVIII . Courage de la Sainte dans une 
occafionou elle fouffrit de grandes douleurs. XIX. 
Térefe fait fon Livre appellé le Chafleau de 
íAme. XX. Sentimens des Inquifiteurs für Jes 
ccrits & Jur Ja doBrine. XXI . Dijpojitwn a la 
fmdationdu Monaftere de Villeneuve de Laxanje. 
XXII . Conciurs & acclamations des peuples 
quand la Sainte <voyageoit. XXII I . Abregé de 
la me de la Bienhcureuje Catherine de Cardonne* 
XXIV. Sa mort. XXV. Accomplijfement de la 
Jondation de Villeneuqje de Laxare. XXVI. 
De/fein de la fjndationde Palence. XXVII . 
ráeles arrivex, au Con<vent de Villeneuve de La-
XMV¿i XXVIII . Des ¿xplications deja Sainte i 



A.NN. 
1574-

i . Le P. 
Granen 
R e i i -
gicux de 
la Refor­
me cft 
nommé 
Commif-
faire & 
Viíkeur 
Apoílol i -
que des 
Carmes 

z54, V I E E>E S A I N T E T F R E S E . 
fur le Cantique de Salomón. XXIX. La fon-
dationd'm Momflére a Falence sexecute, XXX» 
Ouumge de la, Sainte, des Méditations apres la 
Cbmmmion, X X X I . Vondation du Monaficre 
de Sovie. X X X I I . La Sainteefi remife Pñeure 
an Concern de S. Jofeph £ Avila XXXIIL 
Fondation du Monajlere de Grenade. XXXW.. 
Dtjfein de la fmdation de Burgos, La S¿tinte 
pan pour s j rendre. X X X V . Le voy age 
fut ws-penihlc & tres-dangereux. Courage Jur-
prenant de la Sainte en cene occafion. X X X V I . 
Difficultés qui fe trouverent a cene fondation. 
La Sainte les Jurmonte, XXXVII . La Sainte 
vient de Burgos, a Albe XXXVIII . Sa mort* 
XXXlXMiracles qui l*ont accompagnée. XL. On 
porte le Corps de Sainte Téreje a Avila > on le 
raparte a Albe. X L I . Etahlijfcment des Carme lites 
en Vrance. XLII . Bref de Paul V. au Roy Henry 
IV. pour tctablifement. des Carmes Dechauffez, 
en trance, XLII I . Canoni'zjition de la Sainte, 

U S Q ^ U ' A L O R S Ies Carmes & Ies 
Carmelkesde la Reforme navoienr 

. point de Superieurs particuliers , & 
I vivoient fous Tautoriré des Carmes 

de TObfervance mitige'e. Mais par 
une conduite fpecialede la Providence divine le 
Pcre Jerome Gratien, Religieux de la ReTorme, 
quoy qu'aíTez nouveau dans les exercices de la vie 
Religicuíe^ fut nommé CommiíTaire óc Viíiteur 
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Apoftolique des Carmes des deux Obfervances " A 
dans la Province d'Andaloufie. II eut de fi étroites I574' 
liailonsavec Térefe, quis5apper9uc bien tot de ce ¿cs ¿enx 
qu il valloit ̂  qu'on ne peut íe diípenferde rappor obfer-
terlurquoy elle avoic fonde'cette grande eftime. ™ ¿̂$¡z 

Granen prit naiíTance aVailladolid en 1545. Son L ll-
pere avoit été Secretaire de Charles-Quinc, & ^-Carac-

Tetoic encoré de Philippes IL L'Empereur l'avoic RCH_ 
fait Chevalier 3 pour honorer rantiquité de ía p?1™-
nobleíle, & rccompeníer íes grands íervices. l l dát/ons'H, 
fit étudier fon fils fous les Jefuites a Madrid, oú la ^ t 
Cour étoit deja etabliei & le jeune homme fit bieiv *-l ' ^10-
tót paroícre íes heureufes diípoíitions. 11 avoic 
beaucoup d eíprit, & des manieres agitables 6c 
prevenances. II avoit íur tout un art de plaire & de 
íe faire aimer, qui luy attiroit tous les coeurŝ  6c luy 
donna des amis illultres & jamáis perfonne ne 
f9Ut mieux faire valoir íáns aífeólation le merite & 
lestalens. En 15Ó9. il re^ut l Ordrede laPrétriíe ; 
peu de temps eníuite Tamour de la penitence le 
toucha íi fort, qu'il voulut íe faire Religieux dans 
TOrdre des Carmes Reformez, dont les vertus 
l'avoient e'difíe' pendant íes Etudes d¿ Philoíophie 
a Alcalá. Lorfquilpeníaíeheufement as'y enga-, 
ger, il fut eííraye par lauílerité de cette vie, de 
combatit long-tempsen luy-méme. Enfin ilprit 
leur habit en 1571. le ip Mars: il fit bkn-totcon-
noítre de qtioy il e'tóit capable. L'etendue de ion 
genie lengagea de bonne-heure en beaucoup 
d'occupations importantes, Se le mit dans les 
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" A N N ĝ n̂ds Emplois de fon Ordre, ou il fut expofe á la 

1574. jaloufic ? a caufe de ía jeunefle &c de fon peu d an-
cienneté de Religión. 

?. Pre- Depuis long-temps il avoic oüi parler de 
nmn-ecn- ^¿rcj[¿ íouliaitoit fort de connoítre. Com-
trevuc cíe r > 11 / > 1 > j - T/ 
Saime me i l Icut qu'elle etoic a Veas, il s'y rendit; & des 
Tercfe & cej-te premiere entrevué, ils formerent entre eux 
Granen, cette unión de fencimenŝ qui les intereflarun pour 
z, ̂  ft»- l'aucre dans toutes les occafions,oú par la fuite leur 
dattens ch. t i » 1 \ 1 

23. zele pour la ^loire de Dieu 6c pour les promres de 
/.â .f*. leur Ordre les mitadeíirudesepreuves. 
4.Toya- A peine le PercGraticn étoit-il arrivé aVeaŝ que 
ge de la IcNonceHormanctrcnvoya querir pourlefaire 
Seville íiufli Viíiteur de la Province de Caftille, a la place 
Poul' y duPercFerdinandquiíedépoíoit:maisavant que 
L. de* de partir de VeasilpnaTérele d'aller fonder un 
dattom ch. Jvlonaftére á Seville oú ellee'coic fort íouhaitee: il 
23. 1 

^ n » a ' t.u faílura quclesaumónes y abonderoicnt, & que 
itiier* 1 Archevcque le protcgcroit. La Samte y coníen-
TerrJffonne Ut pour luy plaire, quoy qu elle n approuvat pas 

fort ce deílein \ &c elle haca Ion voyage a cauíe 
des chaleurs qui s avancoicnc. Elle (emirenche-
min.apre's avoir choiíi pour laccompagner fixRe-
ligieuíes tres-propres a parcager avec elle Ies pei-

cXequ - nes qu'elledevoir íouffrir. Elles en curenr eneflet 
elle fouf- Je beaucoLip de manieres. Lorfqu il leur fallut 
cê voy i- Pa^cr ^ m s un ^ac(l ^ nviere de Guadalquivir 
ge&dans pour arriver a Cordoüe > elles eurent un accidenc 
cialofs' qui leur caufa bien des alarmes. Les Chariots ne 
de cec purent deícendre alendroitoulecable etoitten-
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du, & Fon fue obligé de prendre plus bas , en íe XN¡P 
lervanc neanmoins de ce cable. Ceuxquileti-
roient Tayanc laché, le Bacq s'cn alia fans rames établiíle-

au ni de Teau. Le defeípoir du Batelier dans un ment, 

peni íipreífantje'toit ce quidonnoir leplusdepei- í u n j , ? ^ 

ne a la Sainte. Toutes fes Religieuíes fe mirene en 13 * í^ 
prieres, 6c lesautres jetterent degrands cris. Un 
Gentilliomme qui de fon Cháteau fort proche-
voyoit le danger , avoit envoyepour lesíecourir 
des avant qu'on eúr Jache' Je cable que Jes Reli-
gieux &Í lesautrestenoienc de toutes leurs forces, 
& que larapidité de leau les contraignit enfin de 
quitter Enfin Dieu eutpitié d'eux^ le Bacq s'ar-
réra tur un banc de fable; 6c la nuit e'tant venué., 
celuy qu'on avoit envoye, du Cháteau leur íervk 
de guide pour les mettre dans leur chemin : car 
fans luy lis le íeroient trouvez dans un nouvel 
embaras. 

Le lendcmain matin íeconde FétedelaPente-
cóte lorlqu elles cntrerent a Cordoüe, quantite 
de gens s'approcherent de leurs Chariots pour 
voir qui e'toit dedans , & lorfquelles arriverent 
a rEglííe ou Julien d'Avila devoit direla Meííe, 
elle étoit remplie de monde a caule qu elle étoic 
dediée au Saint-Efprit. L'cquipageparut íurpre-
nant a rout ce peuple^qui fít un íi grand murmure, 
que Tercie atrribue la ceífation de fa fiévre a la 
peur que cela luy caufa. Loriqu'ils nousvirent» 
entrer, dit-elle, avec nos manteaux blancs 6c « 
nos voilesbaiíTez, ils furent aoáfi emusque s'ils« 

Gg iij 

/ 
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ANN " avo^ent v ŝ cncrer une troupe de raureaux dans 
,^4. rEgliíe. Un bon homme eut la charice' d< faire 

écarrer la foule. Terefe le pria de les menerdans 
quelque Chapelle oii il les enferma. Elle dit qu el­
le fue forc impariente de íortir de cetteEglifejquoy 
qu elle ne f ^ t oú mener fa troupe pour fe retirer 
le refte du jour, qu'elles furent obligées de paífer 
fur un pone dans leur Charior. 

Les chaleurs de l'Andaloufie qui font tres ar-. 
denteslesincommodoientbeaucoup, &quandle 
Soleil avoit donné íur leurChariotvelles y étoient 
commedansunpoéíle. Unjourquil lestourmen-
toit davantage qua lordmaire, ellescrurentde-
voir s'arrcrer fur le midy; mais elles fe mirent dans 
un fi mauvais logis, que tout ce qu on put faire, 
fut de leur donner une petite chambre íans fe-
nétre, qui navoit pour planchcr que le tole de la 
maiíon, & quun íoleil brúlant per^oit jufquau 

í n6sTs7b " ̂ on^ ^ qn on en ouvroit la porte. On me mit 
13. * » íur un lie, dit la Sainte, mais qui étoit tellement 

» durque j'aurois mieux aimé coucher par terre. 
n II e'coit fi haut d un cote' & fi bas de Fautre, que 
»je ne m y pouvois reñir 3 & il fembloit netre rait 
» que de pierres poinrues. Tout eft fupportable en 
m lante; mais en verite c'eft une etrange choíe que 
» la maladie. Enfin je crús qu il valoit mieux me 
»lever6c partir; parce que lefoleildelacampa-
" gne me paroiífoit encoré plus íupportable que 
n celuy de cette chambre. 

Cependant nulle íorte de fouffrance exterieure 
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ne luy enleva jamáis la joyequifaifoit le caradére • 
1 r 1 11 rr • r • ^ i ANN. 

deíonhumeur j elle oftroit touces les peines a la 
Majeíle Divine : ¿k de la vint riiabitude qu'elle 
s ctoic formée d employer a tout propos ion he-
roíque deviíe y OH fouffrir ou mourir. Eníín elle ar-
riva a Seville troisjours avancla Trinicé. Les Pe­
res Mitigez vinrent luy demander en vertu de 
quoy. elle fondoit tanc de Monaftéresí Elle repon-
dic íimplemcnt que c'ecoitpar ordre duPere Ge- Colvent 
neraL Le Pere Marian avoic loüé une maifon j ̂ eSevilIc 
mais l'affaire ne put íe terminer auíli-tóc que la 
Sainteravoicpeníé : car quoy que rArchevéque mi. Les 
cúc accordé lapermilíion ^ il ne vouloir pas que le Rcligicu-
Monafte're fue écabli-íans revenu. Tere'íe n y pou- ¿uífti-
voic coníencir autrement 'r parce que la Ville luy rentquel-
paroiíToit trop rrande & crop célebre pour ne pas ̂ uetcm5-r i ^ r £E M f i r r Comme elperer que les aumones lurnroienta la lubíiltance DÍCU y 
de ees Relieieufes. Le Pere Marian follicita l'Ar- P0"^'^-

chevéque avec tant d inítance, qu il íe rendir a la ¿•"^ ^. 
fin, & permic que la MeíTe fút célebrée le jour üi»f?¿t 
méme déla Trinite le 29. May 1575, & cette Mai- l£behmt l5a 
ion fut encoré miíe íous la proteóbion de íaint 
lofepli.L'Archevéque avoic accorde'la permiííJon 
avec aílez de rcftrióHons- & de peines : mais des 
quil eut entretenu Térefev&; qu'il eut goúté fa 
converfation^illittout ce quelle vouluc, & dic 
en la quittant: Je ne croy pas quil y aicperíbnne 
qui puiffe jamáis luy rien refuíer. 

Le Monaftére eut a foufFrir dans les commen-
cemensj il eftétonnant quuae Villeopulente 
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ANN. comme celle la? & doú les richeíTes desíndesíe 
1575- répandencdans toute TEuropc, n'aic paru pauvre 

que pour ees ferventes Religieufes. Jamáis elles 
ne fouffrirent davanraee ailleurs les rio-ueurs de la 

o ^ o. 

pauvrece. Tereíe y fm attaquee par lamaladie, 
par lennuy, par la médilance , par l'oubly des 
hommes, & foufFrit beaucoup dautres e'preuves 
qui íirenc éclater fa vertu, On avoit re^ú dans ce 
Monaftére une filie que la reputación de fa fain-
tetérendoitfameuíe5mais lesinílrudionsquelle 
avoit eués dans le monde3fort diíFerentes de celles 
que Ton donnoit dans leConvenc.montrcrent Ion 
indocilité. Les Religieules s'en affligeaient fort-
mais eníin ne pouvantplus íoutenir la regularité 
de cetce vie, elle fortit: de la bonne opinión qu on 
avoit d'elle, penía faire beaucoup de tort a ce 
nouvel établiíTement. Quelquesgens deíonparey 
pouíTerent íi loin les chofes, que la Sainte fut dé-
nonceeaTlnquifition: mais fon innocencey fue 
auífi-tot atceítee en bien des manieres. 

D un autre coré, Dieu quilacombloitordinai-
rement de confolations 6c de faveurs, fembloit 
1 avoir abandonnee a fa propre foibleífe^& ne fai-
foit plus briller fes lumieres au fond de (on ame. 
Depuis le moisde May quelleétoit aSeville juf-
quau Carémefuivant, elle navoit re^ú de pas 
un endroit ny commoditez ny foulagement r & 
ion depare approchoir. Elle eut recours a fon afylc 
ordinaire, & danslaferveur d'une priere ardente 
qu'clie f}t a Dieu^ elle crut Tentendre luy diré: 

Je 
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Jevous ay exaucée3 preñez confiance : cela luy •Ann" 
parut fuffire pour racompliflement de ion ocuvre. i ^ ¿ m 

En eíFet ion frere Laurent de Cépede arriva 
des Indes en ce temps & vint a Seville ^od illuy 
fournit abondammenc & avec plaifir coutcs les 
choíes done elle eut befoin: on chercha une mai-
ion fpatieufe qui fut bien-toe trouve'e. Au milieu 
d'un grand concours des habitans, le Saint Sacre-
ment y fue apporte' d une autre Eglife par l'Ar-
chevéque qui y dic la Meíle forc folemnellement, 
&c ce nouveau lieu fut coníacre, av^c beaucoup 
de gloire & d cclat le 3. Juin 157^. 

Une Dame fort riche & d une vertu folide 
ayant appris l'indigence oú avoient elle juíque-
la ees Religieuíes, fut inípiréc de les íecourir. 
Comme elle ne vouloic pas que dans le public on 
f̂ úc fes liberalicez, elle choiílr pour les faire une 
Beate a qui elle défendit de leurdiré doúceíe-
coursleur venoic. La Beate diípofa de fes aumo-
nes felón fa propre de'votion, & les diílribua a 
plufieurs perlonnes de fa connoiífance 5 fuppo-
fanc que des Rcligieufes n étoienc pas tant a plain-
dre, & quelles n en avoient pas tant de beioin; de 
forte que fans beaucoup deícrupule elle re^út du-
rant plufieurs jours les charitez que cette Dame 
luy commandoit de porter aux Carmelites, 
qu elle laiífoit languir dans leur pauvrete'. Enfin 
Dieu qui ne voulut pas plus long-temps exercer 
Ja patience de fes Epoufes, permit que cette Dame 
apprit liníidelité de ía Devote^ dont elle ne fe fer-

Hh 
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——í vic plus ̂  & les Religieufes commencercnt a joiiir 

des aumones qui leurs e'coient deftinees. Le* 
*r*j*¿u Prieur c'e â Chartreufe des Grottes qui futin-

Lettre. 17. foririe de leurs miíercs, les aííilla auííi beaucoup 
pendantlong-tems: &Tcrefecníes lertres te'moi-
gne en plufieurs endroits combien elle fe fentoit 
redevable a la generoíice de ce grand Religieux, 

Le Convent fe vk bien-tót en meilleur e'tat, & 
notre Sainte qui depuis un an demeuroit á Seville, 
prit fes meílires pour en partir y apres y avoir tout 
mis en ordre. On ne í^auroit diré combien íes 
filies furent touche'es de ce départ: & ees íepara-
tions ctoient toujours une de fes plus íeníibles pci-
^nes. Ce n'étoit pas pour moy, dit-elle, unepe-
»tice violence, que de me fe'parer de mes íaurs 
» pour aller dans un aurre endroic. La tendreííe 
« dont je les aime eft íi vive, que je puis bien diré 
»avec vente'̂  que ees adieux efloienr bien triftes 
M pour moy5fur tout quand je penfois que je ne les 
» verrois plus. Ladouleur qu elles reílentoient de 
» leur cote ̂  leur faiíoit repandre quantite' de lar, 
«mes : car quoy quellesíoientde'tachéesdetout 
»le relie, Dieu ne leur a pas fait la grace de letre 
» demoy. Je faifois tous mes efforts pour ne leur 
" pas temoigner ma douleur, & les reprenois mc-
» me d'étre encoré íi imparfaites: mais leur ineli- ' 
» nation étoit fi forte 3 que mes remontrances ne 
»lervoient de ricn. 

I l fe trouva par les fuites dans cette Maifon des 
filies de beaucoup deíprit ^ celane deplaiíoitpas 
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anótre Sainte, qui croyoit celles de ce caradere ANN. 
plus propres que les autres a entretenir la paix, l57̂ ' 
quand d'ailleurs elles íont foumifes: mais elle ne y.Aver. 

vouloic pas que leurs lumieres 6c leurs talens j ^ 1 ^ ^ 
leur donnaílenc lieu de s'amuíer a des Iciences te a fes 
ctraneeres a leur écat. « C'eft pour cela que « filles de 

• a 1 > 11 ' • • \ i nc poinc 

dans une lectre quellc ecnvit un jour a la« s'occrUpCi: 
Prieure de ce Convent : II faut , luy dic- ce a des 
elle, que jen'oublie pas avousmander, que la « ¿ ^ n g e -

lertre du Pere Marian m'auroít parué bellê  s'il « res á leur 

n y avoic poinc eu de Latin: je prie Dieu de dc'li- ce etac-

vrer toutes mes hiles de la vamte dentendrccc 
le Latia Que cela ne leur arrive jamáis plus, & ce 
ne le permetrez point du tout: j'aime bien mieux ce 

u elles ayent la faince ambición de paroítre ce 
imples & ignorantes, comme plufieurs Saines c* 

ont faic, que de vouloir étre Rhécoriciennes. 
Elle partir le plútót qu elle put, pour prevenir les ^J^0^ 

chaleurs , &c vint íelivrera d autres travaux. Elle Monaíté-

fe fút trouvée foulage'e de neplus fonder de Mai- ie áe Ca-
íons: car il y avoit long-temps qu elle defiroit de ^^TF™-
finir fa vie dans le repos &dans la retraite. Mais dia6tt0"s *h' 
lorfqu'elle e'toicíur le point de partir dJAvila pour fiH"** 
la fondation de Veas, la femme dun des AudL ̂ L'ÍT*' 
teurs du Confeil luy avoit écric de Caravaque/,l, f*,í' 
pour la prier inftament d'y venir fonder un Mcu 
naftére. Trois jeunes Demoiíelles diílinguées 
par leur naiíTance, toutes troís patentes, 6c toutes 
trois nomme'es Fran^oife, apre's avoir été forte-
ment touchees par une eloquente predication 

Hhi j 
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•^nn d un Pere JefuitCjavoient renoncé genereuíemenc 
j^y^; au monde i Se s'étoient renfermées dans la maifon 

de cette Dame, qui les avoic mifes dans un appar-
tement íolitaire, oú ellcs ne s'occupoient qu a la 
me'dkation des chofes divines. La réputarion de 
TeVeíe ayant penetre' dans leur retraitc 3 elles fou^ 
haicoient ardemment d'étr^ admiles au nombre 
de íes filies. Lor& que la Sainte en avoic apprisla 
nouvelle,ellese'toit diípoféepourallera Carava^ 
que de's qu'elle auroic eú aclieve' rérabliíTement 
de Veas : mais le Pere Graden nouveau Vifiteuir 
avoirjugea propos qu'elle differac^ & quelle fit 
auparavant celuy de Seville. Ce retardement 
avoic e'ce' tres-fenfible a ees Demoifelles ; ainíí 
Te'refe ne fut pas plútóc libre, qu elle fit partir 
cinq Religieufes pour Garavaque rou elles arri-
verent huic jours avant la Féce de Noel, Des quo 
toutes chofes eurent été reglées3 6c les permiíl 
íions obtenués, on pritpoíTeíTion le premier jour 
de l'annee 1577. Le Monallérefur coníacre' íous le 
nom de S. Joíeph , &c les trois Demoifelles y pri-
rentl'habit. 

> Dl1 A la fin de lannéeprecedente la Sainte avoic 
compofé e/cr^t 1 biftoire de fes Fondations juíqu alors, de 
parla elle l'avoit commencée en 1573. durant foníejouir 
rhiftoií ^ Salamanque, par ordre du Pere Ripalda Jefuite 
de fes. fon Gonfeífeur.Terefe a a point faic d'Ouvrage oii 
Fonda- fon caradere íoit mieux dépeint que dans celuy-

cy: car non feulement elle rend agre'able le de-
¿'kt ch'19' tail de eesOrelations, mais ne fak jamáis mieux 
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paroítre la gáyete de fon humeur̂ que lors qu'il ya ANK, 
des evenemens fácheux& des marches fatiguan- M 7 7 . 
tes a raconecr. 

Aprés cette fondation de Caravaque, Tercie 
fut quatre ans íans en faire d'autres. Elle écrivit 
méme aü Pere General pour luy demander la 
grace de nen plus faire ^ mais il la refula, 8c luy 
manda quil voudroic quelle pút fonder autant 
de Convents de Carmelites quelle avokdeche-
veux a la rere. Cependanr peu de remps apres 
cette réponfe il changea bien de íentimens. La 
Sainte apre's la fondation de Caravaque étoit re-
tourne'e a Tolede pour quelques reglemens qui 
exigeoient ía preíence. Elle y eut occafíon d'e'crire 
a fon frere, qui depuis fon retour des Indes de-
meuroit a Avila : & Ion voit dans íes lettres 
avee quelle facilité de genie elle traite toutes for--
tes dematieres. " Je vous avertis, luy dir-elle3 de « ^ ^ 
faire vifirer la maifon oú vous eíles logé^il me « trai0t* ^ 
íemble que j'ay ouidire qu'il y avoit un appar- « quelques 

tement preft a tomber 9 preñez y bien garde... « de 
Le Nonce m a mandé de luy envoyer le nom- « Térefe á 

bre de nos Religieufesricur origine, leur age,** í*onfrerc. 

leurs noms. Si c'eft pour en choifir quelquunes « che^p*u-
& les envoyer reformer dautres Convents, 
cela ne nous eonviendroit pas. Je vous prie dc « 
direalaSous-Prieure d'Avila de m'envoyer leŝ -
noms de toutes les Profeíles, lannée de leur» 
reception^ &: leur age, & de íigner cet écrit:« 
mais je faisáprefent reflexión que je fixis Prieure « 

Hh iij 
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ANN. » de ce Convenc3 & je le íígneray moy-mcme... 
157'. » La Féte du Saint Nom de Jefus qui etoit hier, fut 

5> fort folemnelle pour nous. Je n ay rien a vous 
« envoyer pour tous vos bien-faits, que ees chan-
"íbns que mon ConfeíTeur mordonna de faire 
»pour réjoüir mesfoeurs. Jene f̂ aurois lesmieux 
»• divertir, Tair en eftbeau, & jefouhaiterois que 
«le petic Frangois le pút apprendre... Les ítances 
«que j ay faites noncnypiedsny tete, maisonne 
«laifle pas de les chanter... Quelle cervelle de 
» Fondatrice l que vous femble-t-il de ion juge-
» ment ? cepend-ant j'en croyois avoir beaucoup 
« quand je fis ees vers. 
» Je vous envoye un cilice dont vous vous íer-

t/ttm JÍ. » virez, quand vous vous trouverez trop diíTipe' 
« durant la priere j écrivez-moy comment vous 
J> vous accomoderez de cette bagatclle ^ on peut 
« bien lappeller ainíí, quand on fe fouvient de ce 
« que J E s u S -CH R I s T a íouffert pour nous. Je 
»ne puis m'empefcher de rirc3lors que je peníe que 
«pour les confímres & largent que vous nous 
«avez envoye', je vous fais prefent d'un cilice, 
« Le Dodeur Velaíquez mon ConfeíTeur m eft 

Letire 33. " venu voir aujourdhuy, je luy ay communiqué 
» ce que vous me marquez de la tapiííerie & de la 
» vaiílelle d argent que vous voulez acheter: il dit 
" que celane faft ny bien ny mal5pourvú que vous 
foyez bien perfuadé de la vanite' de ees íortes de 

«cliofes3&: que vous ny íbiez pas attache-, i l 
«avoüe méme quil eft jufte que vous ayez une 
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maiíbn meublce felón vótre qualité, puifque«« ANN̂ " 
» vous devez marier vos enfans. Avous parler» 1576. 
franchemenc, ce parent qui qft venu icy ma» 
beaucoup ennuye'ei que voulez vousfairc a cela?« 
il faut paíTer ainíi la vie: je ne m'e'tonne done pas « 
de vótre ennuy. « 

Les Mitigez depuis long-temps remarquoient o . 
avec peine les progres de la reYorme j ils croyoient J^c 
wow dans les lacees &c dans la reputación deTerele perfecu-

bien des raifonsde s'enchagriner; &dailleursles fou|fn̂ ue 
liaiíons oú elle íe trouvoicavee Je Pere Graden 3 rent les 

leur faifoit craindre qu il m voulúc les porter a ^^es 
la ra eme regulante que les Reformez. Ce Pere mcz. 
s'etoic acquis beaucoup de credit fur rcípric du ?""*!¿''L 
NonceHormanet^qui Tavoit faitVifiteur Apoílo-
lique de TAndaloulie & de la Caítillc ; 6c les Miti­
gez qni pretendoient avoir parmy cux des hom-
mes plus capables*<jue luy de ees emplois, les 
voyoient avec douleur entre les mains d'unhom-
me fi jeune 6c fi nouveau dans leur Ordrc. ¿m**,*,* 

Le Pere Gratien quif§ut leur meconcentement,11"ch' lt• 
voulut fe demettre de ees Charles: mais le Nonce ies Un; 
Ten empefeha. Enfin les Carmes tinrent un Cha- ̂ .̂ 
pitre general a Plaiíance en ItaliCj oú il fut ordon- c¿. 8/*'h 
ñeque la Sainte ne feroit plus nuiles fondations^ 
& quelle fe tiendroic dans une chambre du M o - ^ ^ i S . 
naftére quelle choiíiroit pour fa demeure3 avec *• y 
de'fenfe d en íbrtir. On avoit e'crit contre elle au 5' 
General des chofes tres-défavantageufes, & tres-
injuftes, de Ton nepargna pas davantage les 
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• Carmes Reforme^ qu'on traitoit de défobciíTans 
^N^, &: de fedicieux. Ce chef d Ordre changea í¡ prom-

ptement coutes les diípofitions favorables oú il 
ctoit auparavant, qu'il crut que pour le bien de 
la paix3 il falloit entierement derruiré cecte re­
forme : un tel deífein paruc ebranler toutes les 
Fondations. Un nouveau Nonce vcnu depuis la 
more du Nonce Hormanec , &: prevenu des 
Rome contre les Carmelites & les Carmes De-
chauíTez, leur faifok éprouver diveríes peines: la 
prifon , les penitences3 les cenfures EGclefiaíH-
ques accabloient ees innocenrs Religieux. On 
leur defendit d'enrreprendre aucunes affaires , on 
depofale Pere Granen, onnommapour Vifiteur 
á fa place le Pere Ange Salazar, & tout paroiíToic 
fur le penchant de ía ruine. 

Téreíe apprit ees nouvelles aSeville,oú queL 
ques afFaires l'avoient rappelk'e, & fe ientit fort 
afflige'e des peines qu'on exer^oir contre ees 

IÍ. Ex- peres ^ .qUi ieurs vertus attiroient des croix fi 
t r a i t d u - r 5 " . , j • ií r 
ne lettre pelantes ̂  car pour ce qui ia regardoit elle nt 
^'^t au a ^ z vo^r ^on C0£Ur n Q n Perdit rien de ía 
General tranquíllité ordinaire dans la lettre, qu elle ccrivit 
¿es Car- m General a cette occafion. Il íemble que cet eve-
êst̂  ceruement luy íoit etranger, elle le felicite da-

bord íur lefucces de fes entreprifes dans la Con-
gregation de Mantoüe, elle luy rend compte des 
derniersétabliíTemens quellea faits, elle luy de­
mande grace pour le Pere Granen & le Pere 
Marian, qu'on avoitaecufé devantluy 3 ĉ ir quoy 

qu'elle 

tettre 13. 
pMlafex 
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qu'elle ne les croye pas coupablcs 5 elle le fuppoíe, ANN. 
pour ne pasfaire pcnfer au General qu il lesfai- 1577» 
íoit pcrfecuter mal apropos. Elle luy rapporte, 
pour les jullifier dans ion efprit, des raifons qu'elle 
le prie de coníiderer. « Peut-érre, luy dit-elle, <« 
n cces-vous pas íi bien informe' en Italie, que moyee 
qui íuis fur les lieux j & nous autres femmes 3 « 
quoy que nous ne foyons pas propres á donner « 
des confeils, quelquefois pourtant nous ren- « 
controns bien. Lors qa elle vient en íuitc a 1 en- « 
droicoú elle luy parle de ce qui la regarde , il y 
a plaifir a voir avec quel dégagement elle le fair. 

J ai appris 5 dit-elle, TOrdonnance du Cha- « 
pitre qui me défend de íortir du Convent que « 
je choifirai. Le Pere Ange Salazar Provincial « 
l avoic envoyee au Pere Ulloa, avec ordre de me« 
la íignifier. Ce bon Pere qui crut que cela me « 
fácheroit, ( car on ne me Ta procuree qu'a ce « 
deífein ) la gardoic dans ía chambre, de crainte « 
de m'affliger. II y a un peu plus d un mois que « 
l'ayant [$u. par une autre voye , j'aifait enlorie« 
qu il me lafignifiát. Enverice j'euíTe eté ravie « 
que vous m'euíliez declaré vos ordres par une « 
letcre, oú jeuíTe été bien contente de remar-» 
quer que vous aviez pitié de moy, & de tous les « 
travaux que j'ai eíTuyez dans ees fondations 1 car « 
je ne íuis pas aíTez forte pour íouftrir beaucoup.« 
Si pour réconipenfe de mes fatigues vous m'euí- « 
íiez ordonné de me repofer, cela m'eut fort fatis-<e 
faite. Mon refpcót pour vótre Réverence, &c « 

l i 
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1 »> ma delicateíTe pour tout ce qui viene de vous, 

1̂ 74. " ont beaucoup contribüe au reííentiment.que 
j'ai eu que cette Ordonnance m^it eté fignifiee, 

«comme a une perfonne fort déíobeííTante; le 
« Pere Provincial en a parlé de la forte aroute la 
« Cour, &: ille croyoit de méme : car comme íí 
3> j'eufle eu quelque repugnance a me íoumettre» 
«a vos voloncés vil|me mandoic que je pouvois 
w m'adreíTer au Papê  mais ce neft pas la ma 
«conduice : quand jaurois toute roppofition 
n imaginable a voscommandemens,. je naurois 
55pas moins d'exacíHcude a lesfuivre. Jai voulu 
7> executer vos ordres vers les feces de Npél: 
» mais comme le chemin eft tres4ong,on ne me la 
r> pas permis : on acruquece necoic pas l ineen-
«tionde vótre ReVerence, que je hazardaífema 
« fanté dansune faiíon íí rigoureufe. Je nc prê  
»tens paŝ demeurcr toújours dans cette fnaifon,, 
»maisfeulement jufquala fin de l'hyver : car je 
» ne me trouve pas bien avec lesgens de TAn-
si dalouíae. En quelque endroit: que je íois, je 
» vous íupplie fort de ne pas difeontinuer de m'é-
« crire. Comme je nai plus daffaires apreíent, 
» ce qui me plaít beaucoup , je crains que vous 
^ ne m^oublííez , mais je vous en empécherai 
"bien, de quand je devrois vous ennuier, jene 
"ceíferai point de vous écrirej ú j va.de mon 
" repos. 

Ge que nous venons d'extraire de cette lettre, 
d'efprit ne temoigne pas une perlonne fort aigne,. aulii 

http://va.de
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Tereíe ne recoit-elle pas : Ies chofes qu on dépo- ^ANIT' 
fa contrelle, & contre les Religieux & les Reli- 1577. 
gieuíes de fa ReTorme , furenr íi diffamantes de la 
quon nofe en faire le recit. On dít d'elle fur Saínteííu-
rhonneftete y les calomnies les plus atroces, & tcmpéte. 

toutcequon peuc reprocher alafemme la plus 
perdué j les écrksinjurieuxcouroientdune main 
aune autre: peu sen faliucméme que le Noncc 
n ajoútát créance a ees faux bruits^&il la traica de 
femme inquie're & vagabonde, lors qu'elle fue a 
Tolede, oú elle avoic choiíi ía détenrion. L ' E -
véque de TerraíTonne qui avoit alors foin de ía 
conícience, dit * quil admiroit la fituation de ^ f ^ ^ * 
joyc &de conílance oú elle étoit. tandis que cout P'™**** 

le monde fe de'chaínoic contre elle fans l'epar-
gner. En la prefence de cet Evéque elle re9Utune 
lettre du Pere Gratien ̂ oú il paroiífoit deTeíperer 
du íucces de leurs affaires : cette nouvelle de'coû  
ragea tout-a-fait le Pere Marian qu'elle avoit 
aupre's dclle- mais elle n'enfuc nullement aba-
tue y & dit d'nn air ferme : Nous fouffrirons bicn« 
des travaux, mais la Religión fubíiftera. Tous« 
les jours on luy faiíoit de nouveaux rapports de 
tout ce qu'on diíbit contre ía conduke. On lujr 
vint rapporter un jour, qu'un homme dans une 
conference de gens graves Tavoit comparéc a 
une femme decrie'e dans toute l'Eípagnc:« 
dit-elle i s'il me connoiffoit ? il en diroit de moy « 
bien d'autres. Gomme elle paífoit eníuite dans « 
üne chambre prochaine , elle fe heurta rude-
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ment au front contre 1c pivot d'une porte, & le 

xjyy. coup retentit fort lom. On accourut, 6c on la 
«trouva qui rioit : « Ma fotur^ dit-elle^ je íuis 

bien blcíTée 9 & je f̂ ai bien oú je le íuis \ mais 
» pour ce qu on me diloic tout a Theure y je ne íens 
j^nulcndrok oú cela mefaíTe mal. 

14. Let - Nous ne l^aurions mieux marquer Ies fentu 
trede k mens oú elle e'coit íur la perfecution qu on luy 
unCarmc ilífeit > (:lue Par ê commencement de la lercre 
dePaOra- quclleécrivit deTolcde a Paítratie a un Carme 
ne oü dlc ¿)eCliaUj(Te d'uhe eminente vertu, nommé Jean 
fait voir 1 -r r T-I 

fes fentí. de J elus Roca. 
mens. „ y ¿i r^cú, luy dit-elle ^ votrelettre danscette 

170 » priíbn oú je íuis renfermee, avec une extreme 
» plañir de voir que je íoultre tous ees travgux 
» pour mon Dieu 6c pour ma Religión : tout ce 
9 qui m'afflige eft de peníer que vous étes en 
» peine de moy, 6c vótre affliáion eft la íeule 
» que jereíTente; ainfi, mon líls, ne vous cha-
« grinez pas ny vous*ny les autres Religieux: 

car je puis diré comme S. Paul , quoy que je 
» ne íois pas Sainte comme luy s que les priíons, 
«les travaux y les perfecutions, les tourmens, les 
n calomnies que je louffre pour ma Religión &: 
»pour mon Sauveur , lont autant de biemfaits 
5> de fa maiá divine. Je ne me íuis jamáis vúe 
5» avee moins d embarras que maintenant, Dieu 
« protege & áílifte les priíonniers & Ies affligés: 
»Je luy rend mille graces, & ¡1 eft juft.e que 
w vous le remerciez aufli desfaveurs qu i lme rait 
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dans cctre captivité. Helas 5 mon Pcre, eft-il« 
un plus grand plaifir que de foufFrir pour un^ 
Dieu íi bon 2 Les Saines ont>ils eté jamáis « 
mieux dans leur centre & dans le comble de « 
leur joye, que quandils ont louffert pour luy >ce 
La Croix eít le chemin le plus í ür & le plus frayé « 
pour aller a Dieu. Cherehons dónela Croix, « 
mon Pere ^ eiribraíTons. la: foupirons apres les « 
íouíFrances : malheur a nótre Reforme : mal- « 
heur a nous tous, fi elles viennene a nous man- 4 
quer. Vous me marquez dans votre lettre que 
le Seigneur Nonce a fait défenfe de fonder « 
aucunConvent de Carmes DéchauíTez, & me- « 
me qu a Tinítance du Pere General 1 il aordon- s 
ne de détruire ceux qui íont de'ja fondés. Vous q 
ajoúrez qu il eft en colere contre moy • que tout D 
le monde s'eft armé contre mes enfans, qui« 
le cachentdans les grottes obícures des monta-« 
gnes & dans les mailons les plus retirees, de« 
peur d'étre trouvez 6c d'étre pris. Voila ce que « 
je reífens dans mon cocur; Voila ce qui m afflige, « 
Eft-il poflible que mes enfans doivent louftrir « 
pour une pechereíTe 5 & une mauvaiíe Reli- « 
gieuíe^tant tie períecutions & tant de peines l « 
mais je fuis fúre que Dieu n abandonnera point« 
ceux qui le fervent avec ferveur ¡ & avec fidé-« 
lité . ce 

Téreíe avoit raifon de l efperer. En tous les 
Monaftéres Réformez 011 levoit les yeux & les 
nuins au Ciel pour implorer du fecours. Tous 

l i iij 

A N N. 
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ANN. les amis de cctte Reforme semployoienc pour 
1577. elle, & ríen ne reufíiíToit en apparence j mais 

bien-tór apres onvit la Providence divineíe de-
if. Son clarer en ía faveur. 

bpV^dí Pendant ce temps elle fut encoré tour-
caufc mentee d'autrcs peines qui ne regardoienc 
clu^lle^ pas fa Reforme 3 ( car tous les maux de TE-
tée eii^ce g f̂e ê quelque nature qu'íls fuílent l'affli-
temps, de gcoient) al occafion de la mort de Charles IX. 
dV^ro-2 de France. Elle fie voir combien elle appre-
grés du liendoit que la more de ce Prince ne facilitát dans 
Calvimf- ce î 0yaume les progres de l-HereíieCalvinienne. 
France De la maniere dont elle s explique íur cela dans 
LLyiTl' une lct:tre*au Seigncur Don Tauton de Bragan-

ce, on voit combien les interefts de J E su s-
C H R 1 s T luy tenoient aix cocur : f k comme elle 
etoit egalement feníible a touc ce qui pouvoit y 
avoir quelque rapport, rout ce qui contribuoic 
aufaluc des ames en quelque fa^on que ce fíit, 
luy donnoit autant de joye que leur perte luy* 
cauíoit de peine. C'eíl par cerce raiíon qu el le fu c 
fi íatisfaite de voir ce grand homme nommé a 
rArchevéché d'Evora en Portugal. C'étoic un 
Miniftre Ecclefiaftique duiie eminente vertu<5 
avec qui elle etoit en grande liaiíon d'amitie'. Se 
méme de confidence j car elle luy ouvre entiere-
mentíon cocur fur ce quellc peníoit des tempe-

n y e ^ i * ^ 0 ^ agitoient fa Reforme, dans ce temps oú 
" ̂  elle etoit fi períecute'e. II paroít bien par une 

autre lertre * qu elle luy ecrit, que le merite da 
lettre 
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Pere Granen écoit le principe de tout cet orage. ANN. 
Ce granel homme excirok la jaloufíe des Mitigez, 1577-
non íeulement acaüíedc fes qualités períonnelles, 
niais de la confiance que Térefe prenok en luy 
plus quen tout autre : ainfi tous les coups re-
tomboient fur elle, commeellele de'clare. Jamáis 
fes ver tus ne jetterent tant d'e'clat qu en cette 
rencontre tout cequi la regardoit uniquement 
ne la touchoic gucre, mais elle fuccomboit a la 
doulcur que luy caufoient les calomnies qu'on 
faifoit contre íes Religieufes & contre le Pere 
Vifiteur. Elle dkquil les aíbufFertes comme un 
autre S. Jeróme-, & laiífe cntixvoir quellesrou-
loient fur des impoftures du méme genre que 
eclles qu'on avoit faites contre ce Pere derEgiiíe. 

Elle fait tout. ce détail a cet Archeveque 5 
moiñs pour fa propre confolation quepour celle 
du Prelat qui luy avoit exagere quelques tra-
Veríes-qu il avoir cues j & par la comparaiíon des 
injullices dont ilfe plaignoit^ avee cellcs que fes 
Religieufes avoient fi tranquillement íouftertes, 
elle tache a luy donner quclque honte de ion 
trop de ícnfibilite. Dans Ies peines de la naturc^ 
lüy dit-elle^ c'eft une foibleíTe quandles plain-« 
tes íónt plus grandes qire ks maux. ce 

Apres que la Sainte eut repandu bien des lar- 16. R e -
in^s devant Dieu. bien redoublé fes mortifica^- tabll¡rc" 
tions&fes jeúnes, elle fe cryit obligée de follici- de Upaix 

ter le crédit des Grands du Royaume • &: elle é- ^s 
crivit au Roy en faveur de fes enfans, pourluy desCar-, 
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ANN demander la grace de les proteger, Ses paroles 
Î 77; eurent tant deficace fur refpric de ce Prince, 

mes R e - ' 11 i • • i 

formez. qu eiles obtinrenc ce que par tous les autres 
* reye^u moyens on n'avoicpú faire. Le Pere Ferdinand 
fiZ7reerip*' Dominiquain, aucrefois Vifiteur de lun Sclau-
UfF*je u tre Obíervance, avoic informé le Roy de la vie 
uttre ^ reVuliere des Reformez, ¿k: des ennemis qu ils 
Rtcicti. avoient: mai s quoique ce Prince & les Eveques 

d'Eípagne euíTent inftruit de la verité le nouveau 
Nonce, il étoic fi preVenu & fí attaché a fon 
opinión ̂  que cela neut pas été capable de le 

L.des Fon de'cromper, íi le Roy neut trouve lexpedientde 
í / ^ g f ^ou^r qu^re AíTeífeurs pour connoítre avec 
R á í r t c 3.}uy des affaires de cette ReTorme. Les Carmes 
Eve<{ue de De'cluuílez avoient pendant ce temps-la deputé 
tremiere a Rome pour obtenir la fe'paraaon des deux Ob^ 
f^*n*itl'. f̂ rvances : ainíl le reíultat de la députation d'Ita-
Í?^;X7' lie 3 & des Commiííaires examinateurs en Eípa-

gne j fut qu'on fe'pareroit les Mitigez des Re-
formez; & quils auroient les uns & les autres 
un Provincial particulier. Cetce de'cifion récablic 
la paix dans les Monaftéres des Carmes & des 
Carmelites j&nótre Sainte en rendir a Dieumille 
adtions de graces. 

Comme leConventdes Carmelites de Seville 
avoit donne naiífance a toutes ees agitarions, la 
Sainte de temps en temps e'crivoit á la Prieure 
pour la confoler, mais laiíToit appercevoir par 
le ftyle libre & enjoüe, de fes lettres3 que les períe-
cutions nébranloient guére le calme de fon efprit. 

Durant. 
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Durant cetorage, quidura quatre ans3 elle "AN^T 

fut inquiétée par un évenemenc dune autre na- 1577. 
ture: mais qui ne laiíTa pas de rembaraíTer beau- ^ 
coup. Nous avons dk que lors qu'elle travailloit nement" 

a fonder le Monaítóre de íainr Joíeph d'Avila ¿ il qui in ­
vine encetteville unPere Jeííiite^nommeMe Perc ^ 
Gafpar Salazar ̂  pour y étre Refteur du tefíipi^lu qui luy 
Pere Alvarcz. La Sainte euc des relations tres- fit ̂ cnre 

t . r\ r unelettre 

pamculieres avec ce nouveau Recteur ? non leu- au Pere 

lement íiir les affaires de ía conícience qu'elle Provin-

luy Jécouvroit: mais encoré parce quil écoitun 
excellent homme doraifon ^; quil avoit untour J ^ g ^ 
d'eíprit qui convenoit au fien. Les progrés de la t.r«w#¿. 

Rérorme des Carmes 6c Qirmelites plurent beau-
coup a ce Religieux: il en fue meme fi touché, 
qu'il voulut paíTcr de ía Compagnie dans ce nou-
velOrdre. Son Pere Provincial qui en eut con-
noiíTance y íoup^onna la Sainte d'avoir part a ce 
deíTein ^ 6c luy en e'crivit une lettre de mécon-
tentement^ qui donna lien a la réponíe quelle 
luy fieeres-aíílige'e quoneut jugé delle fi diffe-
remmenc de íes manieres accoútumees. I l y a 
dans cette lettre des inftruólions tres-íbíides ̂  6c 
tres-remarquables íur bien des choícs, &: qui nous 
onc determiné a la rapporeer prefque entiere. * *^ l̂<9* 
A ne vous point mentir^ luy dit-elle, jay été« 
fort íurprife quand jay lü la lettre que le Pere ^ 
Reóteur m'a rendue de vous oú vous me mar-« 
quez que j'ay perfuadé au Pere Gafpar Salazar « 
de quitcer la Compagnie de Jefus pour paífer ** 

K k 
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ANN. }í dans nótre Reforme ¡ & que méme je luy ay fait 
ij77. »entendre que c^fl:lavolontédivine?déclaréepar 

3) revelación. Pour la premiere chofe dont vous 
« m'accuíez, Dieu f^ait que bien loin de luy per-
« íuader de quitter vótre Compagnie, je ne Tay 
«jamáis deíire: vous connoitrez avec le temps 
ajque je dis vray. Lors méme que j'appris fon 
«deíTeinj done je ne fus pas informée par luy; 
»(car il ne m'en a rien mandé ) jen fus te lie-
«ment émue^ 6c tellemenc chagrine, que cela : 
«naccommodoit pas le peu de fañté que javois 
« alors : & il y a fi peu de temps qu'on rna dit cette 
« nouvelle^ que vous Tavez f̂ ue beaucoup avant 
« moy. 
« Alegardde la révelation dont vous parlez, 
» vous jugez-bien, puifqu'il ne m'a ppint écrit ion 
" deílein ^ que je n'ai pas pti f^avoir s'il en a eu 
wquelquunej quand méme ce feroit moy qui 
« auroit eu cette revelation y que vous appellez 
M revene, je ne fuis pas aíTez imprudente pour l'en-
" gager afaire un íi grand changement^ fur un 
»3Fondementcomme celuy-la : dailleurs jenau-
« rois pas eu la legercté de le luy declarer. Jaivgra-
«-ees a Dieu^pluííeurs períonnes qui m enfeignent 
»leftime Se lecreditquon doitdonner a ees for-
»tes de choíes : & s'il n'y avoiteu rien de plus po-
" fitif dans cette affaire, je ne crois pas qu'un 
3> homme auffi prudenc que le Eere Salazar, s y 
« fut beaucoup arrefte7. 

11 faut3 dices-vouŝ  que les Superieurs verificnü 
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ee qui seít paíTé fur cela : je trouvequon fera« ANN. 
fort bien, vous n avez qu a luy ordonner; car il« 1577 . 
eíl certainquenlavertiflant,ilneferarienfans« 
vócre permiflion. Je ne difconviendray jamáis« 
de la grande amitie' qu'il y a enere le Pere Salâ  « 
zar & moy, ny des bien-faics que j'en ai re^ús:« 
mais je íuis períiiadée que s'il a eu tant de pen-« 
chant pour m'obligcr, c'étoit plútót pour rendre « 
fervice á J E s u s-C H R I S T ¿cafa lainte Mere3« 
que par aucune inclination pour moy • car je£c 
croy que nous avons demeuré quelquefois« 
deux ans fans nous écrire. Je ne nierai pas non « 
plus que l amitié qui eíl entre nous ne íoit fort« 
ancienne, tout le monde f^ait aífez que je mece 
íuis trouvée en certains temps dans un plus« 
grand befoin de íecours qua preíent, lorlque^ 
notre Ordre n avoit encoré que deux Carmes« 
De'chauíTez • de j'aurois eu alors plus d occaíion « 
á le porter a ce changement, quaujourd'huy « 
que nous avons, graces a Dicu, plus de deux cens« 
Religieux, a ce que je croy, parmy lefquels il« 
y en a d'aílez capables pour conduire des filies « 
íímples de pauvres comme nousjóc je n ay jamáis « 
cru que la main de Dieu dút étre plus racour-« 
cié pour nótre Ordre que pour lesautres. Vous« 
dites encoré que j'ay e'crit, afín de faire accroire « 
di de faire diré que je le détournois de fon def.« 
fein: mais íi j'ay peníé a de femblables chofes,« 
je prie Dieu de ne me pointecriredans leLivre« 
de vie. Qu'on permette á mon reíentiment une « 

K k i j 
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ANN. " te^e exageración 5 car je veux vous convaincre 
ijyS. «que je nen ufe avec votre Compagnie que 

7»comme une períonne a qui vos interefts cien-
^nenc fort au eoeur, & qui expoferoic ía vie pour 
» vous fervir tous en ce queje croirois nepas de-
»pláire a Dieu. Ses fecrecs íont impenetrables^ 
» mais comme je n'ai point du- tout trempé dans 
«cette aíFaire, EXieu m'eft temoinque je ne vou-
v drois pas non plus y avoir aucune part a lave-
»nir. Si ion men impute la faute, ce neft pas* 
« la premiere fois quon m'accuíe íans que j aye 
» manque' ^ je í^ai feulcment que quand Dieu eft. 
«content, touces choíes íe racommodent fans/ 
«peine : & je ne croirai jamáis que J E S U S -
' P G H R I S T ^ apres avoir choifi fa Compagnie 
« comme un moyen pour réparer de renouveller 
«l'Ordre de fa íainte Mere 3 permette que ríen de 
^confiderable lesdivife, &cc, 

Selon toutes les apparences, cet eVIaircifTe-
menc fatisfit le Provincial des Jefuites; car Te­
rcie continua toujours d'étre dans une grande 
liaiíbn d'amitié avec tous les Peres de cetteCom-

rye^u pacnie. On levoit mémeparla lettrequelleecri^ 
rojeta vit a la Ducheíle d Aibe en ce temps-cy3 & par 

fJcZd^re- une autre letere au Pere Gratien. 
¿ n ú Durant tous ees jours de captivité qu'elle paila 
xaSe d e k Tolede, elle fut expofée a toutes íortes d'é-
Samtee ' preuves: mais afonretour afaint Joíeph d'Avila^ 
occlfior 'GS <ioû eurs exterieures ne lattaquerent pas 
lliMk moins que les peines de rclprit. Unjour quelle 

Mr 

lettte 9. 
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alloit a Complie avec une lumiere á la main, aprés — * 
avoir moneé rcfcalier qui étoit devant Tentrée ¡ ^ g ' 
dn chbcur , elle demeura chancelanre , 8c tour- fouffric 

nant quelque pas en arriere ^ elle comba du haut de gran­

de l'eícalier juíquen bas. Lecoup fotfirudc3que f1" clou" 

les Religieufes ci urenc la rrouver morre 3 elles ac- Te^fimu 

coururent avec beaucoup de promptitude & de tl,l**né*<*' 
trouble^ & en la relevant luy trouverent le bras 
gauche rompu. La douleur qu'endura Tereíe fiic 
exceílive, elle íbuffric encoré plusquandon vine 
a la panfer j car il-fe paila bien du cemps avant 
quon eút trouve' quelque períonñe affez adroite 
pour une telle opcraíion. Lors qu elle arriva, le 
bras étoit déja noüé: la Sainte nelaiííapás de íe 
reíoudre a faireremeteré Tos a (aplace. Élleconu 
prenoit les difficultez & les rifques de cetteope-
ration dangereufe: mais ion defir iníatiable de 
loufFHr, l encoEragea de telle forte, qu'elle íe mit 
entre les mains de rOperatrice 5 apreNs avoir or-
donné a toutes les Religieufes dallér au chaur & 
á'y prier pour elle. Ainfi elle demeura ícule avec 
c^tte fcmme , de une autre qu'elle avoic ^menée. 
Ces deux femmes qui ne manquoient pas de forcé, 
commencerenc aiors a la prendre &Iuy tirerentí 
le bras íi violemment chacune de ion coré, qu elle 
firent faire un éclat á un os de 1 epaule. Le bra '̂ 
demeura un peu moins noíié qu auparavant :.mais 
Térefe fouffrir des douleurs infuporrables. Du^ 
ranc tout ce temps elle ne penfa, dit-elle 3 qu a ce . 
quavoit íouffert JESUS-CHRIST J lorfqu on éten^-

Kk iij 
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' A * T d i t fes bras fur la Croix. 6c ne íe plaimit pas 
"1578. aavanrage que 11 ion euc rait cette operation a 

quelquautre períonne.QuandIes Religieufesre-
vinrent 5 elles la trouverent auífi tranquille que 
s il ne luy ecoit rien arrivé. Elle fut long-temps 
íi incommodée Se íi travaille'e de cet accident, 
queüe ne pouvoic prefque remüer le brasj & 
elle en demeura méme eftropiée: car le reíle de 
fa vie elle ne púc sen fervir pour shabiller, ny 
pour fe meteré un voile fur látete. 

19 Té_ Pendant ce long féjour que Te'refe fít a Tolede, 
refeficfon les maux &c les peines quelle y fouffrit Tavoient 
hvre ap- cellemcnc déea^e'e de la* vie prefente, que llene 
pelle le -i b fc> r i r r • 1 

Cháceau reípiroitplus que pour le ciel. Ces diipoíitions de 
de'tachement la mirent en etat de commencer 

i .6,ch.io. fon livre appellé communement le Chhenu de 
lame. Le Pere Gratien qui fe trouvoit avec elle 
dans le fort des perfecutions, luy» dit un jour la 
peine quil reífentoit de voir que le livre qui con-
tenoit Fhiftcire de ía vie y oú elle avoit renfermé 
tant de lumieres & tant d'inílruótions admirables 
pour loraiíon, fe trouvát comme íupprimé de-
puis que rinquifition s'en e'toit faifie. 11 ajouta que 
pour remedier a cette perte, elle n avoit qua com-
poíer un aucre livre 3 oú ne rapportant rien de ce 
qui la regardoit5 elle eníeigneroit la méme doc­
trine, pour fervir á inftruire íes Religieufes íur 
une matiere qu il importe fi fort de bien í^avoir. 
La Sainte fie lur elle un grand effort pour obeir: 
car alors elle e'toit accablée de maux & d'aíflic-
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rions qui ne laiíToient gueres de liberté á fon ~ — • 
eíprir. Elle entreprit neanmoins ce travail, & 
declare au commencement que jamáis robéiíl 
íance ne luy a paru íi diíEcile&íi pcnible^que dans 
la compofition de cec ouvrage. Elle y traite avec 
me'thode les diíferenres manieres dont une ame 
peut écre éleve'e jufquala plus fublime contem-
plationdes veritez e'tcrnellesj bannir de ion eíprit 
toutes les images feníibles, de s'abymer dans le 
fein de la divinite meme. Heureux celuy qui peut 
entrer dans l intelligence de ees myfteres incon-
nus a la plufpart des hommes ! La Sainte n au-
roit eu garde de les expofer a leur examen ¿k a 
leur critique ¿ íi le Dodeur Velafquez ion Gonfeí^ 
feur ne Teut encoré obligée d ecrire íur un íujet 
íi mal aiíé a bien éclaircir. Elle commen^a ect 
ouvrage la derniere année qu'elle fút a Tolede, 
& racheva la méme annec dans ion Gonvent 
d'Avila aprés ion retour. 

* Ce mt en ce méme temps quelle écrivít a *rv<z.t* 
%rEvcque de Palence, dont elle cultivoit lecom-y^w W-

merce^ de ne pouvoit oublier les graces qu'elle ¿wí**. 
en avoit rediles durant qu'il avoit éte' fon Evé-^^ff 
que j & Ton voit par les lettres quelle e'crit á la 
loeur de cePrclat^ que leur liaiíon duroit tou-
jours. 

Pendant que Térefe avoit demeuré á Veas xo .Sen. 

pour y établir un Monafterede fon Ordre, elle timent 

avoit appris que 1c livrede fa Vie éioit a Tínqui- tsl*0f~ 
íition, par i imprudencequ avoit eue la Ducneíle les écrits 
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ANN. de Paftrane d'en eavoyer a Madrid des copies-: 
1578. elle f^ut par lafuite ^ a ce Tribunal on enfai-

d l a r i n ^ 0 ^ uri exaríi^tres-ferieux • & cela luy ficplaifir, 
de fainte parcequelle regardoit la déciíion des examina-

reí̂  i teurs, comme un moyen d'étre en repos non íeu, 
i.v ch u.-lementíur ce cequ'il falloic penfer de fon ouvra-

* *?, gê  maisdeschoíes extraordinaires quelle yra-
porcoic. 

Un peu avantquede quitterToIede, elle eut 
occafion de rendre vifite a TArchevéque qui e'coit 
Prefidenc de l'Inquiíition 3 pour luy demanderla 
liberté de fonder un Monaílére de fes Religieu-
fes a Madrid. Ce Prelac aprés avoir traite' avec 
elle de la fondation dont il s agiífoit, luy dit d un 
air honnéte & obligeant, qu il etoit fort édifié 
d'apprendre les grandes graces que Dieu luy 
avoit faites, & quelle Ten devoit beaucoup re^ 
mercier, parce que tous Ies dons excellens vien-
«nentde luy. » On nous a prefente'., continúe^ 
» t-il ? arinquifition, un certain Livre qu on 
» vous attribuej je l'ailú toutentier, &pluíieurs# 
» períonnes tres doóles lont lú auííi: nous n'y 
» avons tous rien remarqué qu'onpútreprendre; 
?J de forte que bien loin que ce livre ait fait a 
« vótre Réverence aucun préjudice , jepuis raílu-
M rer qu il luy fait honneur. Cela m'a donné mé-
» me envié de moíFrir avous pour étre a Tave-
« nir vótre tres-humble Chapelain - je vdiis pie 
» doncd'agréer les ofFres de mon fcrvice, ^ de 
» voir en quoy je puis m employer pour vous & 
» pour tout vótre Ordre. 
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LePere Gratien qui accompagnok la Sainte^ Ann^ 

a rapporté ce difcours de TArchevéque 5 qui e'toit ijyg, 
alors le Cardinal Quiroga. Néanmoins ny Te-
refe, ny ce Religicux ne voulurent point preíTer 
le Prelat de leur rendre ce Livre : mais peu de 
temps apres la Prieure de Madrid le íupplia de 
remeteré ce tréfor entre les mains des diíciples 
de fainte Térefe qui étoit morte peu auparavant, 
L'Arclievéque en íic la propofition au Coníeil, 
qui non íeulemenc accorda volontiers que le L i ­
vre fút rendu á l'Ordre, mais voulut mérae con^ 
tribuer a la dépenfe qui feroic néceflaire pour 
rimprimer. 

L écrit que nous avons de fainte Tercie íur la 
maniere de vifíter les Monaftéres de Religieuíes, 
fue compofé en ce temps- la. C'eft un ouvrage 
tres-excellent, tres utile & rempli d'une fageíle 
tres-eclairée. Elle y donne des avis fur le íoin 
quil faut prendre de ees Communautés Monaí^ 
tiques par rapport au temporel 6c au ípirituel, 
elle fait íes premieres inftrudionsfur lereglement 
des chofes exterieures, & dit que dans les Mo-
nafte'res fondez , comme dans ceux qui n'ont pas 
des revenus 3 il faut avoir une ferieufe attention 
au gouvernement judicieux du temporel. Elle 
veut quon examinefoigneuíemeüt les Livresde 
la de'penfe, qu il ne s'en faífe aucune dans les 
maiíons rentées, que par proportion aux revé-
nuŝ  pourn'y point contrader de dectes impru­
dentes ̂  qu'elle regarde -comme lafource la plus 

U 
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ANN. commune&: la plus dangereuíe du reláchement, 
157̂ - parce que la neccílicé des Religicufes les oblige 

de chercher des íecours au dehors & de recourir 
a leurs parens & a leurs amis • ce qu on ne peut 
guére pratiquer íans en venir a des complaiían-
cesqui intereflentla régulariteSc la retraite. Elle 
exige la meme précaution des Monafte'res gau-
vres3 & veut que dans leurs plus grands beloins 
on s y appuye fur une vive connance en Dieu, 
qui ne leur manquera jamáis; de c'eft íur ce prin­
cipe qu elle ordonne que dans ees maifons oii 
Ton vit d'aumónes, on ait autant de íoin de bien 
nourrir les Religieufes 9 8c de bien traicer les 
malades, que dans les Maifons les plus riche-
ment e'tablies, 

Eníuite elle vient au de'tail des Re'glemens pour 
Tadmimíbration ípirituelle.Son premier avis ell: de 

' recommander au Superieur ou Vifiteur, de mena-
gerfi prudemment iá douceur, & TafFedion qu ü 
te'moigne aux Religieufes, quelles foient néan-
moins bien períuadécs de íar igueur & de ion in-
fiexibilité pour les chofes eífencielles. Rien, dit-
elle, n eftplus dangereux que de les trop laiíTer 
fe repofer íur 1 indulgence d'un Superieur quelles 
croyent incapable de les contrifter en rien. Lorf-
que la re'gularité n'eíl point intereífée, elle veut 
quon ait une extreme condeícendance pour les 
foibleíles inevitables a lafragilité naturelle 5 quon 
encourage les foeurs dans leur travail des mains 
& qu on en falfe meme 1 eloge aux autres pour 
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leur donner la coníolation de voir que leur Su-
perieure n'ignore pas leur application Se leurs 
peines. Elle preterid quon vifite exacflement la 
clorure de la retraite au dedans • & que des que 
cette revúc aura eté faiteóle Vifiteur forte auíí-tót 
pour donner fes avis au Parloir, fans s'arréter 
inutilementdans Imterieur du Monaftere. Elle 
deTend le trop de commerce du ConfeíTeur cu du 
Chapelain avec les Religieufes, períuade'e que 
leurs Communications neceííaires íe réduiíent a 
des entretiens fort rares; 6c que de plus fre'quens 
contribuéroient a la diííípation des focurs. Elle 
leur permet de diré librement 6c charitablement 
au Vifiteur tout ce qu'il leur paroít dans leur 
Prieure, mériter quelques avis pour le bon or-
dre de la maiíon ; 6c recommande fort aux 
Prieures de ne s'en pas offenfer. Auíll pour te­
ñir les choíes dans une fubordination toújours 
e'gale, elle veutque le Vifiteur ne determine 
rien en ees occafions qu'aprés avoir beaucoup 
examiné ce quon luy adit. Elle parle fort con-
tre les prédiledions trop marquc'es d'une Prieure 
pour quelques Religieules, íans neanmoins leur 
interdire de prendre confiance aux conleils de 
celles de leurs foeurs qui leurs paroiífcnt plus pru­
dentes 6c plus éclairées. 

Elle s'oppofe fortement aux inclinations que 
quelques-unes des foeurs pourroient avoir de paf-
[cY d'un Convent a un autre; 6c veut quon leur 
de'clare des le commencemem quelles ne fe doi-

Ll ij 
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^NN, vent jamáis attendre que cela leur foit accordé; 
1578 C'cft y dit-elle 5 ouvrir une porte audemon pour 

temer a tout moment les Religieuíes dans leur 
etat, &c leur en donner du dégoút. Si dans lafuite 
quelques raiíons importantes obligent a en faire 
aller quelquune dans une autre Maiíon, elle 
ordonne qu on fe garde bien de luy laiíTer croire 
que c'eft parce qu elle la defire. 

Elle recommande fort au Vifiteur de nepoinc 
fouffrir qu une Prieure par excevs de zele impofc 
a fa Communauté des pratiques de íureVogation^ 
qui chargeroient trop les Religieufes deja íuffi-
íamment exercees par leurs Regles. 

Elle s arréte a la maniere de réciter TOfEcc 
& veut que dans le chant ou la Pfalmodie oa 
obferve les paufes exaótement, &c un ton de 
voix conforme a la profeffion ^ & qui reíTente la. 
vie aufte're qu'elles menent. 

Elle enjoint a la Superieure de n'avoir jamáis 
d'argent en dépót, mais de le remettre tout entre 
les mains de laCelenere^íuivant les Conílimtions-
mémedans les Maiíonsqui vivent d'aumones. 

Elle recommande fort au Vifiteur d etre d'ua 
íecret inviolable a Tegard de tout ce que chaqué 
Religieuíe luy confiera^ de ne point fe rebuter 
de toutes les petites choles dont on luy fera le 
de'tail^ afín que les Religieufes foient bicncon-
vaincues qu elles ont un Superieur vigilant quî  
examine t o u t & sattache alexadHíudedes ob-
fervances, Cette reflexión, dit-elle, les tientL 
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dans le devoir, parce que la plüpart des femmes "A^NT 
font natureiiement timides & jaloufes de leur 15 7 7-
honneur. 

Elle defend eKpreíTémenr defore tropbonnc 
chére au Viíiteur r quelle exhorte fort luy-mc-
me a nc le poinr fouíFrir. 

11 íeroic trop long de faire une analyíe plus 
exaóle de ce Livre ^ il íuffira d'ajoúter qu'on en 
aíi bien reconnuk mérites que le Pere Alfoníe 
de Jeíus -Maria^ qui dans laíuice fut elu Gene­
ral de la Re'fbrme, y fir un Avant-propos quil 
adreíTe aux. Religieufcs De'chauíTées • pour leur 
en recommander la méditation Se la ledure. 

Nous ne dilons rien des me'dítations íur le 
Pater, quoique l'ouvrage íoic tres-edifiant 6c tres-
bien écrit; mais pluíieurs Critiques ne TattrU 
buent pas a Sainte Tcreíe : & en effet il eft dun 
ftyle &c d'un tour different des autres. 

II n'y a point eu d ouvrage de notre Sainte 
qui n ait eu l'aprobation du Public. Si-tót que-̂  
íesoeuvresiparurent^ leTribunal de llnquifition' 
les approuvapar un Decret authentique &: tres-
honorable. Le Roy Philippes 11. qui voulut en 
avoir Ies originaux en fa diípofition, les fíe met-
tre a fa Bibiioteque de S. Laurent dans rEÍGurial.. 
Quoiqirily ait en ce lieu pluíieurs autres écrics^ 
originaux de divers Saints , il y en eut trois au t 
quels ce Prince voulut quon rendit unhonneur^V' ^ 
particmier, qui font les ouvragesdeS. Auguftin ^. i9, 
de S . G h r y í o í d e Sainte Térel¿ qu'il fit pía- ^ 

L 1 üj 
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cer íbus une grille de fer dans une riche armoirc 

* toújours fcrme'e, & done il portoir la clef fur luy. 
Cependant les Commiflaires que le Roy avoit 

aííbciez au Nonce pour juger avecluy les diffe-
rens entre les Carmes de Tune & lautre Obíer-
vance fírent un peu revenir de fes préventions: 
i l nomma pour Superieur, de la Reforme le Pere 
Ange de Salazar, tres-afteíStionne pour ce nou-
vel Inftitut, de qui commen^a de rendre á Te'-
reíe la liberte daller oú elle voudroit. Elle avoit 
re^udeDieu interieurement des aífurances que 
la períecution fíniroit bien-tót: &c les Réformcz 
dans une aífemblee ou ils délibererent íixr ce 
qu'ils avoient a faire pour la confervation de leur 
Ordre, ayant decide quilfalloit envoyer á Rome 
pour y íoútenir leurs interefts j ils prierent Te'-
refe de choiíir d'entr'eux pour De'puté celuy qui 
luy paroítroit le pluspropre a cette ne'gociation. 
Elle jetta Ies ycux fur le Pere Jean de Jefus Rocca 
qui luy reprcíenta beaucoup de difficultez pour 
éluder ion choix, mais elle les aplanit toutes, 
¿k le fit réfoudre á partir. 

Elle continua de vivre avec une tranquillité 
^ parfaitejuíqua ceque cette afFairefút tout-á-fait 

KUttr* H . termine'ej &; Ton voit par une lettre qu elle écri-
vit alors a fon frere , que les perfecutions ne luy 
ótpient pas la liberté de fon liumeur. Enfin tout 
re'üíTit a Rome &c en Eípagne a lavantage des 
Réformez áont on reconnut Tinnocence, oft y fut 
perfuadéde lutilitéquecetteRéformeapportoiti 
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TEglife j il fut reglé qu'ils auroient un Provincial ANN. 
particulier , &: que ks Mitigez n auroient plus *ÍT?« 
nulle infpedion fureux. r<9*\i* 

Aprcs que la paix euc été parfaitement rétablie ^/rDif-* 
dans i Grdre des Carmes, on nomma le Pere poítion 
Gratien pour Provincial de la Reforme, 6c ce ^ . foj " 
r i- • > i i- • -Í aaaondu 

rervent Religieux n oubiia nen pour contnbuer Monañé-
de touc ion pouvoir a donner plusd etendue aux [ e d e V i l -

nouveaux etablillemens commis a les íoms: a e Laxa-

Téreíe luy écrivic une belle lettre pour le feli-
citer íur rafFranchiíTement de toutes íes peines, ¿.¿f, 

Elle vk renaítre avec plaiíir Ies occafions ^• 
de fonder d'autres Monaftéres. II y avoita Ville- j*»*^* 
neuve-Laxave neuf Demoifelles retirées eníem- R i l i r * 

ble depuis quelques annees, qui vivoient dans 
une grande mortifícation , & Touliaitoient fort 
d'éfre Carmelices. On en avoit ecric a la Sainte 
pour la prier de re'pondre a leurs defírs, & de 
venir faire un e'tabiiíTement de ion Ordre en ce 
lieu la. Cette fondation luy parut aíTcz difficile, 
& pour pluíieurs raifons elle ne pouvoit s aflurer 
íi les filies avoient les qualite's requiíes; elles 
n'avoient pas de maiíon ny méme de quoy íub-
íiíler : & dailleurs i l ne luy paroiííbic pas aifé 
qu'un fi grand nombre de períonnes puíTent s'ac-
commoder a la maniere de vivre des Carmelites^ 
ny qu'e'tanc des filies accoútumées depuis long. 
temps a un genre de vie qu elles s^toient preí 
erices, clies íe íoúmiíTent volonciers dans un No-
viciar auxpremiersélemensde la difcipline Reli-
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— gieufe. Cependanc fes mdlleurs amis luy con-

15só . feillcrent cette f o n d a t i o n J E S U S - C H R I S T 
luy fit connoicre dans la priere qu elle ne la de-
voir pas differer. Elle n'y apporta done plus 
d'obftacle. Ainíi apres avoir quieté Tolede , &c 
paíTe quelque temps dans le Convent d'Avila 3 
elle fe mit enchemin avec trois ou quatre Reli-
gieufes. 

Depuis qu elle étoit íbrtie íi lionorablement 
cours Vd^s perfecutions quelJe avoic fouíFertes; ía 
acclama - reputación avoit encoré re^u un nouveau lu-
peuple^5 :̂re- Tous les peuples íii'r la route accouroient 
quanel en foule pour la voir , &c pour recevoir fa be-
Térefe ^^i^011- Ceux qui raccompagnoient, nepou-
voya- voienc empécher la foule de laccabler, particu-
ge^V« lierement dansunlieu z^oWé Filie-Kobkde^ou. 

la Sainte alia loger dans la maiíon d'une boñne 
¡ « W M / M . femme. I l y vint tant de monde quon fut obli-
i.ych.s. (je mettre deuxgardes ala porte, afín qu'ellc 

put díner ^n repos. Cela ne füt pas méme íuffi-
íant : car i l y en eut qui monterent par deífus 
les murailles de lacour. Au íbrtir de cettebour-
gade il fe trouva tant de peuples aílembléz, 
qu'aux jours des plus grandes fétes, & aux pro-
ceíllons les plus íolemneiles il n'y en eút pas 
eudavantage. lis arriverent encoré aun autre 
Bourg oú ils eurent la méme peine • en forte 
quil fallut en partir trois heures avanr le jour: 
car TimpétuoCté de la foule luy paroiífoit moins 
fuportable , que le froid 6c Tobfcurité de lanuir. 

Le 



ANN. 

L I V R E C I N Q U I E ' M E 273 
Le bruicdeía venué couroit d'un lieu aunaucre 
avantquelle fue arrivee; & Ton fe diíputoic á \ ^ o , 
qui auroit Thonneur de la loger de de la traicer. 
Un riche laboureur fort affedionné a l Ordre 
des Carmes, íachant que la Sainte devoit paíTer 
par ion villagc , fíe accommoder ía maiíon, 
prepara un bon díner, de reünit toute ía famille^ 
qui étoit fort grande. I l fie aíTembler auífi fes 
troupeaux, afín que Terefe pút auífi-bien benir 
Ies animaux que les hommes, Quand elle ar-
riva a ce village, elle ne voulut ny ne puc s'y ar-
récer j de forte que ce bon laboureur íbrtit au de-
hors avec tout ion train^our avoir fa benedidion 
qu i l n avoit pas eue dans ion logis. Térefe fut 
touchée de ce íped:acle, & recommanda coute 
cette famille au Seigneur. 

Elle paíTa outre, & trouva fur fon chemin un 
Monaftére de Carmes DéchauíTez, nomme/ No-
tre-TDame du Secours > oúelles'arréra. I l avoit e'té 
báti dans un deíert autrefois habité par la bien-
heureufe Caterine de Cardonne, que fes eminen­
tes vertus, & ía naiífance illuílrc ont rendué íi 
célebre en Elpagne. Cette fervente Solitaire 
avoit renoncé depuis plufíeurs années aux avan-
tages de fa condition, aux emplois éclatans qu'elle 
avoit eus a la Cour 5 & s etoit retirée dans une 
íbiitude a Fécart, ou par infpiration divine elle 
avoit dans la fuite établi un Convent de Carmel 
Déchauífez qu elle avoit fait venir de Paftrane. 
Jl n y avoit que trois ans qu elle étoit morte, lorf 

M m 
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ANN. que Térefe paflbit par ce défert, 6c Yon y racon-
1580. toit encoré avec admiración íes dons íublimes 

d oraifon, Se fes morcifications exceííives qui re'-
joíiirent beaucoupla pieté de nótre Saintê  & done 
elle faic un detail bien édifiant dans le Livre de íes 
Fondations. 

Ainíi ce íeroit óter a l'hiltoire de Tercie un 
e'piíode trop agréable & trop touchant, que de 
ne pas un peu s'etendrcíur la vie decetce rameu-
fe Penitente, quon peut appeller la premiere 
Solitaire de l'Eípagne. Ce que nous en dirons eft 
atceílé par des períonnes qui ont vécu avec elle, 
& de qui l'ont appris les Auteurs Eípagnols^ d oú 
nous tirons ce que nous allons diré: outre ce que 
nous en apprenons de fainte Terefe, qui s'eft 
beaucoup écendueacette occafion,&: nous don-
ne lieude rapporter aíonexemple toutes lespar-
ticularités mervellieufes done elle paroíc íi tou-
che'e. 

Dailleurs le parfait attachement que cecee 
grande Solitaire parut avoir a la reforme des Car-
melites Sedes Carmes ; &c ce qu^lle íít pour en 
augmente1* les progrés & la gloire, mente qu'on 
ne retranche rien de ce qui peut contnbuer a la 
íienne. 

23. Abré- Caterine de Cardonne naquit a Naples en 
s é j e !a Tan inj.. Elle íbrtoit de Tilluítre Maifon de ce 
vie de la » t- i r > 
Bien-heu- nom établie en Catalogne j Ion pere s appelloic 
reufe C a - £)on R^mond de Cardonne, allie a la Maifon 
tenne de t i> , * r X i t r 

Card6ne, Royale d Aragón j on n a pomc l^u le nom de la 
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mere quon croic étre une Dame deFlandre: on "ANN!" 
f^ait íeulemenc qu elle eWt proche párente de la 1580, 
PrinceíTe de Salerne. L . des Fe»-

Cacerine ayanc perdu ion pere á 1 age de huit f1"0*''cbt 
ans, quoy que íí jeune encoré, fut inípirée de ¿ » » a i . t . u 

Dieu depaíler ía vie afaire penirence des pechez l' s' 
qu il avoic pú commetcre; elle fut mife chez la 
PrinceíTe de Salerne fa párente *, parce que les 
loix de la bienfe'ance ne permettoienc pas á ía mere 
de prendre loin de ion éducation. A Tágc de treize 
ans un Gentilhomme Napolitain touche de ion 
me'rite, qui coníiftoit plus dans les qualicés de fon 
eíprit que dans les graces exterieures y la fit de-
mander en mariage. On l y fit confentir avec 
peine, mais au boutdc quelque temps ce Gen­
tilhomme qui la devoit épouíer mourut, 6c elle 
fe retira dans un Convent de Capucines, oú elle 
s'abandonnata toutcs les rigueurs de la penitence. 
Elle vivoit fort retiree, paííbic beaucoup d'heu-
res en oraiíon le jour 6c la nuit y 6c ne quittok 
point les Livres fpirituels. 

Le Pnnce de Salerne ayant quitté le íervice 
de TEmpereur Charles-Quintpour paller a celuy 
du Roy de France, la PrinceíTe ía femme re^út de-
puis ordre de Philipes I I . de paífer a Vailladolid en 
Efpagne. Avant que de partir elle pria fortCaterine 
de Cardonne de raccompagner^elle n y conícntit 
pas dabord: mais enfin la PrinceíTe luy fit de 
íi vives inftances, qu'elle neput la refufer , quand 
on l eut aíTurée quon la laiíferoit vivrefelón fes 

Mm ij 
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^ANN ^^irs ê rc^^e. La PrinceíTe étant arrivée 
15B0. Vailladolid, y forma une Cour tres-brillante, & 

tres-nombreufe. Elle avoic beaucoup de beauté;, 
aimoit la magnifícence , 6c f^avoit s'attirer le 
reípeól: & les horamages de tous ceux qui 1 ap-
prochoient. Catcrine l'accompagnoit par tout , 
¿k le trouvoittoüjours preíente aux vifites qu'elle 
recevoit. II venok íouvent un certain Reli-
gieux au Palais de la PrinceíTe, nommé Cázale, 
que ía nobleíTe & fon efprit faifoient recevoir. La 
PrinceíTe ne fe plaiíoit pas moins a l'entendre dans 
les converfations particulieres, que dans les pré~ 
dications, oú il montroit beaucoup d eloquencc 
& d'agrément $ mais Caterine ne goúroít ny fe-, 
talens nyfes máximes, U mettok dans les aíFaire.> 
du falut tant de facilite's & de plaifir, quil eu 
banniíToit les moiudres violences j & il donnoit a 
Tefficace des me'rites de J E s u s-QH R 1 s T une 
étendue, qui rendoit dans Thomme toutes Ies 
bonnes omvres & toutes les vertus inútiles. Ca­
terine marquoit toújours unviíage íevere quand 
il étaloit fes principes; & la PrinceíTe qui e'toit 
plus habile dans les loix de la polkeíTe, que dans 
cellesde la religión, reprenoit quelquefois Ca-
terine de combatiré avec trop peu de complaiían-

^ ce les opinions d'un íi grand Doóieur. Caterine 
luy reprefentoit ce qu il y avoit de dangereux 
dans les difcours de cet homme; mais ne la per-
fuada pas d abord. 

Un jour quil vintau Palais, Caterine témop-
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gna tanc de chagrín de le voir , quil ne puc "ANJ . 
s'empécher de luy en demander la eauíe : elleluy 158», 
dit franchemenc que dansíbn Sermón Tur la féte 
de Paques > qu'elle avoit entendu le matin , i l 
avoic dit beaucoup de chofes indiícrettes. Elle 
s'e'chauffa meme íi fort.que la PrinccíTe fur obli-
ge'e de la prier de fe taire, tk de ména^er davan-
tage uníi grand Pre'dieaceur qui plaiíoir á toute 
laCour. Quand il fut íorti 5 Caterine dit que cet 
homme etoit tres-indigne de ía reputation, óc 
qu elle eíperoit par la mifericorde de Dieu qu^l 
ne préeheroit plus. Cependant Cázale avoit averti 
le jourde Paques qu'ilpréeheroit le Samedy fui-
vant; & il s'aífembla ce jour-la pour lentendre 
une compagnie tres nombreuíe. Tandis que 
les Dames qui accompagnoient la PrinceíTe rail-
loient Gaterine de fa pre'diólion, le Prédica-
reur vint proche de 1'Autel pour íe mettre a ge-
noux, pour íe préparer a monter en C haire : 6¿ 
au méme moment parut un OfEcier de Flndüiít 
tion, qui cria au milieu de raflemblée qu on 
neút point a attendre de Sermón du Dodeur 
Cázale, paree qu'il le faiíbit priíonnicr de lapart 
du S. Office. Cet empriíbnnement fe fir Tan 
1558. & lannée fuivante Cázale fut condamné a 
étre brúlé. 

Peu de temps aprés la PrinceíTe de Salerne 
mourut de chagrín^ de ce que le Roy ne luy iít 
pas juftice fur la confervation de fes biens ̂  Se ce 
Frince qui connoiífoit le mérite de Caterine, la 

Mm iij 
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^nn remit entre les mains de ion premier M iniftre 3 le 
i s 8o. Pnnce Ruygomez, afinque la PrinceíTe d'Eboli 

ía femme pút joüir dune fi bonne compagnie. 
On luy donna le íoin de reducation de Don 
Carlos, fils dePhilipesII. & de Don Juand'Au-
rriche3 fils naturel de TEmpereur Charles-Quine. 
Elle s attira fi bien lamitie' de ees deux Princes, 
qu ils la rcfpedioient comme leur mere 3 de ne luy 
donnoient jamáis d^urre nom. La Cour n eutrien 
pour elle de contagieux ^ elle íe conduiíoic par 
des principes fi contraires aux fauíTes máximes 
qu on y re^oir, Se aux intrigues quon y ménage, 
que rienne l empéchade continuer a vivre avec 
aurant de retraite de de mortifications3 quelle 
avoit fait jufqualors. Elle ne íe montroic en pu-
blic3 qu autant que l'exigeoient les fondtions de 
Ion employ. Elle vivoit auííi Jobrement, que fi 
les nourritures les plus exquifes luy euflent man­
qué , de pratiquoit des exercices de penitence tres-
auíHres. 

Cependant les facilite's qu elle íe coníervoit 
pour vivre en folitudc au milieu de la Cour^ ne 
paroiíToient pas fuffire a íonzele; ^ellefeíentic 
infpirée de saller cacherdans lefonddesdeferts, 
afín de s'y pouvoir uniquement oceuper a la con-
templation des chofes divines, & de íatisfaire íes 
de'firs de penitence dont elle e'toit fi vivement 
touche'e. Elle comprenoit toute la difficulte, de 
cette entrepriíe, 6c combien une conduite pareille 
e'toit nouvelle en Efpagne; mais ees penfées ne 
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la quictant poinc, elle coníulca quelques Direc-
teurs, qui n'oíoient luy confeiller de íuivre ion in­
clinación : 6c cnfín elle s'adreíía a deux autres, 
dont S. Fierre d'Alcantara en éroit un3qui lafor-
tifierent dansfeslentimens, de l'exhorterent á les 
mettre aexecution. 

Pendant que Caterine ecoit agitéc de ees pen-
fées , le Prince Ruygomez ayanc acheté une 
grande terre^ y voulut mener la Princeíle la fem-
me , & Caterine le pria quelle la pútaccompa-
gner. Lorfqu'ils furent arrivez en ce lieu 9 un 
Prctre folitaire dans ees quartiers y vint pour par-
ler au Prince de quelques affaires. Caterine qui 
connoiííoit le méritedece laint homme, luyde'-
clara ion deííein en particulier, & le pria del'ai-
der alaccomplir. Ce Prétre fút étonné de voir 
dans une Dame de cecte condition des fentimens 
íiraresj il luy offrit fes ferviecs, &luypromit de 
faire tour ce qu'clle voudroic. La veille de ion de'-
part, elle écrivic une belle lettre au Prince & á 
la PrinceíTe d'Eboli, oú elle leur mandoit que ne 
pouvant plus réíifter a Tinípiration divine qui la 
preílbit de s aller cacher au fond du deierc y elle 
les conjuroit par Tamitié qu'ils avoienc eue pour 
elle, de lalaiíTer deíormais en repos, fans le met­
tre en peine de la chercher, parce que quand 
méme on la trouveroit, on ne la feroit pas re-
tourner a la Cour. Elle ajoútoic quelle ne les 
oublieroit pas dans fes príeres, & les fupplioic 
daííurer les deux Princes quelle íe fouviendroic 
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"7 • toúiours d'eux devant k Seimeur. Et ayant laiíTé 
I^g0 cetteleccre enun heuou elleí^avoit bien quonla 

trouveroit le Lendemainmatin^ elle íorck la nuit 
du Cháceau , &c fe rendit dans un endroit oú le 
íaint Précrelatcendoit avecun defesamis. Ilsluy 
couperent Ies cheveux , luy mirent un habit 
d'Herraite, comme ils avoient ent^eux re'íblu, 
pour mieux de'guifer fon fexe; íe chargerenc de 
plufieurs inftrumens de penitence, quelle vou-
lut emporter^ & prirent le chemin de l'Evéché 
de Cuenca. 

Ils furent d'abord trouver l'Evéque , pour luy 
demander la permiífion dliabicer dans ion Dio-
ceíe ^ &c aprés lavoir obcenue5 ils s'avancerenc 
yers la ville de la Roda. Lors qu ils furent fur 
une petice coline a un quart de lieué de la ville: 
» C eít ic i , dit Caterine3 oú Dieu veut que j'éca-
^bliílema demeure j nallons pas y je vous prie, 
» plus avanr. Alors íes deux compagnons cher-
cherent en cet endroit quelque retraite commo-
de oú elle pút íe mettre a l'abri de la rigueur des 
j[aiíons3 &des injures du temps. Ilsdecouvrirent 
entre des halliers d epines 3 difíciles a percer y un 
enfoncement fort creux, plus propre a íervir 
de taniere aux renards, qüe decellule a unHer-
mite. C etoit une petite grotte fi reíferre'e &c ü 
bafle, quil ny avoit pas aífezde place pour y te­
ñir une períbnrie debout ^ & Caterine qui eWt 
fort deliée ̂  & d une taille aífez petite, avoit de 
la peine a s'y cacher ̂  parce que Teritree en etoit 

fort 
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fon etroite. lis fermerent l ouverture de ce trou ANN. 
d une claye de geneft qu'ils fabriquerent, pour 1580. 
ocer aux yeux des paflans la vüé de cette habita-
tion, & meteré a couvert I hermite qui s'y devoit 
renfermer. Cette grotte eft a une demie lieue 
d un Monafte're appellé Fonte-Sainte, que les 
Religieux Trinitaires avoient báti quelques an-
nées auparavanc au milieu de ce delert. 

Aprés que Thermitage de Caterine eut été 
accommodé de la forte, íes deux compagnons 
prirent congé d'elle, 6c luy ayant íouhaite' la 
perfeverance dans fa vocation 5 avec une abon-
dance de gracesduciel, ilsneluy laiflerentpour 
rous biens de la terre, cjuc trois pains qu'ils luy 
avoient apporte. Ce fut a quoy fe re'duinrent les 
provifions de cette grande Dame, nourrieaupa-
ravant a laCour, ala tableduRoy, dans leíein 
des richeífes &c des délices. Elle íe trouvoit ne'an-
moins íi contente de fa pauvreté 5 quil luy fem-
bloit n avoir encoré été libre & pleinement fa-
nsfaite que dans ce moment. Elle regardoit les 
herbes de ees terres défertes, &c les fruits des ar-
bres íauvages, comme les alimens les plus dé* 
licieux a fon goút. Le creux de ion rocher luy pa-
roiífoit plus agréable que les magnifiques appar-
temens des Palais oú elle avoit demeuré ^ & fe 
voyant dépoüillée de toutes les richeíles périt 
íables-, elle fentoitdans foncoeur autant decom-
plaifance que íi elle eut été maítreífe de tout 
rijnivers, 

N n 
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ANN. » SainteTercfe s'écneeneerendroit: «Quelde-
3580. 3> voit-étre y Seigneur 51 amour dont bruloic pour 

M vous cette ame héroíque ^puiíqu il luy faiíbit ou-
«blier ainfileíoin de ía nourriture rles périls ou 
» elle s expoíoic, & le liazard oú elle mettoic fa 
« réputation loríqu on ne pourroit de'couvrir ce 
«cju elle feroit devenuié 1 Quelle devoit-étre cette 
»íairtte yvreíTe qui luy faifoit ainíi renoncer a 
« tous les biens , a tous les plaiíirs ^óc a tous les 
» honneurs du monde, dans rappre'heníion de 

rencontrerquelqueobftacle qui Fempéchát de 
» joüir íans ceíTe de la preíénce du divin Epoux« 

Caterine comman9a fa retraite en 1561. la 
méme anne'e que Térefe comman^a la Reforme 
de fon Ordre dans le Convent de faint Jofeph 
d'Avila.. 

On ne f^auroit exprimer la joye que goúta 
Caterine, de íe voir ainfi fe'parce de tous les 
objets lenfibles, & en liberte'de ne plus s oceuper 
que de Dieu. Elle n'eut point d'autre lit que !a 
rerre durant riiyver5.¿k: durant l'e'te une groífe 
pierre luy lervitde chevet, & fon habit groffier 
£at fa feule couverture. Elle n'cmploya jamáis, 
autre choíe pour fe garentir desgelées,, & fedé-
fendre des extremes ardeurs du ioleil que la clave 
de geneft qu on avoit attacliee a la porte.Ses meu-
bles étoient des cilices, des difeiplínes, des chaínes 
de fcr,&: d'autres femblables inílrumens. Son ora-
toire étoit unCrucifixquelle avoit apporte7 avec 
elle; & pour confacrer toute la Montagne^ elle 
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y plantadescroixde bois endivers licux, oú elle ANN, 
alloic faire de devores ftations. Les Dimanches 1580, 

les Feces 3 elle alloic au Gonvenc de Nócre-
Dame de Fonce-Saince encendre la MeíTe, & re-
cevoir les Sacremens. Elle pric un Pere de ce 
Convenc pour ion ConfeíTeur, fans luy décou-
vrir Ion ecac ny fa vocación; 6c elle avoic coiu 
turne pour mieux déguiíer fon íexe de grofllr 
ía voix quand elle parloic^ & confervoic dans 
TEglife un grand filence, de une pofture tres-
récueillie. 

L'Hermice fue bien-cóc remarqué des habi-
tansdeces lieux^ &des aucres períonnesqui vc-
noienc faire leurs dévocions a Fonce-Saincc; par­
ce qu'on n avoic jamáis vu de folicaire íemblable 
dans ce pais3 oú Ton n'en avoic pas méme en­
cendí! parler. Chacun avoic les yeux accacliés fur 
un objec íi nouveau. Quand on luyfaiíoic quel-
quequeílion inucileou curieuíe, elle ny répon-
doic poinc : & fi c'écoic quelque choíe de ne'cef-
faire, fa re'poníe ccoic ̂ .ource & modefte. Lors 
qu elle vouloic fe recirer dans ía folicude , pour 
ne poinc donner a connoítre le lieu de ía demeu-
re5 elle prenoic canc de decoursqu elle laíloicen-
fin la curioficé deceux qui l obíervoienc. Ellene 
pouvoic néanmoms íe delivrer de leur imporcu-
nice' qu avec bien des peines * & bien des fati­
gues , parce qu ecanc nuds pieds, il luy filloit 
niarcher en cheminant íúr des ronces, fur des 
épines de fur des cailloux, qui Tincommodoient 
beaucoup. N n ij 
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,̂ ¿N"1"" Aprés quVHe eut mange les trois pains qtic 
ijSo. fe conduáreurs luy avoient laiíTés, elle choiíit 

pour fa nourriture les herbes crues de la campa-
gne , &c fe condamna méme a paitre fur laterre 
comme feroic une brebis, fans saider de íes 
niains. Elle adepuis avoüéque cette nourritune 
avoic pour elle un goúc plus agréable que tout 
ce qu'elle avoit mange de meilleur a la cable du 
Roy d'Efpagne. 

Elle continua cette maniere de vie durant les 
trois annees qu elle fut inconnué dans fa íolitude. 
II luy prit íouvent des défaillances oú les longues 
abfbinences la réduifoicnt; mais elle en fue toú-
jours miraculeuíement gue'rie. Elle s etoit accoú-
tumee aneprendrequune heuredeíommeil; & 
dans fes plus grands afFoibliíTemens ne fe per-
mettoit quune demie-heure de plus. Tout le 
remps quelle avoit 5 ctoit employe' a la prierCj 
foit á reciter les Pfaumes, íoit a l'oraifon mentale, 
oú Dieu luy faiíoit des graces excraordinaires. 
Ses macerations, & fes diíciplines alloient au déla 
de ce qu on peut imaginer j 6c l'ardeur de la pe-
nirence, ne put jamáis étreen nulle autre per-
fonne aufii violente qu en Caterine. Elle prenoit 
un extreme plaifir a contempler les cre'atures3 6c 
trouvoit danslordrc de l'univers une harmonie 
quilacharmoit: elles'affligeoit ne'anmoins quel-
quefois que le peche' eut renverfé un íi bel ordre> 
& qu'un feul homme fut capable de tout de'ran-
ger dans les loix generales du monde. 
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Pendant la nuit, & lorsquerien netroubloit 

la ferenité de Fair, elle fe mectoit ou a la porte î 80, 
de fa grotte, ou fur la pointe de quelquc colline 
pour confidérer le mouvement des cieux, & pour 
admirer la lumiere des aftres elle íentoit une 
joye vive durant le filence de ees nuits tranquilles, 
á voir tous les e'lemens dans le calme ^ tous les 
animaux de la terre dans une profonde paix, 6c 
tout le monde dans le repos. Les beftes les plus 
íauvages s'apprivoiíoient au tour d'elle- 6c les 
infeóles les plus dangereux rampoient aux envi-
rons de fa grotce fans roffenfen 

Aprés que Caterine eut paífé de la forte trois 
années inconnué a tous les hommes, Dieu per̂  
mit qu un Berger^ homme de bien , & tres lim­
pie, la rencontra par hazard un jour quelle 
cu'éilloit des herbes, &c quelle arrachoit des ra-
cines pour fa nourriture, aílez preNs de ía grotte. 
II sapprocha d'elle íans qu elle lapper^ut, Se vint 
íi prés quelle vit bien qu il e'toit inutile de pré-
tendré s'e'chapper enprenant la fuite. Ce berger 
la íalua a fa fa^on rulbque, 8c labordant luy 
tint ce langage. Mon frere THermite y tous ceux 
de ce país íouhaitent fort de vous connoítre, de 
je f̂ ais que les habitans de norre village de des 
environs de cette montagne ont grande envié de 
vous voir: ils vous ont confideré dans l'Eglife de 
Fonte-Sainte, & vous ont remarqué fi retire7, íi 
amidu filence, í¡ caché dansvótrecapuche,que 
vous leur étes un íujet d'admiration. Je vous aííure 

Nn iij 
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n ^ "" quils ícroient ravis de converfer avcc vous ̂  6c 

15 8 o. de vous rendre tous les fervices pofiibles. Nous 
avons tache' jufquaprefent de decouvrir le lieu 
de vótre retraite fans que períonne lait pu í^a-
voir; & tout le monde íouhaite d apprendre ou 
vous demeurez : mais i puifque Dieu m'a fait la 
grace de vous rencontrer, vous me direz, s'il 
vous plaít, le lieu de vótre hermitage ^ car je 
veux vous apporter tous les jours la moitie/ de ce 
qui me íera donne' pour manger aux champs. Si 
je porte cette bonne nouvelle a mon maítre-, i l 
ne manquera pasdevous pourvoir de toutes les 
choíes dont vous avez beíoin : car c'eft un bon 
homme qui íouhaite fort de vous connoítre: mais 
pour commencer de's aujourd'huy a vous rendre 
iervice, tenez voüaun morceau de mon pain, 
que je vous donne de bon cocur pour Tamour de 
Dieu : jettez-la vos herbes, &les laiíTez pour les 
bétes | demain je vous apportcrai davantage de 
ma portion. 

La Solitairefut tres affligee de cette avanture, 
parce quelle craignit que lagrottene futdecou-
verte. Elle remercia néanmoins honnétement 1c 
berger y prit le pain qu'il luy oííroit j 6c íans luy 
vouloir diré ía demeure 5 le quitta, en prenant 
des détours fort e'cartez afinqu'il ne put ricn de­
couvrir. Lors qu elle fut rentre'e chez elle , la 
faim qui la preíToit, l'obligea de gouter a ce pain: 
mais comme il etok fort groífier, le non ufage 
ou elle étoit depuisfi long-temps de manger des 
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tíliofes íolides avoit rendufes gencivcs íi cendres 
de íí délicates^ quelle íoujflritbeaucoupenmaa- jeg^ 
geant ce pain. 

Cependant le Berger qui n avoit pu f^avoirde 
THermite lendroic 011 il demeuroit 5 comprir 
néanmoins que ce ne devoic pas erre bien loin du 
lieu oú i l Tavoit rerícontré, i l y vine done lelen-
demain : Se apreNs avoir íoigneufement obferve 
tous les lieux oú il paííoit, i l s'apper̂ ut que vers 
une petite élevation de la montagne , Therbe 
e'roit un peu plus foulée qu'ailleurs- il fe laiíía 
conduire á ees traces 5 6c vint droit a un paflage 
qui e'toit au milieu de plufieurs buiffons d e'pines, 
¿c fermé d'un fagot de bois íec : il s'approcha, 
de trouva que c'étoit une grotte pratiquée dans 
cettemontagne. IIeíTayaparcuriofice7delouvriro 
Ge fagot qui lervoit deporte, étoit attaclié par 
¡e liaut &: par le bas, avec des cordes faites de 
geneft, de par dedans il y avoit une cor de qui 
íervoic a riiermite pour fe renfermer. I l ne falloit 
pas de grands efforts pour rompre de telles barrie­
res j mais le berger jugeant que THermite e'coit 
alors dans íarctraite, ne voultit pas rinterrompre 
durantfe s prieres, Au bout de quelque temps il le 
conjura,, comme S. Amoine avoit fait S. Pauí; 
autre fois^ de luy ouvrir ía cabane : THermite 
luy refula d'abord r mais enfin fe laiífa vaincre & 
luy donna entrée dans fa grotte. Le Berger fue 
extrémement íatisfait de cette de'couverte > Se luy 
marqua la joye qu'il alioit donner a ion nuítre. 
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ANN. en luy portant cette bonne nouvelle. L'Hermitc 
1580. pria inftamment le Berger de le laiíler en repos. Se 

de ne diré á períonne le lieu de fa demeure; mais 
cec homme luy ditquil avoic promis a ion maí-
tre de la lay apprendre; & que tout ce qu il pou-
voit faire étoit de n'cn parler a nul autre. Ce-̂  
|>endant touc le monde le f^tbien-tóc. llvenoii: 
a ía grocte une affluence de peuples, qui s'en re-
tournoienc penetres de devotion , apres avoir 
e'te les témoins de la vie penitente & auftére de no-
tre Hermice. On le regardoit comme un homme^ 
cependant quelques Bergers íoup^onnoient que 
c'étoic une remme , &c crurenc á quelques re-
ponfes de THermite íe devoir confirmer dans 
leur opinión. lis en parlerent á quelques Prétres, 
que leur curioíicé conduifít dans la grotte de 
THermite, lorfquil en étoit abfent. Aprés avoir 
bien cherche', ils trouverent des lettres de Don 
Juand'Autriche ^ qui donnoit a Caterine le nom 
de mere. 

Ce Prince qu'elle avoit toújours affeótionne 
beaucoup .plus que Don Carlos, e'toit en com-
merce de lettres avec elle, par rentremife de 
TEcclefiaftique qui lavoit conduite au defert, 
de fe trouvoit parfaitement bien des avis que 
Caterine continuoit de luy donner. Les Prétres 
se'tant eclaircis de leurs loup^ons y pubherent 
par tout cette nouvelle p qui non feulement fit 
refpeder davantage le mérite de la Solitaire^ mais 
fit connoítre encoré que c'étoit uaeperfonnede 

la 
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la premiere didlindion. II ne manquoit plus que ,Ann" 
de í^avoir comment elle íe nommoir : mais un 1580. 
Rcligieux Trinitaire de Fonte-Saincc, qui vint 
un jour pour la voír, ne l'ayanc pas rencontixe, 
trouva dans fa grotce une paire d'Heures ou i l y 
avoit écric au dernier feuiíler ; La, Frincejfe d E~ 
boly a donné ees Heures a Catcrine de Cardonne, 
Ce Perc cint lachofelecrecte, & Ton nenomma 
plus 1 Hermite autremenc que la bonne femme. 
Le concours des peuplcs augmentoit roújours; 
eníorte que Caterine qui s'en crouvoit incom-
modée , quoy que ía charité la portát a les fecou-
rir , lonjea íeneufemenr a choiíir une autre de-
meure. Elle eut d'abord deíTein de íe raire Re-
ligieuíe; mais trouva beaucoup de difficulcé a 
cecee entrepriíe. Comme elle vouloit laiíTer fá 
grotce áquelquun, elle peníoic a en faire pre-
ienc aux Religieux de S. Fran^ois : mais ayant 
e'cé avertie par un laboureur qu'il y avoit des 
Carmes DéchauíTez a Paíiirane, qui menoient 
une vie extrémémenc aufte're 6c recircCjelle gouta 
fbre couc ce quelle entendic diré de cecee nou-
velle reforme : & voyant bien que Dieu vouloit 
quelle fe marfifeílat au monde, aprés avoir paf 
íchuitannées dans fa folitude, elle refolutdal-
ler a Paftrane, ou elle efperoit recevoir^ pour 
fes deífeins , beaucoup d'alílftance du Prince 
d'Eboly, qui lavoic toüjours extrémement con-
fiderée. 

Elle écrivit a ce Prince qui lui envoya le Pcre 
Oo 
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Marian pour la faire venir a Paftrane .̂  oú ellfi 

1580 fut rc91Jé avcc toure la joye qu on fe peut ima-
giner. Le Pere Marian luy avoit appris fur la 
route le mérite de íainte Te'reíe elle füt voir 
lesCarmeliresdc'squellefuearrivee j fon entre^ 
tien groílier íurprit tous ceux qui avoient f̂ ú 
combien de politeífe elle avoit eúé autrefois dans 
le monde ^ mais Thabitude de ía vie Eremitiquc 
avoic fair eVanoüir tous ees agrémens. Lgi Mere 
Prieure qui f^avoit fon deífein de le faire Reli-
gieufe, la pria fort de choifir le Convent de 
Paftrane pour fa retraite 3 mais elle répondic 
qu'elle e'toit indigne d'un tel honneur ; & ce. 
qu'il y a de plus vrai^ c'eft quelle trouvoit encoré 
dans rhabil!ement&: dans la eoeffure d'une Re-
ligieuíe trop d'ajuftement : ainfi voulant con-
ferver ion capuche^ ou elle íe tenoit cache'ej 
elle prir I'habit des Peres Carmes qu'elle porta 
jufquá la more. 

Le bruit des avantures de Caterines'e'tantré-
pandu alaCour, la Princeíle Jeanne luy envoya 
ordre de la venir trouver a Madrid y oú íes exem-
ples édifierent beaucoup les Gourtifans qui fe 
fouvenoient de leclat de ion mente ; elle parutr 
dit fainte Térefe > avec beaucoup de repugnan-
ce alaCour, quelle avoit quittée avec tant de 
joye. Sa converfation étoit devenue fort íimple, 
maisne laiífoit pasde plaire. Elle futneanmoins 
reprimande'e par le Nonce^ qui luy voulut faire 
quitter fon habit d'homme Ócloncapuchev niais 
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eníín perfuade de lafimplicite de íes intentions, 
i l la laiíTa faire. De MadridCarerine vine a To- 1580. 
lede, & fe retira quelques jours dans le Con-
ventdes Carmelites, & ceft par ce moyen que 
lainte Terefe y venanc depuis, apprit de la vie 
de cecee Sainte^ toutes les merveilles qu'elle en 
arapporce'e dans le Livrede fes fondations. 

Caterine au bout de quelques jours retourna 
a Madrid pour y folliciter les Patentes de la fon-
dation qu elle vouloit faire á fagrotte, d un Con-
vent de Carmes Déchauífez^ elle vitíouvent Don 
Juan d Autriche ̂  de luy predit la vióloire de Le* 
pante fur les Tures. Elle remporta de Madrid non 
íeulement les expeditions neceífaires, mais beau-
coup d'aumónes pour ion nouvel établiíTement. 
Le Convent des Carmes fut batí á l'endroit de ía 
grotteoú eft TEglife de ees Religieux : & Ten fíe 
une nouvelle demcure a Caterine avecune com-
rnunication íbuterraine pour venir á l'Egliíe. Elle 
paífoit dans cette nouvelle grotte, dit lainte Té-
refe, la plus grande partie du jour & de la nuit 
durant les cinq ans quellevécut encoré, ScYon 
a regardé comme une chofe íurnaturelle a que des 
mortifications auíli excelííves que les fiennes, 
nayenr pas plütót fíni fes jours. Les Carmes de ce 
Monaftére nouveau vivoient dans des aufte'rites 
prodigieufes,óclonna rien raportédesSolitaires 
¿elaTébaide, qui nait éte' pratique' parmi eux. 

Caterine leur rendoit tous les lervices qu elle 
pouvoit Í les aíTiftoic dans leurs maladies , les 

Ooij 
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fordfíok par íes difcours, Jes cncouragcoit par 
fes exemples, <Sc répandoit fur le prochain tous, 
les íecours de la chariré. 

24. M o n Enfinapre's avoir pratiqué des auíléricés inoíiies 
í t ufe1' pen^anc les íj-011 H- années de Ta retraite ̂  & re^u 
Caterine de Dicu les dons les plus fublimes de lorailon, 
de C a r - je venc}rCcly Saint de lannee 1577. comme les 
L desFo*- Pveligieux chantoient la Paílion dans le Choeur 
¿auoas ch. j jeur £^^e ^ \ [Q une f] violente douleurv 
4 * n s i f , i . en méditant lur le crucinement de X E S U S -

C H R I s T , qu'elle tombadans une telle toibleíTe, 
ĉ u'on crut qu elle ne paíTeroit pas le Samedy 
Saint. Neanmoins elle le trouva un peu mieux 
ce jour-lá, &ayant repriscourage^ elle rappella 
íes forces pour íe meteré en e'tac de recevoir le 
lendemain, jour de laíolemnité de Paques 5 les 
Religieux qui devoient venir en procellion a ía 
grotte. Mais fon mal la reprit le matin y & les 
Carmes lafirent porterdans un endroit plus pro 
che de leur Convente oú ils étoient plusaporte'e 
de la íccourir : ce n'etoir pas un lieu fort com-
mode 5 mais il l'etoit toújours plus que la caverne. 
Ces Peres mirenc aupre's d'clle deuxfemmesder 
votes pour \\xy rendre tous les íervices dont elle 
avoit beíoin > & ne ceíTerent de Texhorter dans 
ees demiers momens. Elle re^ut leur aílillaa-
ce avec beaucoup d'aóhons de graces, leur parla 
elle -meme de Dieu, dans Ies lentimens les plus 
remplis de douleur de fes pechez, & du de'fir 
qu'elle avoit de voir J E s u s-C H R 1 s x , & mou-
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rut de la forte le onziéme May 1 5 7 7 . ANN. 

Les Carmes de ce ívíonaílére 5 oú nous avons 
veu auparavant arriver Térefe, vinrent en pro-
ceílion audevanc de leur Prieur qui accompagnoit 
la Sainte. Leur contenance modefte, leur profond 
recüeiilementr & leurs voixmortifiées, qui clian-
toient le Te Deum, toucherent fenfiblcment no-
tre Sainte : lene vis ricn eneelieu, dit-elle 5qui" 
ne m'édifiát extrémcment- mais ma coníolation « 
e'toit mélée d'une confufion qui me dure encoré, « 
quand je peníe que celle qui a paíTe' fa vie dans « 
une penitence íi rude, e'toit filie comme moy,« 
plus delicatementéleve'e a caufe de fa condition,» 
moins pechereífe íans comparailon que je ne « 
fuiŝ moins prevenue des faveurs que le Seigneur « 
m'a faites en tant de manieres, dont une des » 
plus grandes & des plus touchantes, eft de ne« 
m'avoir pas précipite'e dans l'enfer que j'avois Í« 
merite par mes peches. Elle quitta ce defert tou- « 
te remplie de l'idée des vertus qu'on y pratiquoit, 
& fe rendit a Villeneuve , oú elle fut re^úe íolem-
nellement. 1Si Aa 

Les neuf Demoiíelles, quidepuis long-temps compliP 

lattendoient •> furent raviesde joye áIonarrivéc. .^nlent^ 
1 r n i i r ronda-Elle examina leurs eíprits : elle admira leur rer- don de 

veur, dont elle faifoit, dit-elle , plus deflime V i ^ ^ " 
que des revenus les plus conííderables, & les ^ave. 
perfedrionna beaucoup par fes inítruítions. Te-
relé loinde trouver dans cette ville des oppoíi- 17 
tions a fon deíTein > ny re^ut que des acclamations t * * c k * ' £ 

Oo iij & * 
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1 publiques, le Monaftére fut fonde' íous le tirre 
15S0. de faiuce Anne. Les neuf Demoifelles y prirenc 

Thabit ; 5c aprés que laSaiateeut fait en ce lieu 
un féjour de deux mois , elle en parcit pourTo-
lede 3 oú fa prefence exoic neceflaire. 

Pendant quelle y e'toit ondonna lEvéché de 
Palence a l'Évéque d Avila. Terefe qui depuis 
long-temps íouhaicoit de voir íous robéiíTance de 
TOrdre le Monaftére de S. Jofeph d'Avila, prif 
cette occafíon pour l y mettre; 6c ayant f§ú la 
tranflation de cet Evéque^ avantqu ilpartitpour 
Palence , elle traita de cette aíFaire avec les Re-
ligieufes : ainíi cela fe fíe avec le coníentement 

*rcj^u ê toures les perfonnesintereflees. L Evéque paj: 
U t u e q . inclination pour fa Reforme n e'toit pas d'abord 

de cer avis, mais elle le determina par íes rai-
fons ? & elle luy ecrivit eníuite íur cela une lettre 
bien prudente. 

158 ̂  Ce Prelat qui connoiíloic le mérite de la Sainte 
fdí i ^ l a mieux ^ue perfonne, &c l'utilité des Convents 
"fondation quellefondoit, voulut en avoirun auííi dansion 
de Palen- nouveau Díocefe • & il avoit invité la Sainte a le 
L . d e s H n - venir établir. Comme elle paíToit par Vailladolid 
tUntns .h. ̂ ^^^ ̂  rendre a Palence?elle y fut íurpriíe par une 
Ínn*lcl' 7* p^r^-Iy^^ dangereuie 3 & par des maux de caur 

' íi violcns , quelle fe crut proche de fa mort. De 
forte quelle fut obligée de sarréter pendant un 
mois, fansque la forcé & la vigueur de fon cou-
rage puífent furmonrer la foibleífe de la nature, 
qui fe trouvoit trop attaquéc parle mal. Durant 
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ce féjoura Vailladolid3 elleregut des lettresdela ANN. 
Prieure de Villeneuve de Laxave 5 qui luy man- 15 So« 
doitque fon ConvencfouíFroic beaucoup de mi-
fere}& qu elle avoit peine a íe réíbudre a raire taire 
profcílion a ees neuf Demoiíelles qui n appor-
toient prefque rien a la Religión. Te'refe fíe ré-
ponfe quon fe gardát bien den renvoyer une 
íeule y de quil falloit prendre confiance eh Dieu 
pour ['avenir. Les luices firent voir quclle en 
avoit bien jugé y car Dieu fie pluíieurs miracles 
pour fecourir ees Religieuíes. 

L'anne'e qui preceda cette fondation avoit ^ - M i -
r / n -i 1 1 ' o t' ' ráeles ar­ete íteriie en cette contree, 6c Ion y etoit par rlvez au 
eonfequent dans unefort grande neceíTité. Les Gonvcnc 

Religieules pour proviíion de Jeur annee, n a- ncuvQ de 
voient en tout qu'environ neuf boiífeaux de fa- Laxave. 

riñe, fans argent pour en acheter dautre, &T"l t*s ] ' 
fans credit pour en emprunter. La Prieure s'é-
toic donne beaucoup de peine pour faire venir 
quelques aumónes au Monafte're, & n avoit 
recú que deux re'ales j mais pleine de la confiance 
en Dieu, que la Sainte luy avoit inípiree > elle 
fit diftribuer la farine qui etoit dans ía maifon,, 
oú dix-íept períonnes s en nourrirentpendantíix 
mois, fans qu elle leur manquát jufqu au nou-
veau bled. 

Pendant le cours d'une maladie univeríelle, 
que repandit la miíere en tous ees quartiers, les 
Religieufes en furent attaque'es comme Ies au-
ures, 6c ne trouvant point avendré leursouvra-
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ANN. ges3 íe virent bien GinbaraíTccs : mais Dicupcr-
1581. mit quun poirierde leur enclosfutchargéd'une 

í i grande quantkc de fruits, qu'éiles en cueilioienc 
rous les jours des poires autant qu il en falloit pour 
le Convent, les accommodant cantóc dune fa­
cón , rantót d'une autre. Elles eiiYendirent mc-
me dans la ville , &c cecee abondance dura deux 
mois, autant que les maladies. 

'28. Des Les incommodirez que la Sainte fouffrit dans 
exphci- yaillaJ0l¡j ne lempécherent pas de travailier a 
tionsdela • , I 1 
Saintefur lexplication du Cancique de Salomón. NOLIS 
le C a n a - n'avons plüs quun frarrment de l'ouvrap-e íur 
quedeSa- ^1 j / L , ̂  „ 

lomon. ce Eivrepleinde myiteres. LUelavoic commen-
MWvm, c¿ par obeííTance a fon ConfeíTeur, & le fuprima 

par íoumiíiion aun autre , qui ne he pas paroi-
tre beaucoup de prudence^ en exigeancd elle ce 
facrifice car ce qui nous en reíle npus oblige de 
penfer ainfi. 

19 L a Qüancl Te'refe quitta cette ville, ellenetoit 
fondation pas encoré trop bien gueric : elle en partit nean-
d'un Mo- j^Q^ns pour Palence, oúelle arriva le lendemain, 
nailere a t A T . r , , 

Palence des Inoocens, La mailon avoit ete deja preparee 
s'exccut-. par un Chanoine de les amis qu elle en avoit 

prie. Le Monaftére fue étfec le jour fuivant, 
^ lous le nom de S. Joíepn. L'Evéque plein de 
Twajjhnnt. joyc a Ia vúe de cet etabliíleraent íít la coníe-
iT¿¿i.' ^ t i o n de 1' Eglife : il y repandit beaucoup d'au-

mónes, & toute la ville generalement parur fe 
rejoíiir de cette fondation. L'elprit de ees pcuples 
píaiíoic fort aTerefe, &de jour en jour ce M o ­

naftére 
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BaPtere luy donnoit une fatisfaólion nouvelle. — 
JDurant le féjour qu elle y fíe, elle e'crivit une kt- ' 
tre fort íenfée au Pere Gratien j fur quclqucs *rojê ít 
particularices qui regardoient la pólice de íes/f'mfi<5• 
MonaH:éres;. 

Unenuit que la Sainte écrivoit dans fa Cellde, 
on ne f̂ ain pas quoy > elle fut tout a coup íí de'- y r ' 0 ^ ^ 

gagee des iens, qu une Religieufe y entra fans Saint ,des 

qu'clle l'entendit, Cettefoeursaffit aupresdelle, Médlt£U 
o i r i • • A tions a-

oc la coníideroit attentivement avec une extre- piés k 
•me íurpriíe. La Sainte de temps en temps poíoit Commiu 

ia plume, Sí interrompoitcequelle écrivoit par 
de profonds foüpirs qui luy e'chapoient. Ses yeuKl6' ch'lu 
paroiíToienc C pleinsdefeu, de íonvifage íie'cla-
.tant, que la Religieufe en fut touchee d'une vive 
crainte, car il y avoit dans ion exterieur une 
majefte/ qui reprefentoit les divines opérations 
.qu'elle e'prouvoit. La Religieufe íortit lans étre 
apper^úe : peut-étre travailloit-elle alors a ees 
Meditations aprés la Communion, qu on appelle 
en Efpagnol , exckmatíQns • du moins c'eft dans 
cette année qu elle les compofi. Jamáis Tamour 
ne s'eft exprime par des termes íi pleins de for­
cé , de avec des traníports íí violens que dans 
cecccrit: les hommes ne f^auroicnt parler untel 
langage , & le Dicu qui l'animoit fut fans doute 
Tauteur de ce ílile ardent 6c fublime. U feroit bien 
difEcile de lire un tel ouvrage fans en étre vive-
rnent touche': bien des gens lont reconnu par 
experience 4 6c ont été convertís par cette lee-
xure. Pp 
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ANN . Avanc que la Sainte quktát Paknce > elle re-
1581. puedes lettres de rEvcqued'Ofme, qui la prioit 

51. Fon- daller fonder unMonaílere aSorie. Une Dame 
dationclu riche & (ans enfans, íouliaitoit avec ardeur cec 

d^sol e'tabliíTemenr. Ce Dioceíe avoit pour Evéque le 
rie. Dod:eur Velafquez y qui du temps qu'il etoic 
d ^ l L ^ l Chanoine a Tolede y avoit confefle Téreíe pen-
í i i Á i ^ant ê 'onS ^jour quelle y avoit faitj & elle 
T e r r t f o » ^ . \ U y avoit trop d'obligations pour le refuíer. Elle 
¿ í . d¿»o! prit done avec elle fix Religieufes 5 & fe fit encoré 

accompagner de quelques Peres Re'formez. Lorf-
quelle fut arrivée a Sorie, les Religieufes íans 
nuls obílacles furent miíes dans une grande mai-
fon qu'on leur avoit deftine'e. On celebra la pre-
miere McíTe le 14. Juin 1581. & ce lieu fut nom-
me le Monaíle're de la Trinité. 

31. L a Aprcs que Te'refe eut refté quelques-temps 
Sainte eíl en cctte ville, elle en partit pour revenir a Avila 
Prieure avec ̂  fidelle compagne la loeur Annc de S. Bar-
au Con- telemy, íi celebre par fon eípric de par fes vertus, 
lofepli5 n ont Pas moins eclairé la France que TEÍpa-
i ' A v i l a , gne. La Sainte futfort incommodee fur la route 

/,3, par fes diverfes maladies3 & par les difficulte's 
Terr*fn.:e cíiemins. Dc's qu elle fut arrive'e ¿ le Pere 
fremtere 1 < _ _ 

**nmut*' P10̂ 7̂ 10̂ ' vintla voir,, & lesReligieuíesdeíainc 
L j . •**. íu Jofeph le conjurerent inllamment de leur donner 

Térefe pour Prieure. Elle ecoit fi fatigue'e de 
tous íes voyages, qu elle ne fe trouvoit gue're ea 
ctat de les cont inuer ^ & le fejour de fon premier 
Monaíle're luy convenoit mieux que tout autre. 
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La Religkuíe qui étoic alors Prieure, luy ceda ' 
volontiers fa place: car elles avoientlexpérien-
ce que par tout oú elle écok il n'y manquoit rien. 
De's que Tércfe fut Prieure, elle pritíoinde re-
tablir dans ce Monafte're la diícipline qui 
trouvoit beaucoup affoiblie par la dépendance od 
les avoit mislcur pauvreté, 6c les complaiíances 
qu elles avoient eúes pour les gens du monde. 
Mais Téreíe pourvúc a tout^ ¿c prit égalemenc 
foin de la nourrirure des corps 6¿ des ames. 

Il n'y avoicpas troismoisquelle ecoicen char- r gi 
ge, loríque le Pere Jeandela Croix luy amena 55. Fon-
des voitures pour la conduire a Grenade. afín d'y ^tlon ^ 
c . r 1 t * 1 Monaíte-
raireune rondation depuis long-tcmps projetee. rcdeGre-

La Sainte fe trouva crop affoiblie pour y aller, na<̂  
TI 1 • T 1 11 L . des Fon, 

Se elle y envoya quacre Religieuícs done elle en ¿ttws.ck, 

nomma une pour écre Prieure. Une Dame de 
diftinólzion a la priere de qui cec e'tabliíTemenc fe TJ¡™£0*Hlt 
formok, les rê uc honorablement, les eínrichie 
de fes bicn-faits, & mit cecee fondation en bon 
erat. 

Cependant depuis íix ans quelques Peres i l -
laílres de la Compagnie de Jeíus , invitoient fondado* 

Tercie a faire un ecabliírement de Carmelites á de Kur-
Burgos. L'Archevéque en avoit deja donné ^ ^ ¿ g 
permiílion , a la priere de l'Evéque de Palence pare ponr 

ion ami, mais il avoit averti que fi Ton vouloit e'- ¿JE-REN" 

cablir ce Monaftere fans revenus, il falloit avoir ¿ Í V » . 

ja permiífion des Magiftrats de la Ville. Une 
Dame qui sintereíToic beaucoup a cet etabíií íe-^¿f^ 

Pp ij 
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' ^ ment, luy écrivic cjue la permiíTion étoit obte-

1̂ 2" nue^ &c quon luy íeroic obligé de parcir le plú-
M'íer*. tóc qu'elle pourroit. Quelque envié qu elle en' 
T*rr'tf0"*' ' eut y cela luy paruc aíTez difficile ^ a cauíe de l ac-

cablemenr oú elle écok re'duire. La rigueur de 
l'hyver ne convenoit guére áíes maladies3 qui1 
luy faifoient craindre le firoid, cu elle e'toit fort 
fenfible, ík qui íe faifoit toújours fentir á Burgos? 
beaucoup plus qu ailleurs : de forte qu elle eút 

u bien voulu donner la conduite de cette affaire a la 
¿tffre.40. Prieure de Palence, filie de condición, de d une 

eminente vertu : mais J ES u s-C H R 1 s T luy 
fit entendre dans la priere^ qu'elle ne devoit pas 
seffraier, &c qu'il étoit la veritable chaleur. 

Nous avons pu remarquerpluíieurs fois dans 
le cours de cette hiftoire^ qu'elle eut fouvent de 
ees infpirations claires Se deciíives , qu'on appelle 
dans le langage de la Téologie Ipirituelle, des 
voyes interieures; tanc il y a de certitude dans 
leur impreílion : mais jamais-Te'reíe ne íe re'gla 
íur touc ce qu'elle entendic de la forte. Quand fes 
GonfeíTeurs luy ordonnoient defaire autremenr, 
elle leur obe'íííoit fans refiftanee , aprés leur 
avoir declare'ce qui íepaífoit dans Ion ame. 

L e Elle re^ut encoré une íeconde lettre de cette 
voyage Dame y qui la preífoit departir : ainfí le lende-
f u t tres- _ 1 1 ^ . r r 1. / u / i 

pemble&mam de la Circoncilion en lannee i ^ i . elle le 
tres dan- m[ t enchemin avec trois Religieuíes qu elleprit 
Cou^ge ¿ Avila : cinq aurres qu'elle devoit prendre a 
fupjcnant Palence, 6¿ trois Peres Carmes í dont le. Provia-
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eial en étoit un , parce quil vauloit vifiter le 
Convenc deSorie quil aavoic pas encoré vú de-
puis fon établiíTement y mai-s plútót, paree que áe la 
me croyanc , dk-elle, encoré bonne áquelque» ^lte n̂ 
ehoíe , & me voyant vieille Se infirme; il vou-1* cafun. 

k)it prendre íbin de maíancé dans une feifon íí 
rigoureufe. 30. 

Térefe approchok de la mort^ Dieú qui vou-
loit couronner une fi belle viepar letriomphe de 
jfes foufFrances5 luy en preparoit de nouvelles. 
Elle s'endouta bien parle redoublcmencdecou-
rage quellé fe fentit : caréela ne manquoit ja^ 
mais de luy arriver quand la Providence luy 
deñinok quelque nouveau íujet de peine. Des 
les premiers joursdu voyage les pluyes 5 les nei-
ges, & toutes les autres incommodités^de Thyver 
vinrent fondre fur eette petice troupe. Térefe 
fut fort tourmencée par fa paralyíie. Elle paífa 
par Medme, & de la füt a Vailladolid, oú ion mal 
augmenta fi Gonfide'rablement, que les Médccins 
luy perfuaderent den partir au plútót • parce 
que fi elle differoit, elle nauroit plus la forcé 
de lefaire. Elle fe háta done d'aller a Palence^ 
oú il vint audevant d'elle une íi grande quantite 
de peuple, qiva peine pouvoit-elle defeendre de 
fon cliariot. Les Religieufes la re^urent en chan-
tant le Te Deum. Elles avoicnc méme tapiífe 
leur Cloítre • elles la prierent inftamment de 
paífer dans leur Monaftére quelques jours. I l 
fembloit meme ápropos de le faire v á caufe des 

Pp iij 
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ANN. pluycs qui concinuoient; ¿k les cliemins étoient 
15 82. tellement inondez i qu on auroit du plútót pren-

dre des batteaux 9 que des chariots pour y paíTer. 
LaSainte infiíloictoújours pour fon depare; mais 
afín de nerienfaire imprudemmenc , elleenvoya 
reconnoítre les chemins par un homme, qui ra-
porta qu'ils e'coient impraticables. Tereíe fit re­
flexión íur ion rapport 3 dans le meme temps 
J E S U S - C H R I S T luydk interieurement denerien 
craindre3 &c qu'il feroit avec elle : certe parole 
la fitre'íoudre ápartir; ce netoit point du tout 
le íentiment de les amis qui ne pouvoient approu-
ver la cemerité de ion entreprife. On eut beau 
luy reprefenter toutes íortes de raiíons3 ellccon^ 
jura íes conipagnes d avoir pour elle cette com-
plaiíance , & Dieu fut fidele a fa parole. 

Un Religieux de fa Reforme qui Taccompa-
gnoic a ce voyage, luy parlant íur les chemins 
de la re'putation quelle avoit detre Sainte, elle 

Ts7cT£Tne " ûy ^t cet:t:e reponfe : * i Qn a dit de moy trois 
f s r t i i . c . ? . „ choíes ; que j^-tois aílez bien faite j que j'avois 

» de l'eíprit 5 que j etois Sainte 5 j ai cru les deux 
» premieres durant quelque temps ^ & je me fuis 
>J confeíTee d'une vaniter íi pitoyable ̂  mais pour 
» la troifieme, je n'ai jamáis e'té aíTez folie pour 
>» me la perfuader un moment. 

Le jour qu'elles fortirent de Palence, leur cha­
riots enfon^oient fi avant dans les boues, qu i l 
falloit prendre les chevaux de lun pour Ies at-
teler a l autre. ^es Peres Carmes travailloient de 
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toutesleursforces, &:avoient bcaucoup cíe peine,1 AiN^ 
parce qu'elles n'avoient que de jeunes chartiers, 1582, 
peu foigneux. La prelence du Pere Provincial 
encourageoit beaucoup Te'refe ? qu i l foulagcok 
de ion mieux. Ses íoins s'etcndoient a tout 3 6c fon 
efpric égal & cranquille ne s'inquiécoic de rien. 
Elles arriverent le íoir a une hótellerie fi pauvre 
& íi de'pourvúé, qu'on n y trouva pas méme un 
lie pour la Saintc, quoyque dans le'tat 011 elle 
e'toic, elle eút aíTez befoin de ce petir íoulage-
menr. On luy annon^oir de íi mauvaiíes nou-
velles du chemin qui reíloit a faire jufqu a Bur­
gos, qu'il fembloitétre de la prudence de ^ar-
réter en celieu-la5 cout incommode qu'il fut: 
mais Te'refe raíTuree par J E S U S - C H R I S T , en-
couragea ía troupe a continüer le voyage , & 
Ton prit un guide pour les conduire. Ueau etok 
répandue íur toute la campagne ^ on ne voyok 
dans une grande écendué de país que le ciel &c 
Tcau 3 & pour arriver a Burgos i l falloit paííer 
fur des ponts que Tinondation couvroit dun 
pied i de qui avoient íi peu de largeur que pour 
peu que Ies chariots viníent a s'écarter, ils íe-
roienc tombez dans la riviere. Loríqu'on fue 
proche de ees ponts le péril parut tel qu'il e'toit. 
Le Pere Gratien Provincial, quelque courage 
qu'il eút, lorfqu'il fe vit au milieu de l'eau, íans 
í^avoir le chemin quon devoit prendre, & íans 
le fecours d'aucun batteau, ne laiíTa pas d'ap-
prehender j ócla Sainte elle-mémequelqueaílii-
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r""""l"̂ "̂ • ranee que J E s u s-C H R 1 s T luy cuc donne'c. 
ANN. r ^ j r A -

Î g2 jie rut pas exempte derrayeur. On peut juger 
en quel etat etoient fes Compagnes. Toutes íe 
confeíTerent, 6c la Sainte les embraíla tendré-
ment avec les paroles Ies plus Jiéroiques & les 
plus touchances. Aprés quelles eurenc recite le 
Symbole de laFoy, Téreíeians ctre nullemenc 
•trouble'e, mais d'un vifage ou regnoit la paix, 
»les exhorta de la íbrte : * Quel plus grand bonr-

heur, mes filies ̂  vous pourroic-il arriver que 
de mourirenxetteoccaíion, ¿k par ce genre de 
martyre pour la gloire de Dieu ? Mais atten-
dez ¡ je vais paíTer la premiere , fi je fuisfub̂ -
merge'e ^ je vous conjure inftamment, retour-

4iez a rhótellerie. A ees mots elle avanza d un 
pas ferme^ Se comme fi les eaux euíTent reípedé 
la grandeur de fa foy, elle paíTa fans nul accir-
.dent. Quand elle fut á l'autre bord, quoy que ía 
paralyfie luy embaraflat la langue 3 ¿ la fit par. 
ler avec peinerelle fe fit entendre du mieux qu elle 
pút a ía troupe pour Tencourager. lis avoient 
tous été fi frappes de ía refolution hardie, que 
-perfonne ne balanza plus a ía fuivre, & leur con-
fíance nc fút point trompee. Enfin apres tant de 
rraveríes, & de pe'rils, elles arriverent a Burgos 
ce meme jour vingt-cinq de Janvier : &la Sainte 
avant que deíonger a íe repoíer^, voulut aller íe 

, proPcerner devant * le Crucifix celebre & mira-
/^Si ^<pléux^ que Ion garde avec tant de veneration 
LreJe7r0'„. n dans cette ville. » Je vous avoüe, dit-elle, en 
'¡t:6*sch' íaifant 



L I V R E C I N Q t T I F M E . ^ 
faifanc le récit de cette avancure j que je ne íiiis « AN N. 
jamáis íi contente que quandcese^abliflemenscc 158.1. 
fe font aprés beaucoupd obílacles acdepeinesi « 
.&ceíont ceux que je vousjraconte le plus vo-« 
lontiers, « 

Avant -que de fe coucher, elle s etoit tenue 
aíífe auprésdu feu plus qua l ordinaire, parce 
que les habits etoient fort moüillez j & la nuk 
iuivante elle fut íi tourmentée par fes vomiíle-
mens, de par les ulceres qui lapiquoienc dans ía 
gorge5quelle .en jetta beaucoup de fang par la 
-bouciie. Le lendemain comrae elle ne pouvok 
íe lever, on apprQcha ion lit dune feaétre^d'ou 
-elle rendit des réponíes, .6c regla beaucoup d'af-
faires. La ville députa quelques principaux Ci-
toyen^ pour luy venir fiire compliment, & elle 
les rejut avec la politeífe accoútume'c. 

Le Provincial íans perdre de temps alia trou- 1 píf-
ver rArchevéque , qui refufa la permifTioiij ¿̂qUifeeS 
allegua pour raifons, que quandil avoit propo-trouve, 
fe cec e'tabliíTement aTereíe 5 il navoit p^spre-̂ n îc[a_ 
tendu queJle lentreprit fi promptement; maistionde 
íeulement la faire venir fur les lieux pour y exa- '̂Z0?-
rmner toutes choles. Peut-ctre ce rrelatignoroit-i .s ^ 
il les lettres réíterces & preífantes quelle avoit monte, 

re^úés. Terefe au bout de quelques jours alia 
elle-méme luy rendre viíite, mais elle n'en put 
rien obtenir, quoyquil laíFedionnar fort, de 
U voulut quon differát. La Saintequitáchoit de 
íexonferver avec fes ülles dans une grande re-

04 
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'ANNT ^ráftei allok avecelles de grand matin a FEglíle-

1582. Ies jours de Fe tes íeulemenc^ & fort incommodee 
des boues& des eauxqui étoierit en abondance 
dansla ville.Un jour qu elle eut a pafferunruifleau 
dans unendroirfort e'troit;, elle pria unefemme ' 
qui etoit au paííage de luyfaire un peu de place.-
Cetre femme qui la vit dans un habillement fí' 
pauvre^.luy re'pondit avec un terme de me'pris:; 
» Pafle íí tu veux j & la pouíTafi rudemenrquelle 
la jetta dans la boue. Les corinpagnes de Térefe 
» s enirriterent^ mais elle leur dit : » LaiíTez, laií-
«íez j mes filies , cette bonnefemme abienren-
» contré, & afait eela fort a propos. 

Gependant le Provincial commen^oit ásen-
jiuyer de tant de travaux inútiles, & penfoit a 
s'en retourner. Rien ne pouvoit étre plus fa-
clieux pour la Sainte que cette re'íolution. Elle 
eut recours á la priere, ¿k J E S U S - C H R I S T 
lafortifia de tclle lorte qu'elle fut la premiere a 
períuader au Pere Provincial quidevoit précher 
le Caréme áVailladolid de ne point s'inquiéter 
d'elle, de partir fans retardement, & de lalaiíTcr 
a Burgos pour pourfuivre l'aflFaire. 

^ , Ce Perc avant fon de'part fit eníbrte qu'on 
^ Í. .̂ 20. donnata les Religieutes un petit logemcnt qans 

r H ó p i t a l de lá Gonception. Elles y íbuífrirenc 
beaucoup de froid3 a cauíe qu on les logea dans 
de mauvaiíes petites chambresproche des tuilles3 
qu elles eurent méme beaucoup de peine á avoir3 
parce qu elles faiíbient partiede quelques appar-
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rtemcnsque des Damesdevotes avoienc dans cet 
Hopital, &:quis etoient fait prier beaucouppour ij$z. 
les précer. 

Tercie fue toüjours malade en ce lieu. Elle 
avoit un íi grand de'goúr,, qu'elle ne pouvoit mé-
me regarder la viande. Un jour elle dic qu'elle 
croyoic quune orange luy ouvriroic lappetit: 
peu d'lieures apreNs une Dame luy en en voy a 
quelques-unes en petic nombre, mass excellen-
tes. La Sainte Ies fe^úc avec grand plaifir j J& 
les ayant mis dans ía manche , elle dit qu'elle 
vouloic defeendredans les Sales pour y vifiterua 
malade qui fe plaignoit beaucoup. Lorfqu'elle 
fut avec les pauvres é elle Leur diilribua toutes 
íes oranges ^ fes Compagnes s'affligerent qu'elle 
n'en euepoinc reíervepour elle : Je les defirois « 
plus pour eux que pour moy, répondit-elle d'un « 
air content : Me voila forc joyeuíe d'avoir fait « 
cecte diítribution. « 

11 y avoit en cet Hópital un homme qui fouf-
froic des douleurs aigues 5 5Í qui pouíToit de íi 
haucs cris qu'il incommodoit tous les malades. 
La Sainte qui companíToic aux uns ócaux autres, 
vint le trouver oú il e'toit: de's que le pauvre Ta-
per^ut il ne cria plus: Mon enfant, luy dic Te'- « 
reíe, pourquoy criez-vous fi haut, tachez d'cn- « 
durer avec paticnce ce mal pour l aniour de« 
Dieu.: le malade luy répondit que les douleurs ct 
eroient fi grandes qu il fembloic qu on luy arra-
choit le ccrur j elle ácramra. quelque-temps au-
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"̂ANN Pr̂ s ĉ 3 ^ ê reeommanda fort a Dieu. Ses-' 
1.582. douleurs & fes crisccílerent 'u quoy quon luy' 

appliquác encoré des remedes violens^ i l ne 
erioit pas plus que s'il n'eut point eu de mal. 

* rtye^¿M * Jamáis perfonne neutdans les manieres &dans-
wre [es diícours un are plus íur pour coníoler tes* 

períonnes affligées. Lcspauvres conjuroientíou-^ 
vent l'Hoípitaliere de leur amener cette fainre 
femmerparee quils navoient qu'a la voir pour 
écre aulli-tóc eoníolez : auíli quand elle senalla^, 
tous les malades la pleurerent6c íe crurenc aban-
donnez. 

Enfín apres avoir vaincu beaucoup d obfta-
eles, clleobtint la permilíon de rArchcvéque,; 
& on luy cliercha une maiíon. Gelle qu on luy 
trouva ne paroiffoic luy convenir au íemiment 
de perfonne. Elle l alla voir elle- méme ^ & elle-
kiy plut íi fort ,. qu elle racheta. Ce qu'il y eut 
de plus íurprenanr, ceft quen ĉ  temps-lá plu-
ííeurs Gommunautez vonlant batir dans la villc^ 
la méme maifon avoic ete fort vificee & forc exa-
mine'e 9 fans que perfonne leuttrouve'e a fon grê  
& i l íembloit que Dieu l'eut refervee pour Terc­
ie , de pour la luy faire avoir a bon marche/. Le 
Monaíte're fut erige fous le titre de S* JoíepIi> 
avec les formalitez accoútume'es. Le méme jour 
rArchevéque précha : i l rendir te'moignage a. 
lahaute cftimeque méritoit Te'refe, & quil íe 
repentoit d avoir caufé du retardement a ía fon-
dation. 
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Apres qu elle eut achevé cet ouvrage» elle y ANN. 

jetra les ycux 5 & pria Dieu de donner la nour- J5%i-
ritme a celles a qui il venoit de donner une mai- L < t t ^ . 

fon. Dieu raíTura du íecours de fa Providence , La! 
& luy fie CQnnoírre qu elle pouvoit partir lanS vientde 

inquiécude. Burgos t 
Elle vkic de Burgos a Palence, d'oii elle ccri>- , J# 

vic a Don Sánchez d Avila une lettre ?oú Ton voic ^ 1 ^ 
gir la liberte' de ion ftile,. que fes indiípoíitions AÓ.̂ U 
cxceííives ne l'inquie'roient pas beaucoup. Eníuite 
elle vint a Medine , d oú elle íe diípofoit a revenir 
á fon Convent d'Avila dont elle étok Prieure^ 
mais elle connutqu'il falloit prendre d'autres me-
íures 5 6(: changer de deílein: car le Pcre Antoine 
de Jelus , Vicaire Provincial, l attendoit á Me-
dinepour laconduire a Albe^ oú la DucheíTe la 
demandoit. Cette nouvelle TaíBigea beaucoup, 
parce qu'elle íe croyokplüs utile a Avila : mais 
íans repliquer ny confulter le beíoin qu elle avoit 
de fe repoíér apreNs tant de travaux & de maladieŝ  
elle monta dans un chariot fort accablee de íes 
maux , & proche d'un petit Bourgqui efl: íur la 
route , elle tomba enfoibleífe,, d'une maniere 
qui toucha de pitia tous ceux qui l accompa-
pnoient. Elle ne trouva en ce lieu rien depropre 
a manger quun peude figues ̂  la Sccur Annede 
S. Bartelemy fa compagne en e'toic déíolee : « Ne 
vous affligez pas ma filie, luy dit Terefe, ees 
figues la font fort bonnes, il y a bien des pau« 
V-resqui n'en ont pas tant pour fe nourrir. Elle 
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L"̂ NN arriva lelendemain aprés díne á la villed'Albc^ 

toute fatiguée des violentes fecoufles de la voí-
ture, de des incommodités de la route. Elle fut 
defeendre chez la DucheíTe qui ratcendoit, & 
luy vouluedonner a íouper, pour la íoulagerun 
peudans raccablemenc oú elle la voyoit ; mais 
la Sainte la refufa, parce qu'il y avoit dans la 
ville un Monaftere de fon Ordre. Ainíí apres 
avoir donnéplufieurs heures ala DucheíTe3 elle 
ie rendir a ion Convent íur les fix heures du foir, 
le jour de S. Mathieu 1581. La Prieure & les 
Religieui.es la fupplierenc inftaniment de le cou-
cher pour fe repofer ^ elle leur obeic^ en diíant : 
>vDieu me veuille aider, je mefens dans une l'aí-
«fitude & un abatement extremes. U y a plus de 
« vingt ans que je ne me fuis couchée de fi bonne 
v heure. 

Le lendemain elle fe leva, vifita toute la ma¡i-
fon, entcndkla Meíle, communia; &danstous 
ees exercices dont elle s'acqukoit avec la ferveur 
d'un Ange, elle traína fes jours jufqu'a la féte 
de S, Michcl , tantót fuccombant á fes maux y 
tantót íe relevant. 

38. Mort ^ iour Michel apres avoir entendu la 
T V ^ ^ Mefle & communié, elle fe trouva fi confide'ra-

13- blement affoiblie par un flux de fang qui la tour-
jellonne mentoit, quelleíc mit au l i t : fa fídclle compa-
T¡17tlT gne, la Soeur Anne de S. Bartelemy, demeu-

n ro^I: n u ^ ^ j o u r auPres ¿ elle 5 pour fatisfaire 
A6.c*.i. encoré plus a fon amitié qua fon devoir: & mé~ 

http://Religieui.es
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me pour conloler la Communaucé?qui í^avokrat- ""ANN. 
tachementque la Sainte avoit poiir elle. LaDu- 1582. 
cheíTed'Albe cntroit tous les jours dansleConvent, 
de rendoit a Terefe couces íbrtes de lervices de les 
propres mains 3 íansqüe períonne púc Ten cni-
pécher. Le premier jour dOdrobre apresquelle 
eut paíTé touce la nuit- aprier 3 elle fíe appeller 
le Pere Antoinedc Jefus pour fe confeíTer. Ce 
Pere apres fa confeíllon la conjura de s'adreíTer a 
Dieu, pour en obcenir qu'il ne la retirác pas en­
coré du monde : elle luy repondic qu elle n y 
écoic pllis néceíTaire; & des ce jour-la ellecom-
man^a dedonner a íes Religieufes de falutaires 
í v i s , en leur annon^ant qaelle devoic bien-tót 
les quieten Le Pere Antoine luy demanda, fi, 
fuppofé quelle mourüc^ elle ne vouloic pasque 
Ion corps fut porté a S. Jofeph d'Avila, qui étoic 
ion propre Convent : Ai-je quelque choíe qui« 
m'appartienne ? luy repondit-elle, de lie me don-« 
nera-ton pas bieniciun peu de terrea Comme « 
la veille de ¡L Fran^ois elle fentit l'heure de ía 
mort approcher, elle demanda les Sacremens; 
tandis qu'onetoit alié querir le Saint Viatique^ 
elle joignit les mains> & dit a íes Religieufes ees 
touchantes&dernieres paroles : * « Mes filies, ^ / / 2s 
& mes Dames5 je vous prie pour lamour de « lt6'ckil* 
Dieu, que les Regles 6c les Conílitutions íoient« 
exadement obíervees , de que vous ne vousar- 0 
rétiez pas aux exemples de cette indigne pe-« 
cherefle qüi va mourir- penfez plüt^t a luy « 
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ANN. « pardonner. Ce diícours fíe fondre en larmes 
L582- toutesfes Socurs, dont pas une n eut la forcé de 

luy re'pondre. Des qu'elle apper^ut dans la 
.cellule J E s u s-C H R i s T fous les voiles Eucha-
riftiques, toute accable'e quellee'coic de fapara^ 
lyíie^ ellefe leva fi courageuíement a fon le'ant, 
qucíion ne l'eut rctenue elle fe feroit jette'e a 
terre. Son amour a la vúe de cet alimenr celeíle 
luy donna des forces. Son viíage fe ranima ^ de 
parut s'embellir de fe rajeunir : alors tournanc íes 
yeux ardens vers J E s u s-C H R i s T , elle dic ees 
« paroles : Venez Seigneur̂  venez cher Epoux: 
«Enfin Theurc-eft venue^ & je vais íortir de cet 
« exil. 11 eíl uemps, 6dl eft bien jufte que je vous 
^ voye, aprés que ce violent deíir ma íi long tems 
»> deVore le cecur. Quand elle eüc re^ú -cette di­
vine nourrkure, e'lle demanda l'Extrémc-On-
(Sion y de repondit attentivement a coutes les 
prieres des íacrez Miniílres. Elle ne fe laíToic 
poinc de repeter: Enfin, Seigneur, je fuis filie de 
FEgüíe & ífouvoit dans cette penfée une con-
folation íenfible. Le jour de S. Fran^ois apres 
avoir paífe la nuit a íouíFrir des maux extremes,, 
vers les fept heures du marin, elle laiífa pancher 
fa tete fur les bras de la Socur Anne de S. Bar-
telemy^ tenant deía main défaillante un Crucü 
fix qu'elle ne quitta point, Se qu'on ne pút luy óter 
quapres fa mort. Elle demeura paiíiblement 
dans cette poíture les yeux ouverts j & fixement 
ai-t,ichés ffir l'image du Sauveur juíqu a íim£ 

heures 
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heures du íoiry quélle mourut entre les bras de 
cette tendré & fidelle amie, que la vioicnce de 
ía douleur penía faire expirer avec elle. 

Térefe vécut foixante-íept ans 3 fix mois, íept 
jours. Elle pafla quarante-fept ans dans la Refi-, 
gion^vingt-íept au Monafte're de Tincarnation3&: 
Ies vingt dernieres dans ía ReTorme , dont elle 
víc raccroiíTement jufqua feize Convents de 
Religietifes, &quatorze de Religieux. Le jour 
de ía mort, qui fut en lanne'e 1582.. lequacrieme 
d'Oíítébre 5 íe trouve aujourd huy le cjuiiiziéme, 
depuis la rcTormation du Calendrier. 

Si les íuites de cette mort n ajoútcnt rien a la 
íainteté de Tercie, elles íont du moins des te-
moignages eclatans quelle eíl reconnué pour 
uneSaínte du premier Ordre, a des titres bien 
inconteftables. Nous en rapporterons quclqucs-
uns, 3c nous les choifirons entre ceux qui íont 
mis dans la Bulle de ía Canonización , & qui íont 
tirez des informations juridiques que Ton fit en 
Eípagne par ordre du Pape Paul V. 

Au moment que la Sainte expiroit, plufieurs 59. Mí-
Religieufes d'une vercu folide & bien éprouve'e, ^ ^ a [ ¡ 
virent difFerens íignes miracuíeux. Un globe de mort 1 de 
lumiere qui s elevoit dans les airs, une eolombe ^lnt^ 
qui de fa cellule senvoloit au Ciel: J E su s-^f/^// 
C H R 1 s T luy-méme environné de fes Anges 
autour de fon lit : & plufieurs autres prodiges p * " ^ 
autentiquement atteftez, dont le récit edifieroit la J». 
piéte'des fideles,maisqu'il eft inutile dexpofera f.¿c¿'t] 
l'incrédulité des profanes. Rr 
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•• La more n éfaga poinc les traits de la Sainte ; 
les rides de la vkilleíTe difparurent íur fon viíage; 
de fes membres demeurent aufli flexibles ̂  que íi 
elle eút été encoré envíe. Une odeur agréable 
parfuma ^ non teulemenc toute Ta ccllule, 6¿ les 
environs, mais fe répandic au loin dans le Mo-
naftére. 

Le corps demeura expofe depuisle foir qu elle 
mouruc, iufquau lendemain qu'on celebra la 
Meífc : ilfuc mis enfuite dansun lieu quiíervoit 
alors de choeur d enbas, & on le poía entre les 
deux grilles de ce ehoeur 3pour étre plus íeuremenc 
gardé 3 & tenu plus de'cemment. I l íe fie a ce tom-
beau plufieurs miracles. 

Cependant Dieu fie connoítre que ce faint 
corps neWt pas enterre' felón rexcellence de ía 
dignite s & que les Religieufes d Albe n'avoienc 
pas dú le traiter comme les autres. Liles fe fou-
vinrent de tant de prodiges dont Te'refe les avoit 
rendués les ternoins, de tant dexemples de fer-
veur5de tant de vertus emineínnient pratiquees^ 
regreterent lepeu de précaution qu elles avoient 
eúes pour rendre a ce dépót precieux tout Thon-» 
neur Se toute la venération qu on luy devoit De 
temps en temps elles entendoient frapper de 
grandscoups autour du fepulcre: il en lortoit íou-
vent une odeur qui en parfumok les environs: &: 
tous ees íignes leur annongoient ce que Dieu 
fembloir exiger delles. 

Le Pere Provincial vint viíiter le Monafte'rc 
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&c elles luy firent 1c recic de ees merveilles. 11 re-
íolut auílí-tot de déterrer le corps, mais le vou- i j 8 i . 
lut faire fecretement, de crainte que les Ducs 
d'Albe nenfuflenc oftenfés : ainíi ayanc un íoir 
fait fermer les portes , luy 6c ion compagnon 
travaillerent avec les Religieufes a óter le mon-
ceaude pierre quon avoit jette dans la fofíe, de 
fur lecercüeiL Plus on en approchoit, 6c plus 
augmentok la bonne odeur. 11 faut remarquer 
qu il y avoic deja neuf mois que lainte Tereíe 
ccoic morce. lis découvrirenc la caiíle ^ ils trou-
verent la planche de deíTus deja pourie, 6c pleine 
demouíTe : l liabit de la Saince qui ne toi choit 
point la chair écoit pourry de méme, 6c le corps 
eroic plein de la terreque la corruprion de l liabic 
avoit forme'e.: en forte qu il fallut leratiíTer avec 
un couteau pour le netoíer. Quand ils l eurent 
Jbien découvert, ils le trouverent auíli entier, 
auíli flexible^ & auíli blanc qu'aumoment qu elle 
¿toit morte. Aufli-tót ils fe jetterent tous á ge-
noux, pour rendre liommage a la fainteté de 
leur mere , 6c pour adorer les miíericordes de 
Dieu. Ils revétirent le corps d'un nouvel habic. 
Se le rairent dans un linceíiil de toile fine. Le 
Provincial en coupa la rnain gauche pour la por-
ter au Monafte're d'Avila ; les Religieufes d'Albe 
sen afEigerent beaucoup , mais il ne laiífa pas 
de le faire : 6c le corps ayant eré renfermédans 
une caifle neuve i i l le fit remettre dans fon pre­
mier íepulcre, parce quil n etoic pas encoré temps 

Rrij 
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u^NNi d'y faire un plus grand appareil. 
1501. Cela demcura de la íorce juíquen Tannee 1585-. 

r4o. On que les Carmes ReTormez tinrent un Chapitre 
porte le general a Paítrane. Don Alvare de Mendo^e Evé-
SmeTé! clue ê Palonee, & auparavant d'Avila, avoit 
rcfea beaucoup prié le Per« Gratien dobtenir a ce 
A v i l a , & chapitre que lecorps de la Saintefut porte dans 
onlerap- r i1 i n >-i • r i A - i 
porte a une grande Chapelie qu ú y avoit rait batir du 
Albe. temps qu il en e'toit Evéque. Le Pere Gratien 
Terrafonne i 1 • v 1 f 

fremie™ he tout ce qu u puc pour mire agreer la propolition 
^W'A I* aux Peres afTemblez. 11 allegua que la ville 

6, cb. 3. j ' ^ v f ^ avoii: donné naiíTance a la Saintc ; que le 
Monaftere d'oú la Reforme tiroit ion origine y 
e'toic j qu'il fembloit plus convenable pour rhon-
neur & la deVotion de cette Saintc 3 de depofer 
fon corps dans cette ville, qui étok tres-peuple'e, 
& tres-celebre y &oúil y avoit une Eglife Cathé-
drale > plufieurs Convens de Reiigieux &: de Rc-
ligieuícs , que non pas dans Albe, oúil n y avoit 
rien de tout cela. Que Terefe elle-méme avok 
eu ce deífein, puiíqu en íortant de Burgos elle íe-
roit revenue dans Avila, íi Ion ne Ten eúc pas 
empéchee, & qu'elle n avoit été a Albeque par 
obciíTance au Pere Antoine, par complaiíance á 
la DucheíTe , & pour fe rcpoler en chemin. 

Aprés que les Peres eurent examine' toutes 
ees raifons , le nouveau Provincial portant lá 
parole , il fut ordonne' que le corps feroit trant 
fere' au Monaftere de S. Jofeph d'Avila, mais le 
plus lecrettement que Ton pourrok , pour ne 



L I V R E C I N Q t J I E ' M E . ?i7 
f ciiit en donncr connoiíTance aux Ducs d'Albe. — 
l eux CommiíTaires furent dcputez áu Chapitrc 
pcur cxecuter cette Tranílation. lis vinrent no-
tifíer leurs Patentes a la Pricure d'Albe, de aux 
treis plus anciennes Rcligieuíesj (k enlcurpré-
fence pendant que la Communaute' re'citoir les 
Matines au choeur, ils enleverentle corps, aprés 
en avoir coupé le bras gauche pour le lailíer au 
Monaftére d'Albe. Ils trouverent le corps auííl 
entier5 &c dans le méme e'tat qu'a la premiere 
vifite qu'on en avoit faite il y avokdeuxans: Ies 
habits étoient tout pouris^ócle linceüilnullement 
endommage'. 

On peut íe reprefenter la douleur de ees fain-
tes filies, lorfqu'au fortir de leurs prieres elles 
apprirent qu'on leur avoit enlevé leur tréíor. 
Les CommiíTaires étans arrivez a Avila, le corps 
fúf: re^ú des Religieufes de S. Jofeph avec une 
joye qu on ne f̂ auroic exprimen II fut de'pofé 
d'abord dans le Chapitre íous un magnifique 
dais , & enrichide tous les ornemens les pluspré-
cieux. Cette Tranflation ne puc étre fi lecrette 
qu'on nele f^út. Quelquesjperíbnnes de la pre­
miere diftinólion, 6c fort affe¿l:ionnées a Sainte 
Terefe, demanderent au Provincial la permif. 
ííon de vifiter ees précieufes Reliques. On la leur 
accorda íans peine i &c ils vinrent de la Cour deíl 
cendre chez TEvéque d'Avila, aqui ils decía-
rerent ce qui les amenoit. L'Evéque envoya diré 
aux Religieufes qu'il fe rendroit a leur Convent 

Rr iij 
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avec vingc períonnes , quil leur ordonnoit de 

j ĝ * laiíTer enrrer avec luy 3 pour voir le corps de 
leur íainte Mere. 

L'Evcque íe fie accompagner de quekjues 
Medecins hábiles, qui viíicerenc exâ Lement Ic 
corps, & furenc ü lurpris de le trouver ender,fer-
me, flexible, avec lesnerfs coújours liez enfem. 
ble f̂ans nulle corruptioiij&d'oú íortoit une agrea-
ble odcurjqu'iis de'clarerent que cela écoic tropau-
deíTus des loixde la nature, pour netre pas re^ 
gardé comme un veritable miracle, 

Ces nouvelles fe divulguerenc, & vinrent en-
lín jufqua DonFerdinand de Tolede, oncle du 
Duc d'Albe,- de qui en labfence de ce Princc, 
veilloit a fes interérs. 11 avoit un me'ricc rare, de 
une grande reputación : de íorce qu'ayant infor­
mé le Pape de ienlevement qu'on avoit fait 
dans les Domaines de fon neveu, le S. Pere en 
écrivic au Nonce qu il avoit en Eípagneen 1556. 
6c luy manda d'ordonner aux Carmes de faire re­
pórter le corps deSainte TeVefe á lavilled'Albe. 
Le Provincial obéít. Celafefit néanmoins avec 
beaucoup de fecrer, pouréviter le'mocion popu-
laire. On prefenta le corps aux Religieufes d'Albe, 
-oú Ion arriva le 25. d'Aouft 1586. On leur de­
manda s'ils le reconnoiíToient; elles le verifíe^ 
rent 5 & déclarerent que la Tranflarion e'toitfi-
déle s & dans la fuite on e'rigea un Monumenc 
magnifique dans une Chapelle ípatieufe du Mo-
naííére, oú ce dépót précieux fe conferve encoré 
aujourdhuy^ 



ANN. 
1581. 

L I V R E C I N Q Ü I E ' M E . ^ 
Les Ades publics quon adreíTés pourlaCa-

noniíation de íaince Térele, ontéte faics avec la 
plus grande exaóHtude. Paul V. donna la com-
miírion de les examiner a rArehevéque de To-
lede^ ¿k aux Evequesd'Avila & de Salamanque, 
Quandles Adres eurenr été envoyes a Rome5 le 
Pape conimic trois Audkeurs du Palais Apoftoli-
que, tres- vigilans & tres-e'clairez, pouren faire 
la difcuffion. Leur rapport fut que la fainteté de 
la vierge Téreíe r etoit parfaitemenc bien prouvee 
dans ees Ades-, &:le S. Pere les remic aux Car-
dinaux des Rites, pour en faire unnouvel exa­
men. 

Cependanc I'Ordre de la Reforme de Tereíe 41. Eta-
s e'tendoit toüjours en Eípagne^ & les Monáfté^kliííe-
res de Carmes & de Carmelkes le multiplioient. Carmel̂  
Les dons celeñes ne ceíToient point d'enrichir eestGS cn 
paifibles re traites, & ees ames purés Se detache'es Flance• 
re'pandoient au loin la bonne adeur de leurs ver-
tus. Monfieur de Berullefut inípire'de faire un 
voyage en Efpagne pour y travailler a i etablif-
fement dune colonie de cet Ordre dans la 
France. Son deííein réüllit heureufement, 6c i l 
amena dans ce Royaume quelques Garmelites 
Ghoiíies des plus eminentes en íaintete, 6c des 
plus familieres compagnes de Te'refe. Le détail 
de leur arrivée, leur établiíTement 5 6c leur pro-
grezJfont íuffilamment exphquez dans la vie de ce 
grandCardinah&nous nous contenterons deloüer 
le Seigneur d'avoxr éclaire'l'Eglife de France par 
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de ÍI vives lamieres; & donne de fi grands exem-

ijSi. pies de ferveur a cous Ies íídeles, Chacun f^ait que 
le mente de ees Religieufes eft au deflus de tous 
les e'loges j fi I on entreprenoit de leur en faire, 
on reípeóteroit peuleur modellie : & dailleurs, 
on n^joúteroic rien a la renomme'e, 

Cetce colonie Fran^oifc ayant e'té erablie en 
1603. Paul V. qui connoiíTok non íeulement le 
merite eclatanc de nocre Sainte , mais combien 
les Religieux & les Religieufes de fa ReTorme 
e'toient útiles a TEglife, pour y donner lexeiru 
pie des vertusles plus parfaites ^ ne perdit aucunc 
occafion de contribuer a l'e'tendue de cet Ordre; 
& peu de temps avant que de mourir, i l écrivic 
un Bref au Roy de France Henry IV. pour 1 m-
viter arecevoir dansíon Royaume, undétache-
ment de ees Religieux pour quince grand Prince 
étoit de'jafavorablement prevenu par tout ce qu i l 
en avoit appris, 6c par la vie que menoient les 
Carmelites. Voici le Bref que le Pape eft̂  
voya. 

A 
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A NOTRE TRES -CHER FILS Ií8i" 
H E N R Y I V 

R O Y T R E S - C H R E T I E N 

P A U L V- PAPE-

N o T R E trcs-cher Fils en J E S Ú S - 4í. £ r e f 

C H R i s T : Salut r &c benediftion Apoí^ ^ Paul 

toiique . L unique confolation que Nous ayons ^ ^ ^ 
pouradoucir nos inquietudes au milieu de nos pour i'é-
^rands travaux & de nos íoins continuéis. e'eitt:abIlííe-
? • 1/1 i i o i rr ment ¿es 

de voir que malgre Jes troubles 6c les artmees Carmes 

que le démon met inceíTamment en ulage pour pecíiauf-
s'oppofer au cuite de la Religión, & au íalutFranca, 
des ames, on ne manque pas néanmoins de 
fidcles ¡zclez pour la gloire de Dieu & animez de 
charité pour leurprochainjqui par leurs difcoursíSc 
par leurs exempleSj s'eíforcent de ramener dans le 
droit chemin eeux qui s e'garenr, $c de donner du 
íecours Sede la jo-ye áceux qui travaillcntdans la 
vigneduSeigneur. Certainement on peut mettre 
parmi ce nombre nos chers fils les Frereŝ Carmes 
De'chauíTez qui dans nótre bonne ville de Rome) 
de dans toute lltalie, ont donné de fi beaux exem-
plus de ferveur & de vertus par leurs oraiíons, 
par leurs penitences, par leurs pre'dications, par 
le miniílérc de laconfeíTion. &c par leur applk 

Sf 
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ANN. catión a cant d'íxuvres íaintesdont les amesííde-
I5^z- les retirent un í i grand fruic: cela mérite bien 

Textréme aíFc<5bion que nous avonspoureuxdans 
le Seigneur, éc que tout le monde les refpeóle 
& Ies honore. Orcommenous avons appris que 
x:es Reii^ieux font tres-fouhaites dans leflorilant 
Royanme de Vócre Majefte : que nous jugeons 
d'ailleurs que la prefence de ees íaines Solitaires 
fera tres-ucile pour récablir lancienne diícipline 
Ecclcfiaftique dans vótre Royanme 3 appellé aíi 
jufte tirre, Trés-Chréticn: & quenfinvousnous 
avez paru 11 prudemment & íl dévotement de-
firerde les avoir : Nous exhortons &:conjurons 
inftamment Vótre Majeíle' par ees Prefentes de 
recevoir en France TOrdre des Carmes Dechauí-
fez. Nous eíperons; qu'en peu de temps Vótre 
Majefte fera rexperience du profit qu'en retire-
ront vos Sujcts. I l eft en verité furprenant com­
bien ilsfont capables dmípircr la piete' dans les 
cocurs, parce qu ils cherchent purement la gloire 
de Dieu, & le íaluc des ames, & qu ils font pro-
feífion de la pauvreté la plus parfaite dans la fim-
plicitc' de leur coeur. Nótre venerable frere le 
Cardinal Fran^ois de Joyeufe qui vous prefen-
tera cetíse lettre, vous déclarera plus en derail la 
faintete de cette Religión ^ & il eft charge de no-
tre part de vous exhorter vivement acet ocuvre 
de píete' : ainfinous fupplions Vótre Majcító de 

l ecouter commenous-mémes3 &:dajoúter áíe$ 
faroles autant de foy que fi nous vous parlions 
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immédiatement Nous pouvons vous aíTurer que A NN, 
nous recevrons bcaucoup, de joye loríque nous 
f̂ aurons que nos chers fils 6c freres Ies Carmes 
DcchauíTez auronc été re^ús de Vótre Majefté 
dans ion vafte Royanme de France; qu'ils y fe-
ront fous vos auípiccs , ó^quils y auronc jfíxe leiu 
féjour, comme nous le íouhaitons. Nous prions 
Dieu quil vous conferve fous ía proceólion^ te 
qu il augmente en vous les dons de fa grace & de 
vótre zele pour le retabliííemenr de la Religión 
Gatholique. Nous donnons nótre benedi<5hon 
Apoftolique du fond de nótre caur a vótre Ma­
je ité. 

Donne aRome enTEglife de S. Fierre le 18; 
d'Avril 1610. de nótre Pontifican le cmquienie; 

Gregoircquinziéme, qui fut 1c SücceíTeur de45í ca-
Paul cinquieme íur la Chaire Pontificale ^ pour- noniza-

fuivit avecbeaucaupdezele. la Ganonization dé c1011^14 

Tercie : il entendit le rapport des Cardmaux y 
recut la decifion- unánime de tous les differens 
Examinateurs, & rendir publiC 1c cuite de la 
Sainte, par ía declaration íolemnelle du mois 
de Mars mil ílx cens, vingt-un. 

II a bien paru par les prompts accroiíTemcns Annaies 
de cet Ordre, que la Saintc qui l'avoit fondé, \y^6% 
avoitégalementtrouve grace devant Dicu& de- ch.ií. 
yanr les homnies, De's avant méme quelle fut 
canoniféc ^ te fous les regnes de Philipes IL &: 

Sfij 
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de Philipcs IIÍ, 011 a pu remarquer combien la 
réputation de ees Monaíléres s etoic e'tendue 
dans les diveríes Provinces de rEfpagme, oú les 
períonnes de la condition laplus elevée 9 & de 
réducation la plus délicare pî enoient la reíolu-
tioü de íeconíacrer .aungenre de vie quiíiippoíc 
ranc de ferveur & de courage. 

. Philipes IV. non contcnc de proteger comme 
fes predeccfíeurs la Reforme de íaince Téreíe, 
eii^^ea rAfTemblee du.Clero-e de Caftille a ren-
dre publiqu^ment a rutilite/ de ees fondacions les 
plus avanca£eiix ce'-momiao'es, 

On a vu par la luite, & en peu d annees, s cn-
ger pluíienrs mairoas de cette Fvéforme dans FI-
talie 5 dans la France 3 dans la Flandres ? dans TAL 
lemagne, dans laPolognc^ 6c dans cous Ies Etacs 
du Monde Chrecien, 

Ces ¿tabliflemeiis nouveaux s'acquirent des 
leur naiHance beaucoup de erédit & d'eiHme ? 

la beaute' des Convens, ia multitude des Bien-
faicteurs , le grand nombre des Rcligieux ̂  prou-
vent fuffiíament combien lespeuplesonTetétou-
chez parles exemplcs de ees Solitairesqui recra-
cent dans leurs -vertus le caradere de leur Fonr 
datrice 5 done les Lectres fuivances nous depon-
yxcttí rncore de íí beaux trairs. 

F I N , 

LETTRES 
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P agc 85. lignc 18. F m Mattre a Avila, lifez, a Veré M a i m Avila 
P . \o6, !. 15. desaatres Saintes, lifcz, desantres Sak/ts, 

P. 108. 1. io> Í/.W cela e(l, liiez , que cela ejl fait. 
V. 137. I. i%, fremere colonne , liícz, a colonie. 
P. 152. L 2. cCAlcale, liíez, d?Alcalá. 
V. 152. I. n . T c V ^ j (úprimez ees deux mots, 
P. 154.1. 2. dornnes , Üícz , dómames. 
P. 1Í5. 1. 29. AíútJáfiéres l̂iCcz f̂es Aionajlérss. 
P. 178. L 2 j . Pajh-ave, lifez, P.aftrane> & pare tout oü il y atira 

la me me faare. 
P. 210. í. $» farpaJfoit, Ufei yfHrpremit. 
P. 210. I. 30. CÍ/ZÍ, liíez , CÍ-Z/Í'Í. 
P. 254 L 13. DonTaaton ,liíez , Teutón. 
P. 259. 1.16. 1̂ /Í ptjríír , lücz , /<?poney. 
P- 27<í, I. 2. Failladohd, lifez , ¿ PralUdolid* 
V. 295. 2. Laxave t lifez, Laxare. 
P. 300.1. 19. voya inuñeurcs j l i fcz^íV, ¡nterlewes. 

E R R A T A D B S í E T T R E S. 

•Page 11. lignc 18. qnil connolt, lifez, 
P..15. dans hnfeription de la Lcttre 2. Don Tmon> lifez, T t 1 ^ / . 
P. 34.!. 8. TWÍW rmnfnre, lifez , wow jv-tr^. 
P. 54. dans le ritre de la Lcttre é, Evéque dejean , lifez, de Jaén, 
P. 74. I, j o . / a cwdefctMda/ice p \iki.yLacon4efien4ance. 
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S A I N T E TERESE 
POÜR SERVIR. D'ECLAIRCISSEMENS 

A L ' H I S T O I R E 

D E S A V 1 E 

L E T T R E X X X V I I . 
aA Diégue Ortis, 

A R G U M E N T . 
C E T T E Lettre efl écrite en l'annee J f 6 8 . lorfque Sainte: 

Terefe étoit k Vailludolid, oü elle fondoit un Convent de 
fa Reforme. Ce Diégue Ortis k qui elle écrit 9 étott un 
Bour^eois de Tole de , a qui Dieu av&itinfpiré le deffein 
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.dyy fo7ider un Monaflere de Carmelitcs. JLa Sdintc ten 
remercie , ^ pour le confirmer dans fes fcntimcns , Ipy 
mande beaucoup de chafes obligantes ^ & s'/njinue dans 
fon efprit & dans fa confiance ^par un épanchement de 
cceur tres-adroit & tres-capahle de le toucher. 

E Saint Eíprit foittoújours dans vó-
tre ame , & daigne vous donner ion 
Xaint amour ,£¿ la crainte. 

J'apprens par une Letcre du Pere 
Hernandes, que vous penfez a fon-

der un Convent de notre Sainte Reforme. En 
verite^ je íuis perfuadée que Nótre-Seigneur & 
fa glorieufe Mere, ma Patrone ¿cma Maítreííe.5 
vous oat conché le cocur pour un íí pieux deíTein^ 
qui ícra tres-agreable a Dieu , & tres-avantageux 
a vótre ame. Je príe le Seigneur devousenfaire 
reíTcntir rutilke/ j ce íont les voeux de toutes nos 
Soeurs ^ 6c ce doivenc écre a Tavenir ceux de tout 
l'Ordre. Vócre entreprife ma coníole'e extrémé-
menc 3 jai un grand empreíTement de vous con-
noicre, pour vous aíTúrer moi-méme combien je 
vous honore •, regardez moi done, je vous pne ^ 
des aujourd'hui, comme une períonne qui vous 
eít enrierement deVoüe'e. 

Graces au Seigneur, je íuis délivre'e de la fíe vre , 
je me preíTe autant que je puis, pour meteré ce 
Convent dans rétatque jedefire, & jefpérequa-
vec Taide de Dicu, j'jr re'üílirai bien-tót. Contez 
que je ne perdrai point de temps pour vous aller 
joindre inceíTament. Si la jSeVre me reprend, 
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fíe m en foucieray guéres y & ne laiílcray pas de 
me metrre en chemin. Pulique vous faites tout, 
il eft bien julle que de mon cote je prenne un peu 
de peine, qui n eft ríen. Nous qui faiíbns pro-
fellion deíuivreunDieu, qui a tant íouffert lans 
le mérirer^ devons-nous aípirer á autre choíe 
qu a íóufFrir^ 

Au refte, cette affaire doit m'étre avantageu-
fe en plus d'une maniere : car íuivantla Eettre du 
Pere Hernande's, je profíreray beaucoup a vous 
connoítre; je neme íuis íbútenuejuíqua preíciit^ 
que íur les priéres des gens de bien y ainfi ne 
m'oubliez pas dans les vótres 9 je vous les deman­
de pour l amour de Dieu. 

J'eípére qu'au commencement de la rroifie'me 
femaine de Garéme, je me rendray a Tole'dejfi 
le Seigneurn en ordonne autrement. Je ne puis 
me diípeníer de pafíer par les MonaíleVes, qu'il a 
plú a Dieu de fonder ces dernieres anne'es, & de 
my arréter quelques jours 5 maiscc lera le moins 
que je pourray ^ puifque vous le voulez , nous 
partirons d icy bien-tót : mais dans un projet fí 
bien concerré, & deja preíque éxecuté, que me 
refte-ü autre choíe a faire^ qu^ l'admirer & en 
loüer Dieu ? Je le prie de vous loútenir toújours de 
ía main, & de vous donner la vic, la íanté, & Tac-
croiíTement de grace queje luy demande. Ainíí 
foit i l . Leneuvieme Janvier : Vótre indigne Ser­
vante Tereíe de Jeíüs3 Carmelite. 
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L E T T R E X X X V I I I . 
a Alphonfe Ramírez, 

A R G U M E N T. 

C £ T T £ Zettre efi écritepeu de temps apres la precedente, 
& s'adrejje k un autre Bour^eois de Tolcde , parent da 
Fondatetcr, ^ f avoit beaucoup de part k la neyj-
ciation de cet étahlijfement ^ la Sainte luy fa i t fes cx~ 
cufa fur fon retardement •> elle avoit d3autres affaircs qui 
Voccupoient encoré 3 & quelle ne vouloit pas laijfcr im-
parfaites 3 mais pour entretenir toújours cet homme dans 

. fes picufes intentions , elle entre pour s'excufcr dans un pe-
ti t détail tres-obligeantpour luy , & qui thnoiqne ajfeẑ  
avec quel courage elle fe préparoit k la Fondation de 
Toléde. 

LE Saint Efprit foit avec vous, & vous ren­
de la confolation que votre Lettrem'a don-

née. Elle eít venue dans un temps oú je íongeois 
aux moyens de vous e'crire & de vous apprendre 
de mes nouvelles, il eft bien julle que je n'y man­
que point : je ne partiray pas fi-tótque je vous 
lemandoispar maderniere Lerrre ̂  je vous aíTúre 
ne'anmoins que je ne perds pas ce me femble une 
heure de temps \ il ny a pas quinze jours que nous 
íommes dans nócre nouveau Monaílére j notre 
Tranllation íe fit par une Proceífion fort folem-
n^lle & fort devote j le Seigneur íoic béni en tout, 

Depuis Mercredy, je íuis avec Madame Marie 
deMendone3 que ía maladie avoic empéche de 
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me voir plútóc, &c j avois néceíTairement quel-
quc cholea lui communiquer. Jecroyois ne ret 
ter avec elle qu'un feul jour, mais j'aiere oblige'e 
dem'arrécer encoré icy, a cauíe du grand froid, 
&c parce que les glaces 5c les neiges rendoient les 
chemins impratiquables. Il eíl aujourd hui Sa-
medy , & s'il plait au Seigneur^ jepartiray íans 
Éiute aprés demain, pour aller a Médine5&en-
fuire a faint Joíeph d'Avila. Quelque diligence 
quejefaííe, je nepuis ccre moinsdequinze jours 
danscesdeux Convens^ oú j ay quelques affaires 
á regler pour leurs interets; ainíi je ne croy pas 
pouvoir me rendre a Tolede fi-tót que je vous 
f avois promis; vous me le pardonnerez 3 s il vous 
plaíc j 6c vous verrez bien par le detail que je 
vous en fais qu'il m eft impoffibled'agiraucrement: 
apres tout ̂  ce recardement ne íera pas long. Nc 
négociez pointje vous prie, Tachapt d'unemai-
íon avant que je íois arrivee : car puiíque vous 
de celui que Dieu a deja mis en fa gloire 5 vous 
nous faites cette aumóne, je fouhaite fort que 
e.ecte acquifition nous convienne. 

A Tegard des permiíHons ncccííaires, jeípére 
qu'avec la proteólion du Ciel j'aurai facilement 
celle du Roy , quoyque il y aura íans doute un 
peu a travailler z car mon expérience m'a appris 
combien le de'mon s'oppofe a ees íorces d ctabliL 
femens ^ mais malgré íes continuelles períceu-
tions, je f̂ ay que l3ieu peut tout, & que le ten-
tateur eíl obligó de rentrer les mains lices dans ía 
priíon, a jij 
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Ce n eft pas fans beaucoup de peine, que nous 

nous fommes e'tablies icy. Nous avons eu da-
bord a foütenir les oppoíitions de quelques per-
íonnes des plus coníiderables de la Ville : mais 
touc cela eft termine maintenant Ne croyezpas 
vous en teñir a ce que vous nous donnez a pre'-
íent, &preparez-vous a bien davantage : car la 
maniere dont Nótre-Seigneur récompenfe les 
bonnes oeuvres ; c'efl: de nous donncr des graces 
pourenfaire encoré de plus grandes. Donner de 
Targent ¿ c eft peu de chole, & cela ne nous fait 
gueVes de mal i mais quand on nous lapidera, 
vous 5 le Seigneur vótre gendre, &c tom ceux qui 
fe mélent avec moy de cette négociation ^ comme 
il penfa nous arriver a la Fondátion de laint Jo~ 
feph y alors je croiray lafFaire en bon trainy 6c 
que le Convent & nous qui íouffrirons tous ees 
travaux, bien loin d'y rien perdre ? nous en reti-
reronsun grand profic. Ne vous inquietez poinc 
de cette aíiaire 3 je prie le Seigneur de la conduire 
felón qu il le jugera le plus convenable. J'ap-
prendsavec douleur que le Pere Hernandés n'eft 
plus a Tole'de > nous tácherons de le faire venir 
s'il le faut. Le démon commence de bonne-heure 
a nous inquiéter 5 Dieu en loit beny : ne man-
quons pas a luy étre fidelles 3 & il ne manquera 
pas a nous fecourir. 

En vérite, j'ay bien envié de vous voir, & j 'e f 
pére en étre fort coníblee ? je repondray pour lors 
a tout ce quil y a dobligeant pour moy dans 
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vócreLetcre ĵe prieDieu que vous k vótregen-
dre vous vous portiez bien. Je me recommande 
aux prie'res de í'un 6c de Tautre ; íouvenez-vous 
que jen ay beíoin j j entreprends ees voyages 
avec aflez peu de fante', quoyque la ííévre nc 
m'ait pas repriíe. J'auray íoin de ce que vous mor-
donnez, & nos Soeurs en feronc de méme, & íe 
recommandent toutes á vos priéres. Daigne 1c 
Seigneur vous reñir toújours de la main. A Vaüla-
dolid, aujourd huy Samedy dix-neuviéme Fe-
vrier .j Vócre indigne Servante Tercie de Jeííis, 
Carmelite. 

Faites rendre, je vous prie, cette Lettre a Ma-
dame Loüife de La Ccrde, & faluez la de ma part. 
Je n'ay pas cu le loiíír d'ccrire au Seigneur Jac-
ques d'Avila, n ay pas méme écrit de ma main 
la Lettre que jenvoye a Madamc Loüife^ dites-lui 
des nouvelles de ma fanté, 6c que j elpere,, s'il 
plaítau Seigneur, de le voir bien-rot. Ne vous 
inquietez point des permifllons, j ay confiance 
en Dieu3 que tout iraparfaitement bien. 

rtr ̂  
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L E T T R E X. 
A la tres-illufire Dame de L a Cerde T. 

Dame de Malagon. 

A R G U M E N T. 

O 2f voit pdr l'MiJioire quel étoit le rang de cette 'Dame 
a qui faintc Tere fe écrit, Ses-vertus^fin effrit & fon 
humeur , la mettoíent en commerct dyamitié avee les per-
fonnes les plus illufires j mais elle faavoit aujji ménager 
fon loifir, four fes oceupations importantes y & ne fe ré~ 
pandoit pas en paroles inútiles 3 qui l'auroient t>op long-
temps detournke 3 on peutle remarquer dans le Jiile concis 
de cette Lettre. 

LE Seigneur Jefus foit avec vous. Je ivay t í j 
aíTez de loifir, ny aíTez deforcespour beau-

eoupécrire^ auíTi je n'écris plus de mamainqu'a 
peu de períonnes. Je vous manday il a y a pas long-
temps 3 que ma fanté s'akére fort icy j & quoy 
que le monde, puifqu'il plaíc a Dieu x ne m'y 
haiíTe pas r elle eft beaucoup meilleure en vos 
quarners.&jcvoudrois que mon corps fut auíli, 
pixs de vous que mon caur. 

Que vous íemble-t'il de la manie're donr Dieu 
va diípofant fi bien les chofes íelon mes defirs ?: 
Que ion laint Nomlbitbeny, d'avoir remis l'af-
faire que vous f^avez, a la conduire de gens qui 
íonc íi íorc devoüez a f<í>n fervice. Je croy qu'il 
en íera beaucoup glorifié. Je vous conjure pour 

Tamour 
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Tamour de Dieu , de vous appliquer a íolliciter 
lá Permiílion. I l me paroíc plus a propos de ne 
pas diré au Gouverneur que ceñ pour moy 5 mais 
feulcment pour des Carmelites De'chauíTées, dont 
les exemples fonc tres-utiks par tout oú elléss'e-
tabUíTent. Du moins, c eft graces a Dieu la refu­
tación que fe íonc acquiíes celíes de nótre Con-
vent de Malagon. Si la permiílion vous cft ac-
cordée, vous aurez bien-tor vótre eres humble 
Servante auprés de vous. II íemble que íe Sei-
gneur ne veut pas que nous foyons séparees Tune 
de l'autre. PuiíTe-t'il nous réünir enlemble dáns 
le Ciel avec tous vos Mellieurs: je me reconi-
mande inftamment a Icur prieres. Mandez-moy 
des nouvelles de vótre fanté , & ne íoyez point íí 
pareíTeufe a me faire ce plaifir. Toutes nos Socurs 
vous baiíent les mains. Vous ne f̂ auriez croire 
combien nous avons trouve de pardons & d ini 
dulgences pour les Fondatrices de nótre Ordre : 
on n'en f^auroit diré le nombre. Le Seigneur 
foit avec vous jceftaujourdliuy la féte de íainre 
Luce. Vótre indigne Servante Tercie de Jeíus0 

b * 
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L E T T R E X L . 

ÁMAcLa,me lUhelk de Chimne > & Segovie. 

A R G ü M E N T, 

C E T T E Lettre efi écrite ¿í une Demoifelle , qui fe fit 
Carmelite dans le Convent de Salamanque, oú elle porta 
tous fes hiens. Sainte Tere fe lui parle avec beaucoup 
de prudence fur fon deffein de rctraite 3 elle luy vante le 
mérite de fon choix y elle luy rcprefente combien elle efl rê  
devable k JDieu de lavoir Ji bien infpiree 3 & luy témoi-
qrie beaucoup de tcndrcjfe. 

LE Saint Eíprit foit toújours avec vous 3 & 
daigne vous éclairer íurles grandes obliga-

lions que vous avezau Seigneur, qui parmy tanc 
de périlsoú les períonnes jeunes,riches&libres, 
íonc expofées dans lemonde , vous infpire de l a-
fcandonner. D un cote 9 i l vous en découvre Til-
luíion, trop capabk de vous perdre, íi vous vous 
¿tiez laiíTéeíiéduireafes faux attraits • & de Tau-
tre i l vous fait comprendre le me'rite de la pau-
vreté, de la pe'nitence 3 & de la retraite, qui d or-
dinaire donnent tant de frayeurs aux autres ames. 
Dieu en foit á jamáis beny & loüe'. Vótre réíolu-
tion courageuíe 3 m'aílure de la bonté de vótre 
cocur, & me períuade aife'ment que vous étes 
route propre a devenir une filie de la glorieuíe 
Vierge^ ¿ a entrer dans ion faintOrdre. Daigne 



DE S A I N T E TFRESE, * 
1c Seigneur donner tanc d aGcroiflcment a vos 
íaints defírs & a vos entrepriíes ,^ue je n'aye 
aucun reproche a faire au Perc Jean de Lc'on. Ce 
qu'il nía ditdevousme fufiit>& jenen veus pas 
í^avoir davantage. Jay tanc deplailir a pejiíer 
que vous íerez un jour une grande Sainte, que la 
leule acquifition de votre períonne me íatisfait 
entierement. 

Plaiíe au Seigneur vous reñir compre des lar-
ges aumones , que vous avez reíolu de faire au 
Monaftére oú vous entrerez : vous en devez erre 
bienconíoléeypuifquenfuivanr leconíeilduSau-
veur, & en vous coníacranr a luy^ous donnez aux 
pauvrespour ion amour, rout ce que vous avez. 
11 eíl vray que les faveurs que vous oí avez 
refúes , éxigenc de vous une íemblable recon-
noiílance j & vous ne lui en re'moigneriez pas vce 
me femble, añez, íi vous en faifícz moins que vous 
ne faires: mais puifque vous n epargnez rien ? vous 
faires tour3 & vous n'en recevrez pasunepetitc 
re'compeníe. 

Comme vous avez vúnos Conllirurions & no-
tre Regle, je n'ay plus rien á vous diré. Je vous 
avertis feulemenr, quen cas que vous ne chan-
giez point de refolucion 3 vous eres libre d enrrer 
dans celle de nos Maifons que vous voudrez , & 
qui vous plaira le plus : je veux vous en laifler 
le choix, pour faire plaiíir au Pere Jean de Le'on. 
Je louhairrerois forr, je vous lavoiie, que vous 
priffiez rhabit dans le Convent oú je ferois: car 

bij 
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en vérite, j'ay bien envié de vous connoícrc. Je 
prieDieu de conduire cecee aífaire 5 comme il le 
jugera le plus convenable á ía gloire , & a ion 
fervice. Ainfi ípic-il. Votre indigne Servante Te­
rcie de Jefus. 

L E T T R E X X X I X . 
Tour confolermhomme affligéde lamortdeptfemme. 

A R G U M E N T, 

-S A I N T E Terefe marque k ect homme tout ce qui efi 
le flus capable dele confoler fur la mortJe fa femme , ^ 
luy rapportc tout ce qtCil y a de plus touchant ¿a7is les 
principes de la Foy, & dans les lumieres de la raifon. 

LA grace du Saint Elprit foit avec vous, 6c 
vous donne ánre'rieurcment & extérieure-

ment autant de forcé qu'il en faut pour foute-
nirune auffi grande afRiótion que la votre. Elle 
m'a tellement touchee, que íi je ne f̂ avois que 
ce coup part4 une main juftc corapaciíTante \ je 
ferois fort embaraíTée a vous coníoler : mais je 
í^ay combien cegrand Dieu vous aime , & vous 
n ignorez pas les miíeres & rinftabilite/ de cette 
viemalheureuíe ; &ainíi.j,efperequele Seigneur 
vous donnera de plus vives lumieres encoré , pour 
vous faire comprendre qu elle grace il faic á i a-
me qu'il connoít 5 quand il la retire d-un fi deplo­
rable séjour- D aiileurs , la Foy vous aííure que 
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cette ame fainte efl: maintenant dans un lieu ou 
elle re^itlarecompenícdetoutes les peinesqu-
elle a íouffertes icy bas, avec une fi merveilleule 
patience. 
•̂IJ'ay prie inftamment le Seigneurde luy accor-

der cette grace, Scj'ay engagé nos Soeursájoin-
drc leurs priéres aux miennes.Nous luy avons auífi 
demandé , de vous envoycr la conloiation né-
ceflaire pour adoucir les riguenrs d'une fi gran­
de pcrte^ & que votre íanteíoit aíTcz bonnepour 
recommencer á combattre au milicu des agita-
tions & des inquietudes de cette vie. Hcureux 
céux que la miíericorde Divine enadélivré, 
qu'ellea mis dans un azile íílr &c tranquile ! Je ne 
croy pas qu'il faille maintenant vous faire une 
plus longue Lettre ; il vaut mieux employer le 
temps a prier Dieu qu il vous confole i car les 
cre'atures, & fur tout celles qui íbnt auííl mau-
vaiíes que moy, ne lont gue'res propres á íoula-
ger de íemblables peines. Ainfi je me retranchc 
á íupplier le Seigneur de le faire ^ Se de vous te­
ñir deformáis une fidelle compagnie , afín que 
vous ne regretiez plus cellc que vous avez per-
•du'é. Ceft aujourd'huy la veille de la Transfigu-
radon. Vótre indigne Servante Téreíe de Jclus. 
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L E T T R E X X I V . 
Au Pere Jéróme Gmtien. 

A R G U M E N T . 

C E T T E Lcttre cft écrite fur la fortie dyune Demoifclle 
qui avoit quitté le Convent de Vai liado l id , oü elle shv i í 
faite Carme lite : ony peut remarquer que la Sainte nra-
voit point des égards mal emendas aux recommandationí 
des Grands , lorfque les filies quelle avoit re^ués ne con~ 
venoient point k fon Ordn\ & elle dit des chofes fort fages 
fur l'indépendance olí i l faut etre des %ens de qualité en 
ees rencontres. 

JE vous ay deja ecrit par la voye de Tole'de, & 
je le fais encoré aujourd'huy 3 pour vous diré 

qu on m apporte en ce moment une Lectre de 
Vailladolid, qui mauroit beaucoup allarme'c r 
íi je n'avois coníldere, la profondeur des jugemens 
de Dieu y qui íans doute aime nocre Ordre, §c 
í^aura bien cu tirer de Tavantage de tout cecy > 
ou pre'venir le mal que nous ignorons. Je vous 
prie done pour lamour de J E sus -CHR i sT de 
ne vous en pas affliger. Que j'ay pitié de cecte 
pauvrefilie,& quelle meparoítaplaindrelN'cft-
ce pas íe moequer y que de diré qu ellenefeplai-
foit pas parmy nous, apres qu on a vú ía joye & 
la ferenite7 de ion eíprit íí naívement peintes íur 
fon viíage % Dieu ne veuc pas que nous foyons 
honorez des bonnes graces des grands Seigneurs, 
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£¿ ne nous veut aflocier qu avec les pauvres, 
comme étoient Ies Aporres. Ne nous en inquiet-
tons done point; & puiíque ce Seigneur a aulli re­
tiré fon autre filie , qui écoic dans le Monafte're 
de fainte Cacerine de Sienne, pour Teminener 
avec luy , nous ne perdrons rien a cette avantu-
re, c'eft-a-dire que lesbruics deíavantageux ne 
nous regarderont pas parciculicrement : car du 
coré de Dieu, peut-étre vaut-il mieux que nous 
n'ayons que Juy íeul en vuc. 

Que Dicu daigne nous conduirc en tout i Se 
me préferver de ees grands Seigneurs, fi puiíTans 
Se h remplis de fantaifies. Cette pauvre filie na 
pas trop í^úce quclle failoit, & s'eíl aíTúrement 
trompe'e^quandelles'efl: imaginée qu ellepourroit 
rentrer dansl'Ordre: car jene croy pas que nous 
nous en trouvaílions bien. Tout ce qu il y a de 
mal en cecy , c'eft que dans les commencemens 
de nos établiííemens 9 on y voye arriver de íem-
blables chofes. Si cette filie eút été en effet fi me-
contente quon le dit, je nen ferois pas fur-
priíc : mais je foútiens qu'il eíl impoílible 
qu'elle eút pú diíTimuIer un deplaifir auííi grand 
qu on a fuppoíe le Gen. Cette pauvre Prieure & 
Maric de íaint Jofeph me font compaífion, parce 
quclles íoufFrcnt. Ecrivez-leur, je vous prie : en 
verité j ay bien de la peine a vous voir fi loin de 
nous : je nef^ay plus en quel e'tat je fuiŝ  Dieu 
daigne vous conferver. Rccommandez-moy aux 
prieres du Pere Nicolás ^ toutes Ies Religieuíes 
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d'icy vous lalucnt',dcmeurez en la garde de Dieu. 
Aujourd'huy vingt-huitieme Sepcembre. Vótre 
indigne Servante & filie Térefe de Jefus.-

L E T T R E X V I I . 
Au tres-Kévérend Tere Prieur de la Chartmje 

des Grates de Seviüe, 

A R G U M E N T . 

Ce fut durant les perfecutions des Carmes Reforme^ que 
Sainte Tere fe ecrívit cette Lettre ¿tant a Tole de. On y 
Voit fa compasión pour fes. Filies 3 fa foümiffion aux or~ 
dres de Dieu, fon grand couraqe dans les peines, & com~ 
bien elle etoit Jenfible k tous les fervices que ce Prieur de 
la Chartreufe de Seville avoit rendus a fon Ordre. 

LA grace du Saint Eíprit foit avec vótre pa. 
ternité. Que peníez-vous 3 mon Pere 5 de Tâ  

gitation ou eít maintenant eette pauvre maiíon 
du glorieux faint Joíeph \ Que peníez-vous de 
ceux cjuilont perfe'cute'e, & qui trairentencoré 
fi mal ees innocentes filies ? Que jugez-vous de 
leurs peines intérieures , be des inquietudes que 
leurs caufenc depuis fi long-tenips ceux qui les 
devroienc coníoler.? Si elles ont demande a Dieu 
ees perfecutions, ilme femble que lesvoila bien 
exaucées; Je Seigneur en foit beny. 

Je vous avoüe que celles que j'avois menees 
a Seville avec xnoy, ne mmquie'tent pas beaucoup. 

Je 
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Je me rcjoüis méme quelque fois a la vue des 
grands avantages que cette guerre du dc'mon leur 
pourra apporter : mais je m'afflige pour eelles 
qui ont pris Thabic depuis 1 ecabliíTement du Mo-
nallere. Car dans le temps qu elles devroieiic rra-
vailler a sajíermir dans le repos , & a s'inftruire 
de toutes les pratiques de l'Ordre, elles en lont 
de'tournées par ees perse'cutions 3 qui peuvenc de­
venir tres-préjudiciables a des ames nouvelle-
ment attachées au íervicede Dieu. Je prie le Sei-
gneur d y remedien II y along-temps que le de-
mon faitfes efforts pourmettre en deTordrecette 
maifon. J'avois écrit a la Prieure de vous faire 
part de toutes les peines :peut-étre n'a-t'ellc pas 
ofé le faire. Ce feroit pour moy une coníolation 
bien fenfible s de vous pouvoir parler confide'm-
ment 5 & a coeur ouvert : mais je crains que ma 
Lettre ne íoitinterceptéej&mémejen enaurois 
pas tant dk y íí je ne vous l'envoyois par un meC 
lager bien íúr. 

C'eft un jeune garcon qui m eft venu deman^ 
der quelques connoiíTances a Seville, aupres de 
quelqu un qui púc repondré de ía fidelité^ Se le 
placer avec quelque maítre : car quoy quil air 
pris naiíTance en ce país, il y fait trop froid pour 
luy 5 &: il y íbuffre beaucoup il a fervi en cette 
Ville un Clianoinede mes amis, qui me répond 
de fes moeurs & de ía probité , il f9ait fort bien 
ecrire 6cchifírer. Je vous conjure ,{1 vous en avez 
roccaíion5 de travailler a le placer ̂  vous rendrez. 
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fcrvice a Dieii^, tk vous répondrcz pourluy^s'il 
le fauc j de tout ce que je vous dis en la faveur. 
Vous ne riícjuez rien a le faire: car celui qui m'en 
a parle', ne.ljáuroit mentir. 

Quand il me parla de ion depare pour Seville 9 
je fus ravie d'avoir occafionde me coníoler avec 
vous ̂  6c de vous prier de faire enforce > que la 
Prieure depoíée liíe ma Lertre 3 & toures celles 
qu on luy envoye de ees quarciers. Je ne doute 
pas que vous nayez deja f̂ ú comment on la óce'e 
de fa charge , pour y mectre a fa place une de 
celles qui avoienc pris Thabit dans ce Convenr. Je 
ne vous parle point de plufieurs autres perfe'cu-
tionsquelles ont loufFertes j on a me me e'te juf-
qua leur faire rendre les Letrres que je leur 
avois écrites , 6c qui font entre les mains du 
Nonce á préfent. 

Ces pauvres Filies ont été bien de'pourvúcs de 
coníeil, & les Avocats de ce pays-cy lont éton-
nez de tout ce que la crainte des excommuni-
cationsleur a fait faire. J'ay bien peur qu'elles 
n'ayent dit beaucoup de chofes contre leurs con-
fciences ? peut-étre nefe font elles pas bien expli-
quées : car il y a dans leurs de'pofitions des chofes 
abíolument fauífes, & que je í^ay n étre jamáis 
arrive'esaparee quej'étois alors dans le Convent. 
Comment ne les auroit-on pas engagc'es a diré 
tant d'extravagances & dechiméres^puifquecer-
raines Religieuíes ont e'te' examinées 6c interro­
geos pendant fix heures de fuite ? 6c i l n'eft pas 
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íurprcnant que qudques-unes delles, faute da-
voir l elprit aíTez préíenc, ayent íigné tout ce 
qu on a voulu. Nous avonsicy proíité de leur fur-
prife 5 &c nous avons pris garde a ce que nous 
avons íigné. Ainíi Ton n a cu rien á nous diré. 
Depuis un an & demi, Notre-Seigneur nous af-

jflige de toutes Ies fa^ons: mais j'ay une ve'ritable 
confiance qu'il protegerá íes lerviteurs 6c fes fer-
vantes, de que tout ce que le de'mon a tendu de 
pieges au Gonvent de Seville ̂  íera decouvert. Le 
glorieux faint Jofeph mettra en e'vidence la vertu 
des Religieules qui iont forties d'icy pour aller 
fonder cette maiíon : car a TeVard de celles qui 
íe íont engagees depuis 5 je nelesconnois poinr, 
je í^ay íeulement qu'elles ont beaucoup de eré-
dic íur l elprir de celui qui les gouverne, 5c voila 
Torigine du mal en plus d'une maniere. Je vous 
prie pour Tamour de Dieu y de ne les pas aban-
donner ? 8c de leur accorder dans leurs maux le 
fecours de vos prieTes: car elles ne peuvene re-
courir qua Dieu, 6c nont perfonne fur la terre 
avec qui íe pouvoir coníoler : mais le Seigneur 
qui les connoíc^ les foúdendra^ 6c vous inípirera 
la charité d'en faire de méme. 

Je leur envoye ma Lettre ouverte, afín que 
í¡ elles ont ordre de remettre au Provincial celles 
qu'elles recevront de móy 5vous faíTiez en forte 
que quelquun les aille voir pour la leur lire : 
peut étre ma Lettre leur donnera-t'elle quelque 
confolation. 

c ij 
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On croic que le Provincial les voudroit faire 

íbrtir de ce Convenc} de que les Novices ne veu-
lentpoint s'ense'parer. Toutce que je puiscom-
prendre a cela, c'eft que le demon ne peut íouf-
Frir qu il y ait de Carmes ni de Carmelites ReTor-
mees j 6c c'eíl la caufe de la cruelle guerre qu il 
leur fait: mais j'eípere de la mifericorde de Dieu, 
quil ne retir era pas grand avantage de íes arcL 
nces. 

Je vous prie de vous íbuvcnir , que vous avez 
eté 1c íeul qui les a íecouru dans Seville ^ mainte-
nant qu elles íont preflees par un plus grand be-
íoin ̂  je conjure votre Paternicé de les aflifter pour 
Jamour du glorieux faint Joíeph. Jef^ay tout ce 
que vous avez faitdobligeantpour nos Peres de 
la Reforme. Jeprie Dieude vous coníerverlong-
temps la vie, & de vous faire croícre en toutes les 
vertus que je luy demande tous les jours. Ainfi 
íbit-il.Ce dernier jour de Janvier. Si la Lettre que 
j'écris a nos Soeurs ne vous ennuye point, vous 
pouvez lalire. 
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L E T T R E IV. 
AtlllufiriJJlme Seigneur Don Ah/are de Mendo<¡e t 

Evéque d'Avtla , a Olméde. 

A R G U M E N T. 

]Le commerce otí étoit fainte Tere fe avec cet Evi'que, efl 
bien marqué dans cette Lettre. Ony voit que ce PreLat 
avoit eu quelque peine a fupporter le changemcnt des 
Carmclites d'Avila 3 qui rentrérent fous Pobéíjfance de 
l'Ordre > & la Sainte luy rapporte toutes les raifons les 
plus profres a, le calmer lk-dej]us. Elle luy recommande 
un de fes amis de la maniere du monde la plus pre ffante , 
^ fai t affeẑ  connoitre combien elle étoit fcnftble ¿ÍUX in~ 
teréts de ceux avec qui elle fe trouvoit en liaifon. 

LA grace du Saint Efprit foit toújours avec 
f ótre Seigncurie : Ainíí íoit-il. 

Je fuis de'Iivrée de la maladic que j'avois, mais 
j'ay encoré mal a la tete , oú je fens un certain 
bruit qui me tourmente • cependant je fouftriray 
de boncoeur de plus grands maux, pourvú que 
je vous í^ache en bonne íancc. Je ne puis aííez 
vous remercier de la bonté que vous avez eu de 
mecrire : enveriténos Meres ont été bien con-
folées de vos Letcres, & ce neft pas fans raiíon 
qu en me les montrant , elles m'ont parú vous 
étre íi fort obligees, 

Vous euffiez été bien contcnt, fi dans le be-
foinou nous étions, vous nous euífiez vú vifitées 

c i i j 
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par un hommc qui nous expliquát fi bien lesConf» 
titutions, &c qui les í^üt par pratique : vous au-
riez en méme cemps reconnu combien le Seigneur 
favorífe cette Maiíon en, ne la laiíTant pas plus 
long-temps fous la conduite cTun homme qui 
n auroit pú de'couvrir par oú le démon y pouvoit 
entrer: carilny avoit déla faucea períonne y de 
chacun avoic de bonnes intención s ; en verité ^ jê  
ne puis me laller d'en remercier Dieu. 

A legard de ce que nous íouffrirons , dices-
vous, quandun Evéquene le melera plus de nos 
affaires 3 vous n en devez écrc nullement en peine ^ 
Ies Monaíléres s'aílifteront les uns les autres 
beaucoup mieux , qu'ils nauroient écé fecourus 
par un Lvéquerqui ne nous aimeroit pasaucant. 
que vous le faices. Tout ce qui nous afflige, c eft 
que nous ne pou vons plus joüir de vocre prefence ; 
dureftejleftaife de sappercevoir que nous na-
vons rien change-nous íommes a pre'lencaullifoú-
mifesavosordres^que nous Tenonsauparavanc, Be 
il n'y a pas un de nos Supérieurs qui ne loit dans 
ees lencimens 3 fur couc le Perc Gratien a qui nous 
a vons r ce íemble, communiqué rinclinacion que 
nous avons pour vous. Je lui ay envoye' aujour-
d huy vócre Lettre, parce qu'il n'eft pas ici. U effc 
alié a Alcalá, pour expédier les dépeches de nos 
Religieux qui vonc a Rome. Touces nos Socurs 
( & certainement avec raiíon ) m'en paroiíTent 
forc íacisfaices, c'eft un grand íerviceur de Dieu 
qui nous fera d'un grand fecours, de aucant que 
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fcn puis juger , i l aura beaucoup d exadimde a 
íuivre vos ordres. A I'égard de la Demoilelle 
dont vous me parlez 3 j'auray foin de fuivre vos 
incentions, pourvú que j'en aye roccafion. Ce-
luy qui rnen a deja entretenué na pas coútume de 
venir ici;& de la manie're done il parloitje ne crus 
pas d'abord que ce fot une affaire de mariage: 
mais j'ay compris depuis par vótre Letcre 5 que 
ce pouroit bien en étre une 3 que cette períonne 
voudroic empécher. Cependanc je ne í^aurois 
m'imaginer que foninterétparticulierry oblige^ 
6c i l me paroít que c'eíl bien plütóc le zéle du bien 
public & de la gloire de Dieu. Je prie le Seigneur 
de conduire cecee affaire le plus avantageuíement 
pour les interets de ía gloire. Dans 1 ecac oú elle 
eft jjjaintenant (quand méme vous ne le voudriez 
pas) vous en ferez inftruir. Jefuis ravie que vó­
tre décachement parfaic ne vous donne lur cela 
nulle inquiétude. Voyez , s'il ne feroit point a 
propos den informer 1'AbbeíTc, & decémoigner 
á ceux que cela regarde^ vócre mécontentement, 
afín d'eífayer d y apporter quelque remede : car 
en verité on a beaucoup exagere' cec eVene-
ment. 

Tout ce que je vous puis diré touchant le 
Doóteur Daza , c'eft que j'aurois forc envié que 
vous luy rendiífiez quelque fervice & quand 
méme ce feroit tres-peu de chofe , j en aurois 
beaucoup de joye. Je í^ay fon dévoüement a vó­
tre períonne , il m a déclaré qu'il eft íi grand, 
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ĉ iic s ú croyoic que fes lollicitations vous déphil-
í«nt, ilne vous en feroit jamáis a &c ne vous fer-
viroitpas moins. Cependantlavivacité de ion aí-
fedion doit exeiter ion reflentiment &c fes plaúv-
tes íur fon peu de bonheur 3 quand il voit vos grad­
ees fe repandre fur d'autres. l l vous mande cequi 
fe pouroit irire touchant le Canonicat en queí-
lion, 6c íi vous vouliez TaíTúrer qu avant vocre 
Repare vous le gratifieriez de quclque Béneíícc 
qui pourroic venir a vacquer y i l feroit content. 
J?our moy j'en íerois ve'ritablementfatisfaite :car 
je íuis perfuade'e que cela plairoit a Dieu & aux 
hommes. Permettez-moy de vous diré y que vous 
étes en cjuelque fa^on oblige a luy donner queL 
quecliole-,plaifeauSeigncur5quevous en ayezbien-
tóc Toccaíion > vous ferez plaifir a tout le monde, 
&c quelque mediocre que foic le Bénéfice 3 rúc-íl 
méme moindre qu'un Canonicato il ne laiíTera 
pas de l'accepter. Enfin, que voulez-vous ? tout le 
monde na pas pour vous un amour íi dcíintereífé 
que les Carmelites ̂  qui ne veulent de vous que 
vócre amitie: nous ofFrons a Dieu nos VGCUX , pour 
luí demander vótre confervation pendant plu-
íieurs annees. Mon frere qui eft maintenant au 
parloir, peut bien prendre part a notre commcr­
ee avee vous, i l baife pluíieurs fois les mains a 
vótre Seigneurie, & Terefe luy baife les pieds. 
Nous nous regardons toutes offensées, que vous 
nous e'criviez de vous recommander a Dieu. 
Quoy, nen étes-vous pas perfuadé, & n'ell-ce 

pas 
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pas faire outrage a. nótre zéle, que de nous cu 
faire fouvenir.. Je íuis fi preflee d'achever ma Lee-
rre qu on attend 5 que je ne puis la rendre plus 
longue. Je vousre'pete erí finiflant, que le Doíleur 
Daza íera íatisfaic r íi vous lui promettez que le 
premier Benéfíce vacant fera pour luy- Vótre in­
digne Servante Terefe de JefuSi. 

E E T T R E I h 
A 1 Illulírifftme Seigneur Don Turton de Emga.me-, 

qui fut depuís Archevéque dyEbom ri 
a Sahmanque, 

A R G U M E N T. 

Za Sainte étoit confultee par les flus grands Mommes fur 
les difpojitions de leurs ames , comme on le voit p a r les 
avis quelle donne au commencement de fa Lettre y & ton 
y 'remarque qtielle avoit des relations tres-partiadieres 
avec~ les perfonnes les plus elevhs. 

LA grace du Saint Eíprit íoit avee vótre Sei| 
gneurie. 

Jfay eu beaucoupdejoye d apprendre que voirs 
foyez arrive' heureufement, & que vous vous por-
riez bien ^mais apres un voy age íi long, vótre 
Lectre ma paru trop courte, & je ne l9ay méme 
p.ourquoy vousne me dices rien de T afta iré qui 
vous avoit mis enchemin. Il neftpas fúrprenam 
que vous íoyez mécontent de vons-méme j mais 
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auíTi ne devez-vous pas trop vous étonner que les 
fatigues du chemin vous ayenc ócé la liberté de 
regler vos heures, & ayenc affoibly la ferveur de 
votre ame • de's que vous rentrerez dans le repos , 
elle íe r'animera. Quand je peníe a la grande ma: 
ladie que j'ay eué3je me trouve en aflez bonne fan^ 
té á préíenc j 6c fi j'avois Tart de me plaindre au-
tant que vous, vos douleurs ne vous paroítroienc 
ríen en comparaifon des miennes. J ay été pen-
dant deux mois íí violemment tourmentée par la 
maladie , que Tintérieur méme sen reíTentoit, 
& je me regardois córame un étre fans réalité. 
Morí intérieur eft a préfent en meilleur état, mais 
dans ce corps jeíouffre toújours mes maux ordi-
naires Vos charitez íont cauíe que Ton me traitte 
aíTez bien ̂  Dieu daigne vous en récompenfer. Il y 
en a eu aíTez pour moy,& pour quelques Religieu-
fes revenues de Paílrane^parce que la mailon étoit 
fort liumide. Elles fe portent beaucoup mieux, & 
íont en verité de trés-bonnes filies, avec qui vous 
íeriez ravi d'étre en liaiíon , íur tout avec la 
Prieure. 

Je f̂ avois déja la mort du Roy de France. Je 
íuis affligée | quand je peníe aux maux qui en ar-
riveronc, & combien d'ames le démon va perdre • 
je prie le Seigneur d y remedier, du moins il ne 
riendra pas a nos pricres, que nous noublions pas 
de ¡ay préíenter: je le conjure auífi de vous re-
compeníer pour tant de favenrs que vous conti-
nuez de faire á nótre Ordre. Le Pere Provincial 
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(je veux diré le Pcre Vifiteur ) eíl alie fi loin , 
que je nay pú^mémepar ¿cric, rraitcer avecluy 
del aíFaire done vous me parlez. Ce feroit une 
choíefort avantageuíe, d'avoir de déla une mai-
íoii pour nos Peres Rcíormez g mais c eíl pour 
cela méme que le démon tachera delempccher. 
Le bien que vous nous faites en fournit une belle 
occafion , íans parler de la confírmation indéfi-
nie des Vifiteurs qui rendrok cec établiflemenc 
tres-faifable. lis ont íans doute eté coníírme's 
pour de bonnes raifons y & avec plus d autorice' 
qu auparavant : il ont méme le pouvoir de faire 
des fondations-, ainfi) efpe're que le Seigneur aura 
agreable le íucces de cette aílaire : ne Tabandon-
nez pas > je vous prie. Je croy que le Pere Vifi­
teur íera bien-tot prés de nous. Je luy écriray 
alors, & Ton m a deja dit qu'il iroit fur les lieux, 
Faites-moy la grace de rentrerenir 3 & de luy diré 
ce que vous peníez fur toutes chofes. Vous pon-
vez vous découvrir librement a k i , c'eft un grand 
liomme de bien qui mcritc cette confiance y & 
peut-étreíeréloudra-t'ilavótrefeule conííderation 
de terminer cette afFaire. N'en déíelperez-donc 
pas 5 je vous conjure^ juíqu a ce que vous í^achiez 
fes lencimens. La Mere Prieure íe recommande 
a vos prieres. Toutes nos Religieuíes continuent 
les leurs pour vous íans reláche : nos Socurs de 
Médine, & celles qui voudront m obiigerenfe-
ront autant. Je íuis tres-affligee du peu de 
fanté de nótre amy le Pere Reókur, je prie Dieu 

di/ 
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de y la lu dcnner mcílleure, & de vous rendre un 
auffi grand faint que j^lc defire. Ainfifoit-il. 

Faites js'Ü vous plaít, averrir le Pere Re6teur 
du foin que nous avons de demander a Dieu le 
récabliílement de fa fance. Dices-lu y auffi que je 
me trouve fort bien du Pere Santander, mais 
tres-mal des Religieux qui íont nos voifins : ils 
plaidenc contre nous5parc€ que nous avons acheté 
une maiíbn qui écoic a leur bien-se'ance, & qui 
eftaffez proche deux je ne f̂ ay quellesferont 
les fuites de ce proces. Vótre indigne Servante 
Tercie de Jefus. 
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L E T T R E I. 
Aa tres-prudent Seigneur le Roy philippe 11. 

A R G U M E N T . 

I L y a dans cette Lettre un grand i c k de la Sainte, pour 
le rétabliffement de la paix dans Ja Reforme, une extreme 
confiance en laproteEiton du Roy Philippe I I . & une l i ­
berté refpetlueufe a luy expofer tout ce qu'elle avoit fur lo 
coeur. Comme d s'apjjoit de bienfaire connoitre le mérite 
du Pere Gratien y elle ditau Roy tout ce qui efi capable 
de luy donner une y ande idee de ce Relipeux , & de 
finterejfer d fa délivrance , ^ n'oublie pas de marquer 
toui les fecours qttelle en a re cu pour fon ame. 

LA gracc du Saint Efprit íoit toújours avec 
vótre Majefté. Ainíi íoit-il. 

JTay f̂ ú qu on avoir préfente a vótre Majefté 
4in Mémoire contre le Pere Gratien. En verite' je 
jnetonne des artífices du démon, & de íes miniC-
rres 5 qui táchent de faire perdre encoré la répu-
üation á plufiem-s Monaftéres , oú le Seigneur eíl 
parfaitement bien íervi , aprés avoir diffamé 
par tout ce vc'ritable ferviteur de Dieu, dont 
Ton eft tellement édifié , qu'on m ecrit tous les 
jours des Convens oú i l fait ía vifite 3 qu'il renou-
tvelle en tous üeux Tefprit de ferveur. 

Ceft pour cela qu ils ont mis en mouvement 
üeux Religieux DéchauíTcz, dornTun avantque 
Je prendre Thabit avoit fervi nos Maiíbns, & 

d iij 
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depuis a fait aíTez voir 5 qu'il n'agit pas toújours 
ávec bcaucoup de prudence. Ceíl de ce P êli-
gieux, &de plufieurs autres mal affedionnez aa 
Pere Graticii3 (parce quil cíl en pouvoir de les 
punir) dont íe íont fervis fes ennemis pour le per-
dre j en leur faiíant figner des accuíations ridicu-
les contre luy. Elles íont íi pleines d'impertincn-
ees 5 que íans les maux que le de'mon en peut ri-
rer i iíy auroir de quoy fe divertir a entendre les 
eontes qu'ils font de nos Religieules DéchauíTees y 
tamil y a peu de vraye femblance a croire des 
choíes íi bizarres Se íi peu convenables a Thabit 
que nous portons. ToCc íupplicr yerre Majeílé, 
d'empécher que ees dépoficions infamantes ne 
viennenr juíqu'au Tribunal de la Jullice. Le 
monde eíl fi lufceptible lur ees lortes de chofes > 
que bien qu'on en montrát la fauílete avec évi^ 
dence j ii y auroit toújours des gens qui reíle-
roient dans le doute \ íi nous avons rendus ees ca­
lo m mes bien ou mal fondees, l l ne íeroit pas a-
vantageux a notre Reforme, que la médiíance 
püt donner quelque atteinte a ce qui eíl • grace a 
Dieu, íibien reforme.Vótre Majefte'peutenétre 
e'claircie par une recherche lolemnelle5que fitfai-
re de ees maifons le Pere Graden j a la confidé-
ration de quelques períonnes graves & íaintes ^ 
qui traitent avec nos Rcíigieuíes. Ainfi ^ puiíquil 
cít aise de s'informer qui font les auteurs de ees 
JViemoireŝ  &"par quelle raifon ils les ont pro-
cluits 3 je fupplíe vótre Majelle^ pour l'amour de 
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Nótre-Seigneur , d y donner ordre, comme a 
une choíe qui regarde la gloire & riionneur de 
Dieu. Car íi nos ennemis vienncnr a s apperce^ 
voir y qu'on fait attencion á leur remoignage , 
pour éluder la vifite • iis ne manqüeront pas d'ac-
cufer leur Viíitcur d'herefíe, 6c ils nauroncpas 
beaucoup de peine a le prouver a des gens qui íont 
peu touchez de la craince du Seigneur. 

Pour moy, qui connois a fond la probite de ce 
íerviteur de Dieu, la pureté de íes aÓHons &c de 
fes vúes, jay compaflionde laperíccutionquon 
luy faic íouffrir. C'efl: ce qui m'oblige a deraander 
á vótre Ma}efte/faproteóiion pour luy, ou d'or-
donner qu'on le délivre d'un employ qui Tcxpoíe 
a tantde pe'rils,puilquil eftfiis delundes Servi-
teurs de vótre Majefte, & qu'il n y a pour luy rien 
á perdre. Certainement il mJa tóúpurs paru un 
homme envoye de Dieu & de fa fainte Mere, poür 
laquelle il a tant de dévotion, qu il a voulu entrer 
dans fon Ordre pour maíliíter 3 car depuis plus de 
dix-íept ans je loufFrois íeule une infinite de tra-
vaux „ que je navois pas la forcé de ÍLipporter. Je 
lúpplie votre Majcílé de me pardonner la lon-
gueur de cette Lettre ; 1 excc's de mon afFedion 
pour elle, m'a donné cette confiance : & j'ay penfé 
que fi Dieu fouffre mes plaintes indilcretes, vótre 
Majefte les voudra bien íouíFrir auííL Les Reli-
gieux & les Religieuíes de nótre Ordre, qui la re-
gardent comme nótre feul azile fur la terre [ font 
pour fa coníervation dardentes priereŝ que je pric 
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Nótre Seigneur de vouloir entendre. D'Avila ce 
treizieme Septembre 1577. L'indigne íervante & 
fiijette de votre Majefte., Tercie de Jeíus,) 

L E T T R E X X X I V. 
A Laureat Cepede, Frére de Sainte Térefi. 

A R G U M E N T. 

X'A Sainte étoit a Vailladolid, quand elle écrivit cette 
¿et i reon.voi tpar Tennuy que luy catifa cê parent ,dont 
elle parle att commencement, queíle ctvit fort ennemic des 
compltmcns. Ce qu?elle dit furl'achat du Ccdice y cfipleín 
de religión & de bou fens. Elle montre admirablement ^ 
fon frere y cambien i l y a d^llujton a voulvir changer de 
Crotx^ 

A grace de JETS u s ̂  C H R 1 s T , íbit avee 
— i V O U S i 

Je vous avoue que ce parent qui eft venu icy 
m'a beaucoup ennuye :voila commeil fautpaíTer 
la vie3& puifque malgré le deíTein que nous avons 
de nous de'tacher entierement du monde 5 nous 
íommes aííujettis a tant de complaiíance pour 
lu i , vousne devez pas vous éronner que depuis 
inon arrivee en ce Monaftere , je n aye pas eu le 
loifír de parler a nos Socnrŝ  (ceft-a diré^ en par-
ticulier) quoy que quelques-unes le íouliaittenc ar-
demmenr. Je parciray , s'il plaíc a Dieu, jeudy 
prochain fans raute , & je laifleray unpetic billet 

f our vous ¡ afin que celuy qui a coútumedaporter 
íirgent t vous porte ma Letcre, Vzy 
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J'ay appris avec joye y qu on avoit deja pre­

paré trois mille réalles, 6c un aílez bon Cálice, 
qui péfe douze ducats & une re'alle, de qui monte 
avec lafa^on, áfeize ducats moins trois réalles : 
il nelefaut pas plus riche5 i l eft toutdargenc3 6c 
je croy que vous vous en contenterez. On m en 
a montréun i d du niétail dont vousmavezpar­
lé , mais quoy qu'il ait été fait depuis peu 9 on 
voit déja bien ce que c'eft malgré la dorure j car 
il eft fi noir par le deííous du pied, qu'ii dégoúte: 
je me íuis décerminée d'abord a ne le pas pren̂ -
dre, 6c j'ay jugé qu'il n étoit pas íupportable que 
vous cherchamez du bronze pour le fervice de 
Dieu, tandis que vous mangez dans de la vaiíTeL 
le d'argent.Je ne croyoispas en trouver un a í¡ bon 
marché 5 6c d'une grandeur í¡ convenable jmais 
la Prieure de ce Monaftére qui en a fait le prix 
avec un de íes amis , íe connoít a tout 3 elle íe 
recommande fort á vous, 6c ne vous écrit point, 
parce queje le fais. On ne peut aíTezadmirer la 
maniere 3 dont elle conduic fa Maifon, 6c com­
bien elle eíb habile pour 1c gouvernemcnr. 

Je me porte a peu pres comme je faiíois a Avila, 
6c méme un peu mieux. 11 eft a propos que les 
gens, dont vous me parleZj ne vous voyent point 3 
6c que vótre mélancolie íe diílipe de la forte plú-
tot qu'autrement: car ce n'eft autre chofe. J'ay 
été tranfportée de joye, quand j ay f̂ ú quAvila 
j i étoit point mort : comme c'eft un homme de 
bien, Dieu luy a fait la grace de tomber malade 

e * 
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dans un lieu , oú I on a bien eu foin de luy durant 
toute ía maladie. 

Jene nieconne pas de vócre ennuy ; mais je 
fuis fort lurpriíe, qu ayant un fi grand défir de 
fervir Dieu, une croix fi legere vous paroiíTe pour-
tant íi peíante : peut-étre direz-vous 3 que vous 
voudriez qu'elle peíát moins, afín de mieux íer-
vir Dieu. Ah mon mon frere! nous ne nous con-
noiíTons pas nous-mémes^Iy a dans tousces de-
firs un peudamourpropreicecte envié de chan-
ger de croix eft un effec de 1 age, cout le monde 
na pas tanc d'exaóHcude que vous ^ rendez gra-
ees á Dieu feulement, que vous ne foyez íujet qu a 
ees inconllances. 

Je relteray tout au plus trois ou quatre jours a 
Medine , & environ huit jours a Albe 5 de la 
je me rendray a Salamanque j vous verrez dans 
la Letcreque j ay re^úede Me'dine , le re'tablif-
femenc de la Prieure en fa charge, done j ay reí-
íenci beaucoup de joye • fi vous luy voulez écr i re , 
envoyez-moy vótre Lettre a Salamanque:- je Tay 
deja avertie de longer a vous payer, parce que 
vousaviez beíoin d'argent rne vous en ínquietez 
pas, j'en auray íoin. 

Le Pere Jeande Jefus eft maintenanca Rome, 
oú nos aífaires vonc a merveilles, 6c reuílironc 
bien-tót. Notre Agencie Chanoine Montoye eft 
de rerour, & a apporte' le Chapeau de Cardinal 
a rArchevéque de Tolede , fon crédit nous fera 
neceíTaire, Allez vifíter, je vous príe, de ma part 
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le Seigncur Frangois de Salcéde , &: l'informez 
de récac de ma fanté jeíuis tres-aife qu'il íe porte 
mieux 5 & nu il puifle diré la MeíTe ̂  je prie Dieu 
quil fe rétabliíle entierement : nos Sccurs de 
ce Convent prient continuellement pour luy. Le 
Seigneur foitavec vous j vous pouvez n'avoir rien 
de caché pour ma Soeur Marie de íaint Jerome, íí 
vous voulez. Je fouhaitterois quelques fois teñir 
ici Te'refe , fur toutquand nous nous promenons 
dansle Jardin. Dieu veüille lafanóHííer, &c vous 
auílí : je íalue Fierre d'Ahumade. Hier , le jour 
de fainte Anne ? je me fouvins de vous, je í^ay 
que vous étes fort de'vot a cette Sainte, & que 
vous luy devez faire batir une Egliíe, fi vous ne 
l'avez deja fait. Votre indigne fervante Tercie de 
Jefus, 

eij 
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L E T T R E X X V . 
Au Veré Granen. 

A R G U M E N T . 

Cette Lettre fut ecrite aprés que la fcrfecution de la Reforme 
eut été un feu appaifée. La ^ainte felicite ce Pere d'a-
voir obtenu me vilioire j i glorieufe k fon innocence, é* 
davoir foütenu fi courageufement tant de travaux. On 
remarque fa repúgname k etre Prieure 3 fur tont k caufe 
de fes infirmitez^ & de fon kge , & nullement pour evi~ 
ter la peine, puifqu'élle en preñoit de tant de fa<¿ons. Elle 
ne peut s'empécher de temoigner qu'elle étoit touchée des 
médifances qu'on faifoit d*elle y a caufe de fes fondations, 
& que fa conduite füt fi défavantageufement intetpretée, 

MOn Pere a la grace du íaint EÍJ^rit íbk 
avec vótre RéveVence, 

Je íouhaite que dans ees Feces de la Pentecó-
te, i l vous ait tellemenc favorifé de íes dons &: 
de íes graces , que vous puiííiez vous en ícrvir 
pour lui marquer la reconnoiíTancc que vous de-
vez a Dieu, pour avoir íecourufi bien fon peuple 
a vos dépens ; qu'il en íoic a jamáis loüé. II y au-
roit en eíFet de quoy bien penfer, & de quoy 
beaucoup écrire íur cet evenement, quoyque 
j'ignore les circonftances & la maniere dont i l 
s'eft terminé : je croy néanmoins que touc ŝ eft 
paíTe fort bien. Suppofé que Dieu veüille que 
nous â ons une Province a part, il eft bien cer-
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tainquilne sen eft jamáis faitea Eípagne avec 
une autorité fi marquée, &: avec des précautions 
íi exades. Cela montre aflez que les Carmes De-
chauflez íont deftinez de Dieu a de plus grandes 
choíes quenous ne croyons. Jeprie Dieu de con-
íerver a Paul une longue vie, afín qu il voye les 
ííiites de tout cela, 6c qu il travaille de fon cote 
pour moy; je le verray du Cie^ fije íiiís digne á y 
arriver, 

Jay re^ú la Lettre de change de Vailladolid , 
8c je íuis fort aife que cet argenc foit en voye' de'ja • 
Dieu daigne cerminer bien-tót cette affaire. Le 
Supéríeur que nous avons a preíent eft un hom-
me d'une grande verru ; mais i l neft nullement 
propre pour nous y riy pour mettre toutes choíes 
en ordre, íleft pour ainfi diré empmnté, jufqua 
ce que nous en ayons un autre. 

Vous verrez par la tetrre que je vous envoyc , 
á quoy Ton deftine la pauvre petitc vieille. Selon 
toutes les apparences, ce voyage part plútót de 
1 envié quont nos Carmes anciens , de meloi-
gner d eux y que du beíoin qu on ait de moy á Ma~ 
lagon. Cela íe íbup^onne & me fáche un peu : 
car pour le voyage de Malagon 5 i l ne me fair au-
cune peine, quoy que je naymeguéres a deve-. 
nir Prieure 3 parce que je ne fuis pas propre a cela, 
de je crains coújours de manquer au íervke de 
Dieu. Demandez lui pour moy la íidélité & la 
conftance, 6c que tout le refte aille comme il pour -
ra; plus j auray de peine, plusj'auray de rc'com-

eiij 
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peníes. Quoy qu il arrive 5 déchirez cette Lcttre. 
Je íuis ravie d'apprendre que vous vous portiez 
íi bien : mais je voudrois que dans ees chaleurs 
vous fuffiez aucre pare que dans cette ville. O 
mon Pere ! dans quclle íolitude eft moname tous 
les joursdepuis que je íuis fi loin de vouŝ  quoy-
qu'il meíemble queje fois toújours aíTez proche 
du Pere Joíeph ? C'eíí ainíi que je pafle la vie aíTez 
doucement 5 íans ncanmoins recevoir aucuns plai-
íirs íur la terre. Sans doute que vous n y tenez 
plus apres ees grandes occafions que Dieu vous 
a données de la mépriíer pour ne plus afpirer qu au 
Ciel. En verité, plus je peníe a cette perfécution 3 
& a la maniere dont Dicu vous enadélivré, plus 
je íuis furprife. S'il vouloit que ees gens de TAn-
dalouíie rentraíTent dans leur devoir, jeregarde-
rois comme un grand bien , que vous ne vousin^ 
quietaíliez pas beaucoup ile Ies preíTer 3 ny de Ies 
traiter rudement: car alors cela vous íeroit in-
diíFerent; vous n'avez jamáis trouve de meilleur 
remede a vos perfécutions que la douceur ^ 6c je ne 
fouliaite ríen davantage. 

J ay pris plaifir a lire la Lettre du Pere Nico­
lás a ce fujet v 6c c'eft pour cela que je vous l'en-
voye : toutes nos Soeurs íe recommandent a 
vous, la ícule penfee de mon depart les afflige ^ 
j'eninformeray vótre Reverence âyeẑ  je vous 
prie, la charicé de recommander laftaire a Nó-
tre-Seigneur : vous n oublierez pas ceux qui cri-
tiquenc mes voyages ̂  6c a l idée de ees murmures ̂  
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répréfentez^vous un peu toutes Ies afflid:ions de 
ma vie : mais cela n importe pas beaucoup. 

J ay écric au Pere Vicaire, que je ne pouvois 
pas erre Prieure: car je ne f̂ aurois íuivre la Com-
munaute^ c eft un grand inconvenient.Du refte, 
je ny ay nulle oppofition, de fi Ion me le com-
mandoic, j'irois juíquau bouc du monde; jecroy 
méme que plus il y auroic de peine 3 & plus j'aurois 
dejoye á fairequelque peu de choíe pour l amour 
de ce grand Dieu, a qui je dois tanc j & je íuis 
méme perfuadée, que ce qu on fait par obéiflan-
ce plait davantage. Quand j obéiíTois a Paul y i l 
me fuffííoit de f^avoir que je luy failois plaifir , 
pour íuivre avec joye tous íes ordres. Je ne íuis 
pas feule de ce íentimenc ^ & je vous en pourrois 
nommer bien d'autres: mais j^ppreliendede me 
trop expliquer ici 5 parcieulieremene íur les diC~ 
poütions de lame. Je vous envoye , pour vous 
divertir > des Vers de la fagon de nos Religieuícs 
de llncarnation ; quoy que le mauvais état de 
leur Monaftére les doive obliger plútot a pleu-
rer qua rire ¡ les pauvres Filies s'entretiennenc 
ainíi pour fe deTennuyer. Mon féjoura Malagon 
les afflige, comme fi mon abíence e'toit quelque 
choíe de fort fácheux \ car elles eíperent auíli 
bienquemoy, que leur Maiíon íe rétablira. 

Les Religieux de Vailladolid ontdonnedebon 
ccrurlesdeux censécus^ & íi la Prieure n'eút pas 
eu d argenc, elle les auroit cherches j elle men* 
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voya une lettre de change pour toucher a la fois 
les quatres cens e'cus ^ ce n eft pas un petk ou-
vrage : car c^ft une bonne oxonome, pour la 
conduite de ía Maifon y mais la Lettre que je 
luy ecrivis a cet égard fit fon effet. Madame Jeanne 
m'ecric quelle noíoic donner Targent íans vous 
en avenir, cela m'aréjoüie &furprifecoutenfem' 
ble : car elle navoit pas raiíbn, puifque j'ay tou-
jours trouvé la Socur Marie deíaint Jofeph tres-
bien diípofée. Je prie D k u , mon Pere, de vous 
coníerver : Ainíi íoit-il. Recommandez.moi^ je 
vous conjure, au Pere Redeur , & au Pere qui 
me'crivit lautre jour. C'e'roit hier la derniere 
Féte de la Pentccóte : mais la mienne neft pas 
encoré arrive'e. Vótre indigne fervante Tercie 
¿c Jefus. 

L E T T R E 
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L E T T R E l l l , 
a 1*Archevoque d'Ebora. 

A R G U M E N T . 

Cette Lettre efl tres-importante. D'abord la Sainte exhorte 
le nouveau Prelat a s'animer de confiance en JDicu 3 pour 
entrer avec courage dans les foníiions de fon ymnifiére j 
JEnfuite, elle fait l'éloge des Peres de la Compagnie de 
Je fus , d'une maniere qui témoiqrie affex̂  quelle en avoit 
yei¡ü de grands fecours , combien elle les croyoit útiles 
a. l 'Egl t fe, Ce qtCclle dit fm la perfkution des Religieu* 
fes de l'Incarnation , efi tres-fage & tres-touchant: on 
voit dans cette Lettre le grand courage de la Sainte , 
qui rícfi point ébranlee des perfecutions 3 & qui fonge 
tranquillement aux moyens de les faire finir* 

LA grace du Saint Eíprit íbic avec vocre Sei-
gneurie illuítriffime: Ainíí íoit-il. • 

J'ay re^ú il y a plus de deux mois une de vos 
Lettres , oú Taurois bien voulu plútot re'pondre : 
mais fen ay été empechee par tous ees mouve-
mens qui nous onr agitees depuis le mois d'Aoüt,&f 
j'attendois que le calme fut récabli parmi nos Re-
ligieux % Óc nos Relígieufes pour vous en mander 
des nouvellcs , comme vous meTaviez ordonné :; 
mais i\ y a beaucoup a diré, que nous foyons 
mainrenant tranquilles y les affaires fónt en pire 
etac que jamáis, comme vous le verrez par la 
fuitetrout ce que je rouhaiccrois a preTénc;ce íeroit 

f * 
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de pouvoir vous cntretenir : car je nepuis d'icy 
vous exprimer aílez la joye quem'a caule la Lec-
tre que le Pere Reóleur m a íaic ceñir de vous cet-
te femaine ; bien que vous nieuíllez donné de 
vos nouvelles, ily aplus de trois femaines, avec 
beaucoup moins d'obícurite'. J'en ay méme éte 
informee depuis par un autre endroic. Commenc 
pouvez vous vous imaginer 5 que pareillcs clioícs 
puiíTcnc étre ignorees. Je prie Dieu que touc íe 
raire pour ía gloire, di vous íervepour vous ren-
dre encoré plus íaint j j'ay confiance qu'il le 
fera. 

Ne doute2 pas, Monfeigneur , que Dieu n c_ 
xauce de tels VOEUX , qui luy font offerrs avec tant 
de ferveur par des ames routes devoüe'es a lón 1er-
vice. Pour moy quifuislaplus imparfaitedctou-
.tes, je ne ceíTe point de lui préfenrer pour vous mes 
prieres j i l n y a pas une Socur qui n'en faíTe autant 
en touces nos Maiíons, oú j'entrouve rous les jours 
done les vertus m'accablent de honce : on diroic 
queNorre Seigneur íeplaíc ales choiíiren divers 
endroics 5 Sea les faire venir de certains país oú je 
ne í^ay qui leur a donne connoiíTancc de nos Mo-
nafteres 3 de de nótre maniere de vivre, 

Ainíí Monfeigneur , ne vous découragez point, 
& ne doutez nullement de la volonté de Dieu, je 
luis perfuade'e qu'il veuc vous voir mertreaexecu-
tion, les bons défirs quil vous a infpire'pour fon 
/ervice. Vous avez demeure trop long-remps lans 
vemploy^ le Seigneur a beloin d un homme plein 
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de vertu pour le bien de fon Eglife. Quant a nous, 
nórre pouvoir eft fort peu dechoíe, & nous íom-
mes trop pauvres & trop avilies r a moins que Dieu 
ne nous fufeite quelque Protedeur. Nous ne luy 
demandons pourtant que de le bien fervir. La 
malice eft venué a untel exces, & lambition &c 
la vanite lont tellemenc en crédit, niénie aumi« 
lleude ceux qui les devroiem combattre, que 
Dieu tout-puiííant qu il eft , lemble íe vouloir 
íervir de íes créatures, pour proteger la verru , 
qui íans leur fecours , n'auroic pas ta forcé de vain-
ere : car comme elle eft abandonnee par ceux qui 
devroient en écre les plus zelez deffeníeurs, i l 
cmploye d'autres períonnes quil f$ait ctre propres 
a la íoutenir. 

Táchez 5 je vous conjure, a ne vous poinc épar-
gner, je fuis fúre que vous le fereẑ  & j'eípere que 
Dieu vous donnerales forces, laíante', &lagrace 
pour réüífir elirouteschoíes. D'un autrecóte'nous 
prierons le Seigneur continuellement pour vous y,. 
afín qu il veüille bien vous donner des miniílres 
feníibles aubien des ameŝ  Sc iu rq iú vous puiílíez 
vous repoíer. Je fuis ravie que la Compagnie de 
Jefos vous íoit tellement dévoüe'e, que vous en 
puiílíez diípoíer * car elle eft propre á tout^ & 
rait beaucoup de bien par tout, 

J'ay eu beaucoup de joye ? que TaíFaire de Ma-
dame la Marquife d'Elche ak reuffi-jufquá ce que 
j enaye f^u leíuccez, j'ay toújours ecé dans Im-
quiétude. Dieu en foit loüé^ loríqu'ilnous envoye 

f y 
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tant de fortes de peines a lafois, il a coutumc de 
nous en delivrer toújours heureuíement x i l con*-
nok nótre extreme foibleíTe , il ne faitrien c[ue 
pour nótre,avantage , & proportionne les maux a 
nos forces. J ofe eípe'rer qu il en fera de mémede 
tout ees troubles qui agitcnt notre Ordre depuis 
fi long-temps. Sijenétois mieux períuade'e de.la 
fidélité denosReligieux de de nosReligieuíeSjj'au^ 
rois apprehendé quelquefois vque leursennemis 
ne réümíTent dans leurs deíTeins, & neru'ínaíTent 
cette Reforme naiíTante ̂  qui s'eft faite par la pro­
cesión de la fainte Vierge. Le demon employe 
pour cela de tels; artífices, qu on diroit que Dieu 
dans cette affaire lui ait donne tout pouvoir. 

On a mis en uíage, pour nous diffamer, tou-
tes les meíures les mieux concertées: on en vou^ 
loit particulicrement au Pere Graden ¿ka moy, 
qui luís cpmme le blanc, oú fe lan^ent tous les 
traits: on a donne de fi rudes atteintes a ce pau-
vre liomme, par les fauífes depoíitions qu on a 
faites contre Ion innocence , 6c Yon a preTemé 
au Roy , contre luy & contre les Convens de nó­
tre Reforme 3 des Me'moires íi calomnieux & íi 
diffamans , que vous feriez furpris a les voir, 
qu on ait pú inventer tant de malice 'y mais tou-
tes ees intrigues ont e'té vaines, a ce que je croy: 
car nos Religieufes font demeurées auíli tran-
quilles, que íi elles n euífent point eu de part a 
ees calomnies^ &la vertu du Pere Gratien ̂  loin 
d en étre ebranlée, ajette tantdeclat dans cette 
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oecafíon que jen fuis encoré touce furprife j cer-
tainement il faut quil y aic dans cetce ame une 
grande abondance 'de graces 5 pour lui faire faire 
des prieres íí fervences en faveur de fes calom-
niateurs, & íoufírir leurs impoftures avec autanc 
de fermece' qu'un faint Jeróme. Cependancje dois 
avoüer qu'üeft tres fenfible auxcalomnies quon 
a faites contre nos Religieules. Pendant deux ans 
qu il Ies a vifitées, il aíí bienconnu leur pieté , 
qu'il les regarde comme des auges. Se neles ap-
pelle jamáis autrement : car i l ne leur donne 
poinc d autre nom quand il en parle. 

Enfin, Dieu a voulu que ceux qui avoient fait 
contre nous ees malignes depoíitions, s'en íoienc 
entierement dédits ; -Se á i'eVard du Pere Graden, 
Tinformation que le Coníeil avoit ordonné 5 a 
parfaitement eclairci la vente • ils onc auíli re-
traóbe plufieurs autres meníonges, qui onc mis 
dans rout leur jour leurs paíHons ? dont la Cour 
etoit íi prévenué , & c ctoit par la fans doute^ que 
le de'mon vouloit de'truire touc le progres de no-
tre Reforme. 

Mais fans parler maintenant de tout ce qu'ont 
fouffertces pauvres Reiigieuíes de rincarnation, 
qui n'avoient dautres crimes que de m'avoir maL 
heureufement choiíie pour étre leur Prieure ; 
je puis vous diré que toute la vil le a e'te' fort ef-
frayée de ce quon leur a fait fouffrir5 & de ce 
quelles íouffrent encoré fans eípérance den étre 
delivrées. Le Pere Toílat les a trairees avec tanc 

f iij 
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de rigueur qu'il les a laiíTées plus de cinquante 
jours íans leur vouloir permettre d'cnrcndre la 
MeíTe, ny méme de voir perfonne-r & la méme 
févericé dure encoré. Le commun du peuple les 
diioit hautemenc excommuniées : mais tous les 
Theologiens d'Avila íoutenoienc le contraire,6c 
aíTure'ment avec raifon : car rexcommunication 
qui fue jette'ejóc qui pour lors ne regardoic pas ma 
períonne 5 n ayanc été publiée que pour les em-
pécher d élire une Etrangere 3 elles onc cru que 
m'élilant 3 elles ne la pouvoient encourir 5 ne 
croyant pas devoir regarder comme etrangere 9í 
une Religieuíe profeííe de leur Maiíbn , & qui 
y avoit demeuree tañedannées. Qui pourroit en 
effet m'empecher d'yretourner encorCjíí je vou-
lois? mador nyeít-elle pas.-? le Convent n'eft^il 
pas de notre méme Province > Mais quoy qu'il en 
íoit, une autre Prieure fut e'lue par le plus pecit 
nombre des voix • je ne l^ay aquoy fe terminera; 
cette affaire, qui eíl maintenant devant le Con-
feil. 

J'ay été fenfiblement aíBigée de voir a mon oc-
cafion s élever tant de troubles 5 tant de fcandales 
dans la ville 5 tant d'inquierude, en un fi grand 
nombre de perfonnes: car il n y en avoit pas moins 
que cinquante-quatre d'excommuniées. Toutce 
qui m'a confolé parmy ees agitations , c'eft d'a-
voir fak tous mes efforts pour les empecher de 
m'élire, & ce n eíl pas fans fondement: car il ne 
pourroit marriver une plus grande peine 3 que 
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<de demeurer dans cette Maifon ^ oú je n'ay pas 
cué feulement une heure de fanté pendant tout le 
féjour que j'y ait faic. 

J ay grand pitié, je vous l'avoue , de ees ames, 
leurs ver cus héro'iques , onc aíTez paru dans 
la maniere done elies ont íoufferc cette períceu-
don ; mais je fuis encoré bien plus afflige'e que le 
Pere Toftat ait commandé, il y a plus d un mois> 
de mettre en prifon les deux Peres Reformez 
qui les confcíToicnt • ce íbncd'excellens Religieux, 
leurs bons exemples ont édifie, toute la ville, 
durantles cinq anne'es quils ont demeuré aupre's 
d'eiles 3 ils ont maintcnu la Maiíon dans la régu-
larke oú je TavoislaiíTée ; óclund'eux dumoins, 
nommé frere Jean de la Croix s eftreconnu par 
tout le monde pour un Saint: on en parle par touc 
de la forte5& ce neílpasfans fondement qu'ila 
cette réputation ; pour moy, je le regarde com-
me un grand hornme 3 & d'une pieté coníbmmée. 
C etoit le Viííteur Apoftolique Dominicain & le 
Nonce pre'cédent qui lavoicnt envoyé fon Cora-
pagnon 6c luy pour ce Monaftére , outre qu ils 
ctoient íous la dépendance du Pere Gracien Viíí­
teur. J'ignore ce que deviendra cette affaire^ je 
íuis íeulement fortinquietequon les ait enlevés, 
fans qu on puiíTe í^avoir oú ils íont; on juge ne'an-
moins qu'on lestient fort reíferrez 3 & j en crains 
des fuites fácheufes: Dieu daigne par la grace y 
remedier, Pardonnez-moy, jevousprie, cette 
longue Letcre: mais fupposé que le Pere Toftat 
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allát en vosquartiers ĵe fuis bien-aife que vousí^íf-
chiez la veriré de toutcequi fepafle. LeNoncc 
a fon arrivée fe declara fi favorablement pour ce 
Pere? qu'il deffendkau Pere Graden de faire ía 
viííte j & quoy que eet ordre ne Tempéche pas 
d étre coújours CommiíTaire Apoftolique^ parce 
que le Nonce ne fít paroírre aucunpouvoir deluy 
óter cette commiííion , & qu il n en avoit pas 
I'intention^ comme il Ta dit luy-méme • ce bon 
Pere na paslaiíTé daller a Alcalá , & eníuite a 
Pallrane^ ou comme j'ay de'ja dit , i l a demeure 
dans une grotre, & y a fouffert mille perfecutions^ 
íans avoir depuis exerce fa coinmiíTion 5 comme 
s'il eút eré entieremcnc fuípendu deía charge. 

Auífi íouliaitoit-il ardemment de nepointcom 
tinuer íes vifites , 6c toutes les traveríes qui nous 
eníont arrivées nous le font fouhaitter autant qu a; 
luí: car a moins que Dieu ne permette qu onfaílc 
une Province particuliere pour nous , il ne nous 
eft pas avantageux quil íoic Vifiteur. Des que 
ce íaint liomme fut arrive a Alcalá,il me'crivic 
qw'encas que le Pere Toftat encreprit la vifite^il 
étoitre'íolude Im obé'ir > & qu il nous confeilloif 
d'en faire de méme: mais comme il n'eft poincre^ 
venu enees quarciers& quil na point paíícpap 
tGÍ3 je croy que Dieuneveutpas quil faíle ectee 
vificc 3 quoyque tous. les Religieux m'aífurenc 
qu il foljicite forcement pour cela. Voila Mon-
íeigneur y ce qui nous aíflige, &; la caufe de toures 
les plaintcs, done je viens de vous faire le détaiL 

Je 
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Je me fuis en verite' bien foulage'e a vous en en-
trecenir, il eñ impolíible que ceite ledure ne vous 
aic un peu ennuye'e: mais vous nignorez pas cpe 
vous etes obligé de proteger eet Ordre^ qu ayanc 
deflein que nous allions faire une nouvelle fon-
dation , il eft neceííaire que vous íoyez informe' 
de tous ees inconveniens. Se d'aucres auíli que je 
vais vous diré, & quixauíent denouveaux emba-
ras quil faut vous aprendre. 

Je ne puis m'empécher d'employer tous meŝ  
cfforts pour foúrenir de íi bons commencemens y 
6c c eft le fentiment des gens hábiles qüi me con-v 
feíTent : mais nos Peres n'ont pas laiíle de s'enir-
riter contre moy 3 d'en informer nacre Pere Ge­
neral , de conjointement avec luy d'avoir ordon-
né dans un Ghapitre univerfel, quaucune Reli-
gieufe de la ReTorme ne pourroit deformáis fortir 
de fon Gonvent 5 & moy qu üs obligent particulie-
rement^íouspeined'excommunícation^d'enchoifír 
un tel que je voudray. I l eft bien clair que eetceOr-
donnance na e'ce faite que pourarréterlesnou-
velles fondations de Religieufes. Mais avec quelle 
pitie doit-on voir tant de Filies demanderd'étre 
re^úes dans le Monaftére, & ne le pouvoir3 á cauíe 
du petic nombre quon re§oit danschacunr&de 
cetce deffenfe d'en établir d'autres > 

Je f̂ ay bien que le Nonce précédent avoit or-
donné que je continuerois mes fondations, & 
j en ayde belles de grandes patentes du Vifiteur 
Apoílolique j cependant depuis tous ees mur-

g * 
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mures 3 jay pris la réíolution de nenfaire pas une 
jufqua ce que le General ou le Pape en ayent au-
trement ordonné; comme je ne luis pas caufe de 
la fuípenííon de cecte ocuvre, je regarde Ies obf-
tacles quon y mee comme une grace du Sei-
gneur, qui mefoulaged'une peine dont jecom-
men^ois a me laíTer. Si neanmoins il y alloit de 
vótre interéc ou de vocre íervice, bien loin que 
je me fiíle violence de continuer > c'efl; pour moy 
un íi grand malheur de ne plus eíperer de vous 
voir 3 que cette feule railon íerok capable de 
me coníoler , íi Ion me commandoit d'agir : 
mais ce n eft pas cette feule dificulté, qui s'opoíe 
á vos defirs & aux miens, il en refte encoré une 
autre : car quand méme le Chapitre general ne 
s'y oppoferoit pas > je ne pourrois me mettre en 
chemin 3 puiique la permiííion que nótre Pere Ge­
neral m'avoit donnée nétoit que pour le Royau-
me de Caílille. II faudroit done en folliciter une 
nouvelle , qu il ne nous accorderoit pas afluré-
ment aujourd huy : mais on l obtiendroit aisé-
menc du Papê , íur tout íi on luy monrroit le cer~ 
tíficat que jfit faire le Pere Graden , touchant la 
maniere dont on íe conduit dans les Monalle-
reŝ  de lavie qu'on y me'nê  de du bien que font 
par tout les exemples de nos Religieules. Jenay 
pas lú ce certiíicat encoré, dans la crainte que Ion 
nelefoit trope'tendu á y diré du bien de moy • il 
eft fi avantageux á nos Socurs, quil fuíEroit feul 
pour les faire can^iler toutes. Cependant, íi cette 
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fonda don doit fefaire, je fouhaitterois forcquon 
en obcint la permiffion de nótre Pere General̂ par 
une Requeíle , ou on le prieroic feulemenc d'a-
gre'er que Ton fie dese'tabliíTemens enEípagne 3 
lans lui parler de moy : car ma pre'íence ny eft 
nullemenc neceílaire , & aíTure'ment il fe trouve-
ra dautres Religieuíes tres-capables de les fon-
der, fans qu il íoit beíoin que je forcé de mon Gon* 
vent- il feroic bon, pour y réüllir, de remontrer 
au Pere General É qu'en empechant ees fonda-
tions, on prive les ames de tous les avanrages 
qu'elles recevroient dans ees nouveaux établiíie-
mens. Si vous connoiflicz le neveu du Pape ? qui 
elt^ dir-on, le Proceóleur de nótre Ordre3 il dé-
termineroic íans peine notre Pere General, &: 
pourroic en tirer le eoníencement que nous défi-
rons: en cas que vous vouliez prendre la peine d y 
rravavailler, vous ferezbeaucoupdebiena norre 
Ordre 3 &c rendrez un grand íervice á Dieu, 

Il faut queje vous avertiíTe encoréd'unnouvel 
ineonvenienc 3 car je veux que vous íjachiez rout 
ce quife paífe. Le Pere Toftat eft de'ja re^u Vicai-
re General en Portugal j &c comme il y a lieu de 
croire qu il feroit tous íes efforts, pour s'oppoícr 
a nos pieux deífeins ^ vous jugez bien qu il íeroir 
fácheux 3 fur tout a moy , de romber entre fes 
mains. Un'y a pas d'apparence maintenant qu il 
faííe des vifites dans la Gaftille ; car lorfquil 
vifica le Monaílere de rincarnation 5 comme il 

g k 
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s'acquitta de fon employ, fans montrcr ía commif-
fion (ce que touc le monde trouvafort étrange) on 
luy a faic remeteré fes Patentes au Confeil par une 
Provifion Royale , íemblable á celle qu'on luy 
avoit fignifiee l Efte' dernier: il ne les en a pú reti-
rer depuis y & je ne croy pas que jamáis on les luy 
rende. Les Vifiteurs Apoftoliques nous ont don-
ne pour nos Convens des Lettres d exemption 5 
quiportentque nous ne pouvons écre vifitez que 
par celuy que nótre Pere General nomera , 
pourvúneanmoins quecefoit un des Peres de nó­
tre Reforme : comme ees ordres ne pourroient 
pas s obferver dans ce pais-la , tout y íeroit dans 
la confufion, & la parfaite regularite' de la vie Mo-
naftique y íeroit bien-tót annéantic. Je vousprie, 
Moníeigneur^ dexaminer comment vouspourrez 
eviter tous ees embarras : car d'ailleurs vous-
pouvez vous aífurer que vous ne manquerez pas 
de bonnes Religieules , pour repondré a vos 
pieuíes entrepriíes. 

Le Pere Jullien d'Avila íalué trés-liumble-
ment vótre Seigneurie. Je le croy deja en chemin^ 
il avoit appris les nouvelles agre'ables qui vous re­
gar de nt3 avant que je les luy euíTe mandées, & i l 
en reífent une extreme joye. i l eíl fort períuadé 
que dans cette c:harge vous rendrez a Dieu de 
a ion Eglife, des fervices fort importans. Marie 
de faint Jerome 3 qui etoit Sous-Prieure de ce 
Monaílere > vous faic auífi fes trés-liumbles conv 
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plimens : elle dit que fi c eft la volonte' de Dicu, 
elle ira de bon coeur á vócre fondation, pour vou^ 
offrir íes lerviceí.. Jeprie le Seigneur 5 de conduirc 
tout pour la plus grande gloire} 6c de vous con-
ferver toújours croiííant dansfonfaint amour. 

II n eít pasiurprenant que vótre nouvelle di-
gnite7 vous ote maintenanc ce recucillernent ou 
vous voudriez étre. Le Seigneur vous en re'com-
penfera doublement, commeilfait dordinaire^, 
quand on quitce la retraite pour ion íervice. Ce-
pendant, je fouhaite fort que vous ne vous livriez 
pas tanc aux affaires extérieures, qu'il ne vous refte 
quelque cemps pour vous recuéillir : car c'eíl en 
cela que coníifte tout nótre bien. 

De cette Maiíbn de Saint Jofeph d'Avila , le 
feiziéme Janvicr 1578. 

Je vous conjure de ne me point donner au deíTus 
-de vos Lettres, tant de qualitez que je nay paŝ  
i:ar les loüanges me mettent a la torture-
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• L E T T R E V I . 

sAu tresMlufire Seigneur Don Sanche d! Avílla, ^ 
qui fut depuis Evéque de Jea,n. 

A R G U M E N T. 

Sainte Térefe, connne on le voitpar cette Lettre , donnoit 
des inftruciions aux plusgrands hommes qui s'addrejjoient 
fouvent a elle furleurs dífpofitions dans la prierefo cw-
fultoient comme une perfonne tres-eclairée fur ees matieres. 

LA grace du Saint Efpric foit toújours avec 
vous. 

Je regarde comme une faveur particuliere du 
Seigneur que vous ne faíTiez plus de plaintes íur 
la more de Madame la Marquiíe vótre Mere , 
& j en loüe Dieu y quoyque cela vous paroiíTe un 
detauc de tendrelTc. 11 eíí; vray 5 que nous avons 
rous beaucoup perdu: mais enfin elle poffede Dieu 
maintenant, 6c nous ferions trop heureux de pou-
voir auíTi bien finir. 

Vous avez forc bien faic d'ecrire une vie fi 
lainte^ dontjepuisrendreun grandte'moignage 
& je vous íuis oblige'e de l'envie que vous avez de 
me Tenvoyer : j'auray beaucoup a admirer > $c 
beaucoup a loüer le Seigneur en elle. 

Quant a cette ferme reíolution de noffeníer 
jamáis Dieu, que vous vous plaignez de ne pas 
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reflentir ckns vótre coeur, ne vous en affligez pasj 
pourvú que lorfquevous aurcz occaíionde leíer-
vir 3c d'évicer le peche',, vous nc Toffenfiez poinc, 
íoyez íur par cette preuve3 que vous étes vérirable-
menc dans le defir de ne le point offeníer. La fer-
veur aveclaquelle vous íouhairez de communier 
tous les jours 3 &c la douleur que vous cauíe cette 
privation 3 te'moignent encoré que vous étes uni 
plus intimemenc avec Dieu. 

N oubliez jamáis les dons excellens que vous 
en avez re^u, afín quedejour en jour vous croiC 
íiez en amour pour luy. Namuíez plus vótre el-
prk a examiner vosmiféres trop ende'tail, celles 
que chacun voit d'une premiere vúé , & moy 
encoré plus qu un autre , ne font-elles pas aflez 
grandes ? 

A legard des diRraftions que nouséprouvons 
durant les divins Offices, j'y fuis forc íujette auíli, 
& jel actribuca un affoiblifíement de tete ;pen-
fez en autant de vous: car puifque nous nous ac-
quittonsde ce devoir^ le Seigneur voit bien que 
nous voudrions le rcmplir avec une attention par-
faite j je íuis en bien meilleure íanté que je n'e'-
rois l'anne'e derniere , 6c á comparer mes maux 
d apreíent avec ceux que je íoufírois alors y je 
pourrois dirc que je me porte parfaitement bien • 
cependant je ne paíTe guéres d'heures fansfouffrir: 
mais je vois qu on ne peut rien faire de mieux , 
puifqu i l faut vivre 3 ainíi je foufFre avec pa-
tience. 



56 L E T TRES D I VERSES 
Je fais mes tres -humbles complimens a Motl-

íieur le Marquis vocre frcre , de a Madame la 
Marquife vótre Soeur : je vous conjure de les aílú-
rer, que mes lo ngs voyages ne m ont point eñi­
pe che de prier autant Dieu pour leur proípe'riré, 
que pour la votre : jeneprétends pas faire beau-
coup en cela, puifquen qualite' de mon Confet 
íeur ^ vous étes mon pere & mon maítre. Je vous 
íupplieauffi de íalucr de ma partDon FadriquCy 
& Madame Marie j ma tete eft rrop foible pour 
leur écrire. Pardonnez-moy pour lamour de 
Dieu 3 la peine que je vous donne • pour réeom-
peníe, je le prie de vous coníerver de de vous ren-
dre auífi grand íaint que je le fouhaice, de que je. 
luy demande pour vous. Ainíi íoit-il. D'Avilale. 
dixiéme d'Odobre 1580. Vótre indigne fervante. 
&c filie x Térefe de Jefus.. 

LETTRE 
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L E T T R E I X . 

*A Villuflrijjime & Excellentijfme Dame, 
MacUme Marte Henrique^y 

Duchejfe d'Albe. 

A R G U M E N T. 
Xa Dítchcfje <£ Albe k qtii fainte Tere fe ccrit cette Zettré 

de confolation , avoit k fouffrir de L'emprifonnement 
de fon mary , que le Roy Philifpe fit arreter 3 pour avoir 
marie fon fils fans la pcrmiffzon de Sa Majefte* On voit 
dans la ful te de cette Zettre 3 combien la Saintc s'intcrejfe 
toiijours k ce qu¿ retarde les Peres Jefuites 3 (jr combien 
elle avoit a coeur leur établiffemcnt a Pampclune. 

LA Grace du Saint Eíprit foic toujours avec 
vótre Excellence. 

Des que je vous ay f̂ ü en vótre maiíon , j'ay en 
bien des fois envié de vous e'crire : mais j'ay cu íl 
peu de íanté, depuis le Jeudy Saint, quií ny a 
que huit jours que la fiévre m'a quittée. Ce'toit 
la néanmoins le moindre mal que j'euíTe alors i 
í¡ je le compare aux autres douleurs que j'ay íouf-
fertes. LesMedecinsdiloientquil fe formoitune 
abícez dans le foye : mais a forcé de purgations & 
defaignees,jeme voisencoré plongee dans cette 
mer de peines, puifqu'il plaíc a Dieu. Je le prie 
de me donner ees douleurs plútót qu a d'autres, 
quej'aurois encoré plus de peine a voiríoufFrir que 
moy-méme. Ona crúici que vos aífaires avoienc 
tres-bien réüílL * h 
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Tout ce que je puis diré, c'eft que le Seigneur 

veut quily ait toujours quelques affli6i:ions dans 
nos plaifirs^ je ne douce pas que vous nayez 
beaucoup de chagrín de vous voir sépare'e de ce-
luy que vous aimez fi tendrementimais, Madame, 
Dieu vous dedommagera luy-meme des a prelent 
de ce que vous íbuffrez 5 de vous joüirez enfindu-
ne confolation parfaite j puiíre-t,il vous la donner 
telle que je la luy demande.Toutes les Religieufes 
de nos Maiíons íont tres-aíEdues a prier Dieu 
pour cette ajfFaire, &pour íonheurcux accomplif-
íemenc j je leur ay bien recommande' de n̂ y pas 
manquer : pour moy toute miferable que je íüis, 
je ne ceíle den prier le Seigneur, & nous le fe-
rons toujours julquace que nous enrecevionsles 
nouvelles que je íouhaite. 

Je penfe aux prieres & aux pclerinages que vous 
faites maintenant, de au fouvenir que vous avez 
des douceurs que vous goútiez dans la prifon. 
Helas! que les amitiez de ce monde íont peu de 
choíe, &c qu il vaut bien mieux ne point deíircr 
fon fauxrepos^ ny ríen qui vienne de luy í Rien 
n'eíl meiileur que de mettre entre les mains de 
Dieu tout ce qui nous regarde; il f^ait mieux ce 
qu'ilnous faut que nous-mémes. 

J'ay grande curiofite de f^avoir des nouvelles 
de votre fanté 6c de vos affaires, faites-moy la gra-
ce de m^n apprendre 3 il n importe que ce íoit de 
vócre main • il y a fi long-tems que je nevois point 
de vos Lettres^ que je me fuis contente'e des re^ 
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commandacions que le Pere Gratien me faifoit de 
vocre pare. Je nepuis ricn votis diré de lendroit 
ou j'iray au íortir de cette ville^ ny de beaucoup 
d'autres chofes : carie Pere Antoinede Jefus doin 
aller en vos quartiers, & vous informera de rouc. 

Camme il importe que Ton fcaehe que vócre 
Excellence me faic des graces en toute rencon-
tre y j oíe luy en demander encoré une maince-
nant pourles Jefuiceŝ  quiontnouvellement fon-
de une Maiíon á Pampelune de Navarre a oú ils 
íont entrez Ían5 aueun obftacle. II s eft eleve de-
puis une íi grande períecution contre eux, qu'on 
íes veut chaílerde laville. Je fupplie vótre Excel­
lence d'ccrire au Cone'cable , íous la proteiStion 
duquelilsfe íont mis, &qui leurade'ja rendu de 
grands íervices, & donné de bonnes paroles. Ayezr 
la bonte de le rcmercier de ce qu'il a fait en leur 
faveur y recommandez luy de continuer les bons 
offices qu'il rend a cette Compagnie ^ Se de la 
bien traiaer en toute occafion. 

Je f§ay par mon expe'rience ce que fouffrent des 
Religieux^aíe voir de laíorte períecutezzainfíjen 
ai grande pitié5& je íuis períuadée^que quiconque 
les favoriíe & les protege^me'rite beaucoup aupreV 
deDieu j & cela luy eft íi agre'able, que je vou-
drois que vous en euííiez vótre part aulli. Je pren-
drois la liberte de le demander au Ducr sjl étoit 
plus proche de nous. Le peupleíe plaint qail aura 
de moins ce que I on donnera aux Jeíuites. Cepen-
danr un. Gentil-homme leur fonde la maiíon & y 

li ij 
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joint un revenu confidérable • ainíi elle ne íera 
pas pauvre. Mais quand elle le leroic, c eft avoir 
bien peu de foy, que de croire qu un Dieu íi grand 
n'ait pas le pouvoir de nourrir ceuxqui le íervent. 
Je le prie de vous coníerver3& de vous donner du^ 
rant cette abfence tanc d'amour pour lui, que vous 
la puiííiez íouíFrir paifiblement: car i l eft impoííi-
blequ elle ne vous íbic tres-fácheufe. 

Je fupplie vótre Excellence de donner a celuy 
qui ira prendre vótre reponíe, la Lettre que je 
vous demande : mais il nefautpas quelle paroit 
íe ecrite commeune fimple Lettre de faveur, fy: 
je vous conjure de temoigner que vous íouhai-
tezardemment d'obteniree que vous demandez. 
:Que jefuisimportune! maisneft-il pasjulle que 
ma téme'rité vous fafTe un peu fouffrir > apre's que 
j'ay tant íbuffert, & que je fouíFre encoré tant pour 
vous> Aujourd liuy huitie'me d'Avril ; de cette 
Maifondefaint Joíeph deToléde : jay vouludiré 
le huitieme de May. Votre indigne fervante 
xefe de Jefus. 
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L E T T R. E XXVI . 

Att Tere Cra,tien. 

A R G U M E N T . 

On voit ici les précautions fages que la Sainte apportoit ¿ 
l'execution des Reales , ̂  les condefccndances qu'clle 
fermettoit quand la réqularité riétoit foint ¿nterejsée, 

CEtte Lettrevous inftruirade ce quiíc paíTc 
entre les Religieufes d'Albe & leur Fon-

datricc. Saconduice commcnce ales inquictcr, 
&c elle les a oblige'es á recevoir des Novices qui 
les réduifent á manquer du neceíTaire^ i l fera 
aíTez diíEcile de luy faire entendre railon y &ainíi 
vous devez veiller a tout í^avoir. 

Souvenez-vous de faire exac5lement obíerver 
dans cous les Convents ce que porte la Confti-
tution touchant loiiverture des grilles. I l faut 
que vous déclariez a quclles pcríonncs cela íe 
rapporte, afín qu'on ne croye pas que vous vou-
liez géner les Religieufes plus quelles ne íont o-
blige'es de l'étre. Je crains plus que toutes cho-
íes qu elles ne perdent cette joyc puré & par-
faite, que Dieu leur faitgoúter dans leur voca-
tion : car je f^ai ce que c'eft qu une Religieuíe 
mecontente. On na pasfujet de les teñir ferrées 
plus qu'il nefaut3 tanc quelles nen donneronc 

hiij 
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pas plus d occafion que jufques a prefent. 

II neft nullemenc ncceílaire de voir jamáis Ies 
ConfeíTeurs que la grille ferme'e 5 ny les Reli-
gieux des aucres Ordres 3 encoré moins nos Re-
formez : mais pourun oncle, ouquelqueautre 
parent proche r qui auroit pris foin d une Reli-
gieuíe, de luy auroit íervi de pere, on peut in-
terpre'cer favorablement la Conftitution ^ celapa-
roíc raifonnable. On pourroit le faire auífi pour 
une PrinceíTe, ou pour quelque autre períonne 
dune qualite diftinguée : enñn loríqu'on verra: 
que l exception eft avantageufe r de ne porte au-
cun préjudice» Hors cesoccaíions^il fauttoújours 
parler íans ouvrir la grille •,. & s'il fe rencontroit 
d'autres cas quiformaílent quelque mcertitude^on: 
doit s'adrefler au Provincial, & luy en deman-
der la permiíííon y autrement en cas de doute i l 
ne faut jamáis l'ouvrir. Je crains néanmoins que 
Íes Provinciaux ne le permettent trop aifémento 
II me femble aulíi que íans íe faire voir on peut 
fort bien traiter des ehofes ípiricuelles: mais j'a-
bandonne a vocre Réverence le foin de tout re-
gler r comme vous jugerez a propos. 

le íouhaite fort que les Religieufes d'Albe re-
^oivent bien-tót quelque nouvelle, qui leur ap-
porte de quoy payer les dépenfes de leur báti-
ment. Je prre Dieu d'y pourvoir autant que l'exi-
ge Ta néceífité. Nos Religieuíes d'ici font fort a 
leur aife? 6c font dans labondance de tout í je 
parle íeulement de rexterieur : car toutes ees 
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richeíTes ne concribuent gueres ala joyede I'eC 
pric: il íe trouve bien plus content dans la pau-
vreté. Je prie Dicude vous le períiiader, & de 
vous faire un grand Saint. Ainíí foic-il Vócre 
indigne lervante 3c filie , TeVeíc de Jeíiis. 

L E T T R E VII . 

A Don Sanche d'Avila. 

A R G U M E N T , 

Za Sainte parle dans cette Lettre des peines quyelle fouffrit 
dans l'établiffement des Carme lites de Burgos, mais elle 
5%en explique fi modefiement qtton riy remarque qu'une 
petite partie de ce quelle fouffrit, ¿» Pon voit par 
cene conduite combien elle hoit éloignée de vouloir exa~ 
gerer fes fouffranees. 

LA grace du Saint-Eíprit íbit toújours avec 
vous. 

Si j'euíTe íjuen quel lien vous etiez, faurois 
plútot répondu á vocre lerrre y car je defirois ar-
demmenc de vous mander combien elle ma con-
fole'e. Daigne le Seigneur vous en recompen-
fer, & vous donner tous les biens ípiriruels, que 
je ne ceíTe de luy demander pour vous. 

Jai eré tellement fatiguée par mes iníírmitez 
6̂  par mes oceupations, durant la fondation de 
Burgos , quil ne me reftoit preíque pas unmo-
ment de loifir pour avoir le plaiíir de vous e'cri-
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re. Graces á Dieu, tout eft terminé maintenanr, 
&c dans un cres-bon e'tat. Je fouhaicerois forc; 
paíler par Fendroit oú vous ctes, & je íerois bien 
coníolee de vous direde vive voix certaines cho-
fes qu on ne peut bien exprimer par écric. Sou-
vent le Seigneur ne veut pas que ma volonté 
s accompliíle • mais pourvú que la fíenne fe faííe 
je fuis aífez contente : c'eft ou tendent tous mes 
defirs. J'ai bien de Timpatience de voir la vie 
de Madamc la Marquife vótre mere ^ íans doute 
Madame l'Abbeífe vótre locur auradifferéde me 
l envoyer pour la lire un peu a loifír,oupeut-étre 
a-t'elle re^u trop taxd la lettre. Vous avez bien 
eu raiíon de vouloir que tout le monde connút 
une íí fainte vie. Dieu veüille quentre tant de 
circonftances qui me'ritent d'étre publicas, vous 
nen ayez oublie' aucunes ^ tout ce que jecrains^ 
c eft que vous n en difiez pas aífez. 

O Dieu ! combien ai-je louffert pour períua:-
der aux parens de ma nie'ce de la laiífer a Avila, 
juíqu'a mon retour de Burgos r ils ont vú fur cela 
tant defermeté dans ma refolution ^ qu'ilsfeíbnc 
enfin rendus. Je prie Dieu de vous conferver^ 
pour vous récompeníer du íoin que vous avez 
deleur rendre fervice en toute occafíon^ j'eípere 
que vous remedierez a tout. Daigne le Seigneur 
vous conferver plufieurs anne'es dans la fainteté 
que je luy demande inceíramment. Ainíi íoit ik 
De Palence le douziéme du mois d'Aouft IJSI-
Y ocre indigne fervante, Térefe de Jefus. 

L E T TRES 
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L E T T R E P R E M I E R E . 

tAu tres-pmdent Roy d'E/pugne Philippe I I . 

A R G U M E N T. 

Za Sainte fans fortir du refpeíi dü k la Majefié Royalei 
expofe librement h Philippe I I . fespenfees fur lei inte-
refis de Reforme. Elle luy demande la feparation de fa 
Reforme d*avec les Mitigez^ de faire élire un Provin­
cial farticulier pour les Carmes & les Carmelites Dé . 
chauffées, & de faire tomber fur le Pere Gratien ce choix. 
Hile s'étend fur le mérite de ce Religieux avec beaucoup 
d'ardeur* 

LA grace du Saint-Eíprit íbic toújours avec 
vótre Majefté. 

Lorfque je recommandois inftamment a 
J E s u s-C H R i s T les intereíls du faint Ordre 
de la facre'e Vierge , & que je rcfle'chiíTois fur 
la necelíite qull y a de mettre tout en ufage,pour 
ne poinc laifler ruiner des ouvrages oú Dieu a 

i * 
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commence de donner fa benediótion, i l m'a eté 
inípiré que rien n étoit plus propre a remedier aux 
períecutions qui nous atcaquent, que d'mfor-
mer vorre Majeftéde ce qui peut concribíier au 
parfaitaífermiflemencdecec oeuvre. Dcpuis qua-
rante ans je luis engagee dans cec Ordre 3 6c apre's 
y avok bien tout examiné , je puis aíTurer que 
íi Ton nedonne au plutot un Provincial pani-
culicr anotre Reforme ̂  il y adefacheux incon-
veniens a craindre , & cet e'tabliíTement loin de 
s'accroítre, loufFriradeconfíderables aíFoibliíTe-
mens. Ildependde votre Majefte d'y apporter 
remede; laSainte Vierge vous a choiíi pour le 
proteóteur de fon Ordre, & pour l'aílifter dans 
rous íes befoins: ainfi jai pris la liberte'de'crire 
a vocre Majefte pour la íupplier au nom denótre 
Seigneur de de ta fiinte Mere, d'ordonner qu on 
faííe cette feparation. I l importe beaucoup au 
de'mon de s'y oppofer : de forte qu'il le fera in-
failliblement & formera bien des obftacles, mais 
H n'y en a point de réels, & au concraire 3 les íuites 
en leront tres-avantageufes en toutes fa^ons. 

Ricnneíeroit plus a propos^ íelonnos vúes, 
que de donner dans ees commancemens la char-
ge de Superieur a un Carme Reformé % qui s'ap-
pelle le Pere Granen. Je le connois depuis queL 
que temps, mais quoy qu encoré jeune, il donne 
ajuger par les graces ípeciales qu'il a re^úes du 
Seigneur, qifondoit beaucoup loüer ía miíeri-
corde d avoir employé íi excellement lemimftére 
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de ce grand homme au falut des ames. Je ne doute 
point qiulne foit choifi de Dieu, pour contris 
büer aux avantages de nótre Odre, Plaife a ía 
bonté deconduire cette affaire, de tellc forte que 
vótre Majefte' íoic excite'e a luy rendre ce fervice, 
Se a ordonner toucce qu ilfaut pour cela. 

Je baiíe millefois Ies mains a vótreMajeft4pour 
na avoir permis la fondation du Monaftere de Ca-
ravaque: mais en méme temps ^ je la íupplie de me 
pardonner d'avoir e'téfi hardic: car je m'apper^oís 
de ma te'me'rité. Quand je viens néanmoins a pen-
íer que vótre Majefté tient icy bas la place de Dieu, 
qui ne rejette point la priere du pauvre ; je ne 
í^aurois croire que mes importunirez vous en-
nuyent. PuiíTe le Seigneur accorder á vótre Ma­
jefté autant de repos 5c dannées que jeluy en de­
mande fans ceíTe, & que la Religión Chrétienne 
en a beíbin. Aujourd'huy le dixienie Juillet. L'in­
digne fervante & ííijette de vótre Majefte' 3 Tc'reíe 
de Jefus, Carmelite. 

1'4 
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L E T T R E 11. 
aA ríllufirijjime 5 eígneur Don vivare de Mendoqê  

Eiéque de Falence. 

A R G U M E N T. 
• 

Cette Zettre efi krite en ¿4pres avoirfelicité cet Evé-
que , fur le mariage de fa niéce ¡ Sainte Terefe le remercie 
de taUmhne que fes Religieüfes ont re^ü de fa libera lité } 
& l'on voit combien elle ménagcoit fes amis, dont elle 
fréfere toüjours les interen aux Jlens propres , quelques 
freffans qu'ils puiffent ctre* 

J E s u s íoittoújours avec vótre Grandeur. Jay 
cu tant de joye du mariage de Mada-

me Marie5 qua peine je pouvois meperíuader 
une íi agréable nouvelle. Ainíi la confírmation 
que j ^ n ay eué par vótre Lettre 5 m'a fatisfaitc 
extrémement y Dicu en íbit béni. La grace que 
Dieu m'a faic en cette occafion5 eíl distant plus 
grande ̂  que depuis pluíieurs jours jécois fort in­
quiete íur Tembarras que cela vous devoit cau-
íer, & je fouhaittois ardemment de vous en voir 
affranchi. Enfin cela eíl fait, 6c méme a bon mar­
ché, pour une alliancc auíli honorable^ a ce qu'on 
ni'a dit. Au reíle, on ne peut ajufter toutes les con-
venances^autant quonvoudroit: maisune'poux 
plus jeune auroic peut étreplus dmconvcniens,. 
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Plus les maris íont avancez en age. Se plus d or-
dinaire ils aiment leurs femmes ^ á plus forte raí-
ion celle cy y que tanc de belles qualicez icn-
dent aimable. Plaile au Seigneur y que ce íoit 
pour Ion plus grand bien* Cela me rend fi coa-
tente^que je nef^ache ríen qui putñe maintcnanc 
melé rendre davantage. La maladie de Mada-
me Mane nVa beaucoim afflige'e y i l fauc elpe-
rer du Seigneur, que ion mal ne fera pas íi fa-
cheux que de coútume. Nous avons íoin dans 
nosquamersdoffnrpour elleá Dieu, dmítanecs 
prieres. 

Daigne le Seigneur vous récompenfer dcl'au-
móne, que vótre Grandeur nous a faite: elle cíl 
venue fort a propos, car nous ne l^avions a qui 
recourir j je n enétois pourtant pas plus inquiete. 
Fran^ois de Salcede slnterreffoit plus que nous 
a nótre beíoin y tome notre coníiance e'roic en 
Dieu íeul. Ce bon Gentil-homme me diíoit der-
nierement, quil avoit penfé a vous e'crire , de a 
mettre dans ía Lettre ees feules paroles: Seigneur 
mus ria.<vons point de pain j je Ten empéchay : 
car j'ay tant d'envie que toutes vos detres íoient 
acquitte'es, que Tindigence ne me donneroitpas 
tant de peine, que de vous voir engagé dans de 
nouvelles dépenfes pour Tamour de nous. Cepen-
dant, puifque Dieu vous a mis tant de cliarité 
dans le cceur 5 j'efpere que par quelquautre en-
droit i l augmentera vos richefles. Plaiíe a ía 

i iij 
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bonté vous coníerver pluíieurs annces y 6c me 
conduire dans un lieu oú jaye la joye de vous 
voir. 
LePere Graden perfifte toújours a ne me pas laií^ 

fer aller au Convent de rincarnation [ rien aíTu-
re'ment alors ne nous ícroic plus defavantageux ; 
mais jene crainsque Dieu feul. Je merejoüis que 
vótre Grandeur reflechiíTe ííir les convenances de 
ion e'minente dignité, pour vous affranchirde la 
coútume de vous trouver ala foire. Puiíiiez-vous 
en profiter, par la mifericorde de Dieu que je 
prie de vous coníerver plus long-temps que moy» 
Aujourd'huy feptie'me Septcmbre.L/indigne fer-
vanee &c fujette de vótre Grandeur, Térefede 
Jefus. 

Te'refe falué vótre Grandeur ? & faic ce que 
vous lui avez preferir : ü elle fuivoit Ion incli-
nation, elle iroic debon cauravee vous. 
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• 

L E T T R E V I I I . 
eA U tres-Illuftre Dame, Mídame Marie de 

Mendô e @¡r Sarmiento, auparavcint 
Comtefe de Ribadarvia,, 

A R G U M E N T . 

On voitpar cette Leitre avec quelle franchife fainte Tere fe 
parloit a fes ¿í.mis , fans que leur rang la rendít timide y 
¿r fans perdré héanmoins de vü'é les bícnscanccs 3 elle 
fcavoít bien ajfaifonncr la fincerité de fes avis. 

LE Saint Eíprit foic avec votre Seigneunc. 
J'eus Thonneur de vous e'crire hicr j ainfi je 

ne veux maintenant que vousinformer^ qaej'ay 
re^ú aujourd'huy des Lettres de la Ducheíle d Of-
íonne, 6c du Dodreur Ayala, pour me prieriníl 
ramment de recevoir une de íes deux Demoiíelles. 
Un Pere de la Compagnie qui s'eft crouve' la par 
hazard a m'écrit en faveur de Tune 5 & il paroíc 
que rauftericé a un peu effraye l'autre. Il feroic 
done a propos^ que celuy qui les peut* eclaircir 
detout, les entretinr. Iln'y a rien dans ees Let­
tres de ce qui fe pafle en ees quartiers-lá. 

J ay mandé qu'on pouvoit la faire venir au 
plutóc : car je vous avois deja faití^avoir ce qu il 
falloit faire pour luy donner l'habit promte-
ment, &j'ay ajoúte quon vous en avertít ^ fi-tót 
quelle feroic a Vailladolid, J'ay mandé auífi au 
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PereVifiteurcombienvousétesporteeálcsrecevoir, 
de je le prie den envoyer dans ía Letcre la permif-
íion. Je nedoute pas quil ne le faíTe : mais s'il y 
manquoit, nc differez point a luy en écrire en­
coré , 6c de conduire cecee affaire avec canc de 
précaution, quiln'aitpas lieudepenfer quonaic 
ufe encelade furprife ou de deguiíement. Autant 
que jen puis juger, le Pere Vifireur vous donnera 
íatisfadion fur tout ce que vous exigerez de luy. 
Daigne le Seigneur vous rendre toujours conten­
te , vous teñir lans cefle de ía main, Se vous con-
ferver pour mapropre coníolation. 

Monííeur l'Evéque m'a faic diré aujourd'huy , 
qu'il fe portoic mieux, & qu i l nous viendroit 
voir j ainfi n en íoyez point en inquiétude : ne 
vous verray-je jamáis plus libre > Ceft au Seigneur 
a le faire, mais j'avoue que vous devez y travail-
ler vous-méme. Plaife a la bonté Divine 5quand 
je vous reverray3que je vous trouveplus maítref-
le de vous-méme : vótre ame y eft deja bien dif-
pofe'e. Je íuis períuadée que íí j'e'tois aupres de 
vous, vous en tireriez autant de profít que m'en 
a faic la préfence du Pere Vifiteur: car en qualité 
de Supe'rieur y il me dit mes veritez; & moy qui 
fuis preíomptueuíe, 6c accoútume'e a vótre com-
plailance pour moy, je vous dirois auíli les vó-
tres. Je me recommande aux prieres de Madame 
la Duchefle j nos Socurs n ont garde de vous ou-
blier dans les leurs.L indigne íervance & íu jette de 
vótre Seigneurie, Tercie de Jefus, Carmelite. 

LETTRE 
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L E T T R E I X. 
Q¿Í la, mime. 

A R G U M E N T. 

O qrfily a de plus remarquable dans cette Zettre , fcjl 
la joye que témoigne la Sainte ) que le Pere Gratien 
connüt fes défauts 3 & le foin qríeile prend gour q u i l 
n'en echape aucun k fes lumteres. 

JE S U S 6 C Marie foient avec votre Seigneurie. 
Loríque vócre Lettre m'a écé rendue 5 j'avois 

deja écric celle d'avant celle-cy. J ay bien a vous 
remercier de vócre attention a me faire plaifir : 
rnais celaneft pas nouveau. Jemefuis aííez mal 
porte'e depuis mon íéjour icy mais maintenant 
maíanteeíl re'tablie, & la préfence de Monfieur 
l'Evéque, done je joüis ^ aííaifonne de joye rout 
ce que je íouffrc. Javoüe quil me feroit agre'a-
ble & avantageux de profiter en vócre compa-
gnie de ce íoulagemenc, & que j'aurois bien du 
contencemenc a craitter avec vous de pluíieurs 
chofes : mais ce neft pas fans fbndemenc, que. 
je déíefpere que cela puiíTe arriver auíll-cóc que 
je peníois. 
Vous negocierez cout vous-méme avec le Pere 

Viíiceur , & j ay écé ravie d'apprendre que cela 
devoit fe faire ainfi. Ce Pere vous eft enciere-

ênc dévoüé, óc iaime a ffavoir qu i l parle de 
K * 
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vous dans les termes les plus remplisdeftime Se 
d'attachement j de lorte que je ne mis aucun dou-
te qu'il n'aic beaucoup de joie a faire tout ce que 
vous fouhaitcrez de luy. Je vous prie auíli de 
luy marquer de la complailance , & de luy te-
moigner tout rempreflement que mérire unhom-
nie de cec importance ; c'elt le plus grand Supé-
rieur que nous ayons maintenant, 6c je íuis per-
fuadee que devane Dieu ion ame eíl d'un tres-
grand prix. Je comprend tout ce que vaut facon-
deícendance, avec laquelle vous voulez bien at-
tendre ees Filies qui doivent étre Religieuíes 5* 
mais comme elles ont eté informées des Regles 
de nótre Ordre y par le Pere Zuarez de la Com-
pagnie qui les a entretenues, ócquil m'a mandé 
quelles nous conviennent, ríen noblige plus a 
difíerer: vous n'avez plus qua demander au Pro­
vincial la Permiífion, & a luy mander de les ad-
mettre.S'il refufoitjiln'yauroitquasaddreíTerau 
Pere Vifiteur quilaccorderoit auííi-tót, & j'aime 
mieux traiteravec luy, car quoique j'e'crive aílez 
íouvent au Pere Provincial, i l ne veut pas me faire 
reponfe. 

Le mal de Madame l'Abbefle ma beaucoup 
toucliée^ beni íoitDieu, qui ne vouslaiíTe point 
fans íouffrir quelque chofe, íbit d une maniere ou 
d'une autre. Nous íommes icy toures appliquées 
a la recommander a Dieu, íans vous oublier. I I 
n'eft pas beíoin pour cela den attendre un or­
dre > lamour nous réveille aíTez, & nous rend 
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Jídellcs a tous nos dcvoirs. Je prie Dieu que ce 
vinal n'ait pas de íuite, 6c que cette Dame repren-
me bien-toe ía premiere iante. Toute^ nos Sceurs 
wus fonc mil Se mil complimens. 

On me mande que vous devenez fort fpiri-
ítuelle, de je n'en ííiis pas íurprife comme de queL 
<jue chofe de nouveau : mais je ferois parfai-
temenc contente, íi j e'tois plus pre's de vous) pour 
nous entretenir cnfemble íur ees matieres 5 pour-
vú ne'anmoins <|ue je fuíTe moins tourmentee de 
mes maux. Le Pere Vifiteur medonnela vie. Je 
ne croy pasqu'il fe trompe fur ce qui me regar-
de vcomme plufieurs autres ont fait : car Dieu. 
luy a donne luraiere fur tout ce qu il y a de mau-
vais en moy > eníortequ'a tout moment il me fait 
fur le champ remarquer des défauts, dont je 
ne mapper^ois pas: jenenay pas peu de joye, 
8c je n oublie rien pour les lui faire encoré mieux 
remarquen II eft bien doux en verite' de pouvoir 
traiter íans incertitude ¿k fms voile avec celuy 
qui tient pour nous la place de Dieuuant que je fe-
ray avecluy5je ne le regarderay jamáis aucrement. 

Apparemment vous aurez l^ú c^uon menoic a 
Truxiüo le Pere Dominique pour y erre Prieur, 
íuivant lelcdion qui en avoit eté fiiite par les Re-
iigieux : mais ceux de Salamanque ont envoy e 
prier le Pere Provincial de ne le leur point óter : 
ils ignorent encoré ce qu il deciderajmais fa fante 
ne peut gue're s'accommoder de ce país-la, Quand 
vous verrez le Pere Provincial des Dominicains^ 

k i j 
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n'oubl íez pas a le bien quéreller y de ce qu'ayan 
detneure pluíieurs jours a Salamanque, i l ne 
ma pas rendu viíite. Seroit il done vray qu'il 
ne m'eíl p as extrémément cher ? Mais tout cecy 
neft bon qua vous ennuyer, je nen diray done 
pas davantage : car avec cette Lettre , i l 
y en a encoré une autre ^ fay tant de plaifir a 
vous entretenir^que je ne m'apper^evois pas que je 
vous importune. L'indigne íervante Se lujctte de 
vócre Seigneurie, Te'rele de Jeíus. 

L E T T R E X. 
A la tres~Jlluftre Dame y Madame Loüije de la 

Cerda t Dame de Malagon, 

A R G U M E N T. 

Ce que Sainte Tere fe appelle fon Ame dans cette lettre y 
efl VMifloire de fa Kie , quelle avoit heauconp 

d'emprejsement de ravoir. 

JE S Ú S íoit avec vótre Seigneurie. 
Apeine ai jeleloifirde vousdire^quelemeíTager 

mepreíTefort; &íanslamour que j'aypourvous, 
je n en aurois pas eu le temps. Qu'ilni'arrive fou-
vent, Madame í de me íbuvenir de vous , & de 
toutes les peines qui vous accablenc í je ne cefle 
de les recommander auSeigneur. PuiíTe-t'il gue-
rir bien-tótees Meííleurs ? afinque je ne me voie 
pas íi loin de vous. Ce feroit ce me Temblé une 
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grande jo'ie pour moy, fi je pouvois vous voir a 
Tolcde. G races a Dietf ma íante eíl affez bonne. 
J irai apres la íaint Fierre a Vailladolid. 

Je vous aiconííé mon ame envoyez-Iamoy 
le plútóc que vous pourrez , & par une commo-
dité bien íúre; mais ne le faires pas íans une 
letcre de ce íaint homme, oú nous puiílions dé-
couvrir lon fentiment, comme nous l'avons pro-
je tce en fe m ble. Ondit que le Pere PreíenréDo-
minique doit cec ere venir ici: je tremble deja 
de peur que quand il viendra, je ne íois furpriíe, 
comme on dit, le larcin a la main, Ainfi je \om 
conjure de me la renvoyer d'abord que ce íaint 
homme l'aura vue. Loríque vous ferez avec moy 
á Tolede ,̂ vous aurez aíTez de tempspour la voir. 
Si Salazar na point quelque grande occafion de 
la lire , ne vous en inquie'ce's pas. Cecy eíl bien 
plus important pour nous. 

On m'e'critdu Monaftére de votre Seigneurie 
que tout y va fort bien > qu on y fait de grands 
progrés dans la vertu ^ & je nen doute nulle-
ment. Tout le monde eíl ici fort períuadé que 
rien ne pouvoic erre plus avanrageux a ce Mo-
naíle're 5 que de rencontrer un tel Confeííeur, 
Ceux qui connoiífent ion mérite, admircnt Ja 
Providence divine dans cette conduite j, pour 
moy j en reífens une extreme joye. Je ne f^ai 
eomment Dieu vous Ta amené mais par tout 
le bien qu'on ditqu'ilfait 5 & dont rons'eíltoú-
jours apper^úpar tout oú il ademeure^ Dieu Ta 

k i i j 
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íans doute conduit dans cecee Maifon pour le 
bien des ames qui y íbnt. Aflurez - vous, Mada-
me, que ceftunvéritablehomme deDieu. 

On elHme ici beaucoup le Monaftere deMa-
lagon 5 de les Religieux en font forc contens. FaíTe 
le Seigneur que je puiíTe m'y recrouver avee 
vous. Nos foeurs d'ici me paroiíTent avoir fait de 
grands progre's dans la píete j elles vous fonc 
touces leurs complimens. Se j'en fais autanc au 
Seigneur Don Juan de á ees Dames. 

On ne me permet pas den diré davancage: 
•ceñ demain le jour de faint Jean > a qui nous 
avons grand íoinde recommander nócre Patrone 
de notre fondatricc, fans oublier nótre Patrón^ 
rindigne fervante de vótre Seigncurie , Téreíe 
de Jeíus, 
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L E T T K E X X V L 

jlu Pere Gratien, 

A R G U M E N T. 

Ún voit dans cette Lettre que la Sainte commencoit a con-
cevoir quelques efperances de voir finir la pcrfecution dé-
clarée contre fa Reforme. Elle. s'interefjoit a tout, & 
faroit touchée de la mort du Roy de Portugal. Ce quclle 
dit pour faire venir au flütbt le Pere Marian a Avi la 3 
marque combien elle aimoit a ohliger les Je frites juf-
ques dans les flus fetites occafions j car i l s'apffoit d'a-' 
voir fes avis fur une fontaine que ees Iteres uouloient 
conduire a leur College. 

O N Pere, la grace du Saint-Eíprk foit 
avee vótre paternite'. 

La Lettre que Fierre nous aapporcee, acauíe 
ici beaucoup de joye. On y voit tant de raifons 
qui flattent nos efperances, qu'il paroít qu elles 
auronc infailliblement leur eíFet. Daigne le 
Seigneur faire tout re'üílir de la maniere la plus 
avantageufe afagloire. Il fuffit de í^avoir que 
Paul ait parle au Nonce ; je ícrai neanmoir^ 
toíijours dans rinquie'tude jufqu a ce que j aye 
appris comment tout ce fera paíTé: des que vous 
en aurez connoiíTance ̂  faites-moy la grace de 
mea informer. 

La mort du Roy de Portugal m'a vivement 
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affligee^ de je nai pu mempécher de m'irriter 
contre ceux qui ont laille un Prince íi Catholi-
que s'expofer a tant de dangers. Encombien de 
manieres le monde ne nous perfuade-t'il pas du 
peudeíolidite'quil y a dansles facisfaóHonsde la 
vie prefence} á moins qu on ne les metce a fouf-
frir. 

Quand vous jugerez qu'il fera a propos deté^ 
moigner au Nonce norre reconnoiíTance a ayez 
lacharice de nous le mander, & noubliez pas a 
nous diré comment tout fe fera paífe avec luy^ 
car jene íerai point en repos que je ne le f̂ achc. 
J'eípere pourtanc que tant de ferventes prieres 
obtiendront de Dieu un heureux fucce's. 

Les Peres de la Compagnie ont bien de l'im-
patience que le Pere Marian vienne ici, car ils 
en ont beaucoup affaire. Si ion abíence en vos 
quartiers neít rort eíTentielle, je prie votre Pa-
ternicé d'avoir la complaifance de le laiíTer venir. 
II y a bien long-temps qu'ils íouhaitent ion arri-
rivéc : 5c encoré a preíent ils envoyent une lettre 
au Nonce pour qu on luy accorde cecte permiíl 
fion. Tout fe terminera en cinq ou fix jours pour 
aller Se venir, & un jour tout au plus de féjour 
ici. Parmi les aucres affaires done vous le char~ 
gerez , noubliez pas celles dont i l efl: bon auíli 
qu'il ait la conduice : car quoique la choíe pa-
roiífe aífez peu importante;, on nen juge pas 
ici de méme. 

Je fuis bien en peine de qu'elle maniere nous 
pourrons 
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potirrons nous acquitter aupres de Don Dieguc 
xie toutes les obligations que nous luy avons pour 
nous avoir rendu de fi grands fervices ^ il n'en 
peut recevoir que du Ciel une re'compcnfe con-
venable. Faites l̂uy je vous conjure bien des re-
mercimens pour moy s &dites-luy bien de ne pas 
vous abandonner, quil ne vous ait mis en rou-
te feurete y car je fuis fort allarmée de tous les 
aflaílinács qui íe fonc, dic-on , dans les che-
mins. Que la miíericorde divine daigne preíer-
ver votre Pacernité de tout malheur. Je me 
recommande aux prieres de Madame Jeanne. 
Mes complimensa Monfieur leSecretaire & aux 
Dames. Jeíouhaitefortqu'á iavenirnous ne les 
importunions plus tanc. 

Vous í^aurez que nótre Pere General a ecric 
a Madame Quitterie, comme vous le pourrez 
apprendre parcetre lettre. Dieu pardonne ace-
luy qui Ta ÍI mal informe^. Si par la miíericorde 
divine nous parvenons a avoir une Province fe'-
pare'e, il faudra ians diíFerer envoyer de déla 
quelqu'un 5 c'eft le meilleur moyen de devenir 
íc>rc defesamis. Maisíoyons aimezde Dieu, &c 
que touc aille eníuice comme il pourra. Je le prie 
de nous coníerver vocre Paternite', ainfi íoic-il. 
Onfonne Matines t ainfi jacheve , en vous aíTu-
ranc que la Prieure de toutes nos Socurs íont en 
bonne íanté, 6c parfaitement coníolees. Elles Se 
mon frere íe recommandent a vos prieres j elles 
íont réjoüies de Hieureule íicuation ou íont Ies 

1 * 
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afFaires. Je n en ai point de plus importante" 
mainrenant que de voir mertre fin á cette vifitc 
fombre & trifte fans que votre Paternité s'en 
méle, puifqu'il en coúre fi clier. Jen ai une íí 
grande envié, que je ne me puis deTaire d'un 
refte de crainte de voir un fi grand bien ne pas 
durer. Aujourd'liuy vingt-quatriéme d'Aouft,. 
Tindigne fervante & filie de votre Paternité rTé-
reíe de lefus. 

L E T T R E LXXII . 

A Cíttherine de Touloufi k Burgos, 

A R G U M E N T. 

•fy. Sainte écrivit cette lettre ¿tant d Paleñee. La perfonne 
a qui elle écrit y étoit la fondatrice de Burqos y a qui elle 
témoigne une tendré re como i ¡[anee de totit ce qu'elle fai~-
foitpour les avamales de fa Reforme, 

LA grace du Saint Eíprit foit avec vous. 
Je ne fus pas plutot arrivee a Vaiila--

dolid, que je chargeai laPrieurede vous en in-
former; une indiípoímon confiderable me con-
traignit d'y refter quatre jours, &: non feulemenc 
j ^ fus tourmentée par une fluxión tres-incommo-
de \ mais de plus attaquée par un commencement 
de paralyfie.Cependantcelane m'empcchapasde 
íjie mettre en chemin, des que je me vis un pea 
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ííbulagee ; car j'avois peur de vous impacienter, 
de ees Demoifellcs auííi 3 a qui je fais mille com-
plimens. Je vous conjure touces d'execufer mon 
retardemenc. Si vous í^avíez en quel mauvais 
etac íbnc les chemins, peut-étre me trouveriez-
vous un peu témeraire dem'étre expofée aux dan-
gers de la route. Je ne íuis pas maintenanc en­
coré crop bien; mais jeípere9 sil plaít au Sei-
gneur , que mon départ ne íera pas differe' pour 
xela, ü le temps devenoit un peu plus beau^ 
quoyque tout le monde nous aíTure que d'ici a 
Burgos les chemins font impraticables. Je doute 
auffi que le Pcre Provincial ̂ quelque envié qu i l 
ait departir 3 puiíTefc reíoudre á le faire tant qull 
me verra iacommode'e j i l vous faic íes compli-
menŝ  & i l eft dans rimpatiencede vousconnoí-
tre. Tout ce que vous faites pour iavanrage de 
notre Ordre en chaqué occafion ^ l'engage a vous 
recommander beaucoup á Dieu. S il y avoit quel, 
que avis particulier a nous donner, faites-mojr 
la graced'envoyer un exprés que nous payerons 
ici. Ende pareilies rencontres on ne doic pas ê  
pargner les frais. Si le temps continué aétrcauíll 
beau qu'aujourd'huy y nous pourrions partir Ven-
dredy marin : ainíi lecourrier ordinaire ne pou-
roit nous rendre vótre lettre aíTcz-tót : cenez-
vous en acerté railon. 

Le Pere Provincial veut que nous voyons le 
Cmciíix de Burgos 3 ̂ : il a ordonne que nous 
allions d abord 011 i l eft avanr que de nous ren~ 

1 Ji 
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dre diez vous. Tandis que nous y ferons nótre 
priere, ou méme un pcu avantcela3nous vous 
ferons avertir denorrearrive'e afín d'entrer chez 
vous le plus fecrerement quil fe pourra • & sil 
le faut nous laiíTerons venir la nuit. NótrePerc 
ira d'abord chezrArchevéquepour luy deman-
der pour nous ía benedióhon, afín qu il dile la 
premiere MeíTe le lendemain : car jufques-lá^ 
fi vous mVn croycz , il faut que l'affaire foit 
ignorec^ c'efi la conduire quejetiens ordinaire-
jnenc. Je ne puis apaifer ma íurprife^ chaqué 
foisque je penfe ala maniere dont tout cela s'effc 
negocié 5 e'eft une fuite de tant de ferventes prie-
res qu on a faites a Dieu ¿ dont luy foient rendues1 
d'éternelles loüanges. Daigne fa bonté vous con-
ferver, il ne faut pas douter que pour avoir faic 
une íi bonne oeuvre, i l ne vous prepare une ma­
gnifique re'compcnfe. 

Je regarde eomme un merveillcux íucces 
d'avoir amené avec moy la Soeur de rAííbmption; 
car on s'y oppofoir extrémement. Autant que j'en 
puis juger^ elle paroít fon contente de venir; 
Elle laifle en bonne fantefa ía;ur3 aqui j'ai pro-
mis que nous la luy renverrions bien-cor. La 
Prieure d'ici & les foeurs que je vous mene 
vous faluent. I l y en a einq que nous nous pro-
pofons de laiíTer a Burgos , & nous fommes huit 
en comptant mes deux compagnes de moy. Ne 
vous embaraífez point á nous chercher des lits, 
car de quelque maniere que nous íoyons, j u t 
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qu á ce que nous foyons entierement établics, 
BOUS nous accommoderons comme nous pour-
rons. Les Carmelites de cette Ville me paroiíTenr 
des Anges j elies ont toutes bien de la fanté de 
bien de la joye. Dieu les conferve 9 & vous auffi 
grand nombre d'années. Que mon indiípoíition 
ne vous inquiere pas : il m'arrive aíTcz louvent 
d écre ainfi, & le mal ne dure pas. Aujourd'liuy 
veille de S. Antoine. Vorre indigne fervancê  
Térefe de Jefus, Carmelite. 

L E T T R E LXXXVI . 

A la, Mere Maríede S. Jojeph, Frieure de Seville. 

A R G U M E N T. 

I l y a dans cette Zcttre beaitconp d'agrément > & tout y 
efl tourné d'une maniere cnjoüée, fans que la fíete y 
foit ¿ntereffée en ríen • & l'on a cu raifon de diré que la 
Sainte faifoit plus paroitre d'efprit & de feience en des 
entretiens familiers , que nen montrent bien d'autres fur 
des matieres graves & fericufes. 

JEfus foit avec vous \ ma filie. Je vous deman­
de avanttouteschofesí decrainte deloublier, 

pourquoy vous ne mapprenez jamáisnullenou^ 
velle de manRevercndPereBarthelemyd'Aguilar 
le Dominiquain. Nous luy avons en verite' beau-
coup d'obligation : car íans fon avis nous n au-
rions pas qukte/ l aucre maifon que nous aviom 
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achetée, & dont il nous adit tamdemal. .Quaná 
il me reviene dans l'cíprit de quelle maniere vous 
y avez vécu, je ne melaíTepoint d en remercier 
Dieu. Qu'il fok loüe' de tout. Croyez-moy, il y 
a hiende lavertudanscc Pere, 6:íur Icsmaticrej 
de la Religión il a plus dexperience que nul au-
tre. Je voudrois que vousrinvicaíliez quelquefois 
a vous vifiter. I l eft bon ami ¿cd unbcnconfeil, 
de un Monaftére re^oic toüjours quelque utilite' 
du commerce d'un homme comme luy ^ ayez 
foin de luy faire rendre la lectre que je luy 
écris. 

De crainte encoré que je ne l'oublie 5 il faut 
que je vous l'avoüe, le memoire des aumofnes 
que vous m'avez envoyé m̂ a fait beaucoup de 
plaifir 3 & je me re'joüis de plus que votre travail 
vous ait produic une fi groíTe fomme. Dieu veüille 
que vous difiezvrai, jenferaiparfiikementcon­
tente. Cependant je connois vos ruíes & vos íínef-
íes i &: je crains que vous ne me donniez quel­
que décour pour me cacher la difpoíition natu-
relle de vocre fante'. Nocre Prieurede Malagon 
(eíl cantoL" bien, tantót mal. J'ai fort prie' notre 
Pere de me mander fi je puis faire venir de l'eau 
de Loia5 &c f i elle eft encoré bonne tranfporrée 
de íí loin. Que votre Reverence Ten faffe lou-
venir : je ne luy ecris pas en ce moment; car 
je luy ai deja fait adreíler une lectre aujour-
d'huy par un Eccleílaílique qui va le trouver pour 
une affaire particuliere dont j ay cu bien de la 
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joyc. Vous me faites une grande chance' quand 
vous m'envoyez fes lettres: mais vous devez étre 
perfuadee que les votres fans les íiennes me lonc 
toújours tres-agréables, n en doucez pas. J'ai deja 
envoye toutvotre preíenr a Madame d'Annfcoy 
quoyquil nyair pas dapparence d'en avoir en­
coré la re'ponfe. 11 importe fort penque pourde 
teilesperíonnes le Convent fe mecce en dépeníe, 
lur tout loríqu il n'eft plus dans les mcmes be-
íoins oú il. etoit au commenccmenc : car lorf 
quil n'eft pas a ion aiíc, vous devez plus íon-
ger a la neceílite'de vos filies qu a cellede nulle 
autrc perfonne. 

O que vous aurez de vanite de vous voir ía 
maintenant comme une demi Provinciale. Vous 
étes en verite bien plaiíante^ de me diré avcc un 
air dedaigneux : Les Smurswous envoyent cesnm^ 

plets de vers: comme íi vous-mcme n'aviez pas 
tout invente'. Puiíque de la vous n'avez períonnc 
pour vousfaire la correótion, je ne ferois poinc 
mal, pour vous empécher de vouseVanoüir, de 
vous diré d ici vos veritez. Je íuis bien aífure'e 
du moins que vous n cces pas d'humeur á diré des 
bagatelles y n'y afaire quelque chofe qui ne pá­
roli íc bon. Plaiíe au Seigneur 3 quenousnayons 
dautre vúequede le bienfervir : c'eft le moyen 
que tout ceci nc íoit point mauvais. Je ris de ma 
conduite : je íuis chargée de repondré a une infini­
te' de lettres3<Sc je mamufe tranquillementa e'crire 
des impertincnces. Volontiers je vouspardonne-
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rai la loüange que vous croyez vous attirer par 
cette filie aux lingots d or^fi vous y pouvcz reüílir. 
Jeíouhaice fortde vous voir affranchie de touce 
inquie'tude, quoyquemón Frere, dont la vertu 
croit de jour en jour , foix fortement réíolu a 
vous íecourir dans tousvos beíoins. 
Les Poefiesquon m envoye dechez vouŝ m'onc 

fait beaucoup deplaifir. J'ai envoye les premieres 
á mon frere 3 avee quelques unes de celles que j'ai 
recú depuisj parce que Ies vers n'en e'coienc pas af-
íez arrangez. Vous pouviez ce me íemble en don-
ner communication au fainc Vieillard 3 & luy diré 
que vous paííez letemps de la recreation adepa-
r eilles choíes. Tout cela eft langage de perfeólion: 
car i l n'y a rien quede jufte dans de entretiens 
oú i l s'agit de divertir une perfonne a qui fes 
grandes charitez nous rendent íi redevables j jene 
lesí^aurois aíTez admirer. Ayezíoinque vos Reli-
gieuíes ne s'atcirent poinc la difgrace du PereGar-
cie Alvarez lorfqu elles fe plaignent qu'il les croit 
orgüeilleufesj donnez leur cetavertiíTemenr. Elles 
íont maintenant dans l'apprehenfionde cequon 
leur écrira , parce que mon frere leur aditqu on 
luy avoit envoye leur lettre pour y faire re'poníe. 
Je ne l^ay fi je dois e'crire á mon faint Prieur avant 
que jaye receu cequ'il m'envoyeiparcequejuíqifa 
lors, j.e ne puis pas diré que je Taye receu. Jepuis 
feulement luy écrire un mot par le Chartier. 
O Jefus3que luy dois je pour tout lebien que vous 

eivrccevez i que la lettre de ma Gabrielle nous a 
fait 
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fait rire: ratcencion oúfoiit les Saints& la mor* 
tification de mon bon Garcie Alvarez 5 nous a 
beaucoup edifiez , je recommande inílemment 
les premiers a Nótre-Seigneur : faluez de ma 
part le dernier &c coutes les Socurs y je les aime 
tant que je voudrois e'crire a chacune en parti-
culier. J ignore d'oú cela vient ; mais j'ay pour 
elles une tendreíTe bienextraordinaire.Mes coin« 
plimensala Mere de la Portugaife 3 & a la Del­
gada. Pourquoi ne m ecrivez-vous jamáis ríen 
de Bemarde Lopezí Lifez la Lettre que j'envoye 
a Paterne, & en qualité de Superieure de cette 
Maifon-la5 corrigez-la fi elle neft pas bien> je 
vous ce'de, quanail s'agic dere'üílir a tout ce qui 
eft de plus convenable ; que Dieu vous récom-
|)enfe de tout ce que vous faites pour elles : car 
a vous parler maintenant feTieufement, j en íuis 
tout-a-fait confole'e. Qu'elle pitié 1 je ne puis fL 
nir i Dieu veüille que vous n'ayez pas tache den-
chanter nótre Pere 3 que le Seigneur vous en-
chante fagement lui-méme5 & vous transforme 
tout en lui. Ainfifoit-il. Servante de vótre Révé-
rence, Tercie de Jeíiis. 

Fin des Lettres* 

m 
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A V E R T I S S E M E N T -

NOus a,<vons cru ne devoir pus omettre dans 
cene Edition, les Ven appelle1̂  communé-

ment, La Gloíe de fainte Térefe 3 Cantique 
oü la Súnte & exprimé d'une maniere tres~rvi<vey 
Vardeur quapres la Communton elle fentoit pour la 
préfence de J E S U S - C H R I S T dans la me 
éterne lie. Nous joindrons au texte original tele-
gmtt TraduBion de Monfieurde la Monnoye 9 & 
mettrons audevant la Préface quil y a faite. 



9? 

PRE F A C E 

LA célebre Glofe de fainte TeVeíe n etant 
pas reconnoiíTable dans la vieille Traduc­

ción du P. Cyprien, & Monfieur dAndilly qui 
auroic pú en donner une nouvelle, ne layanc 
point fait5 jai hazardé celle- ci. J'avoüe qu alexenv 
pie du dernier 5 je n'aurois oíé entreprendrc cerce 
Veríion, íi j'avois eu autant de délicateíTe que 
luy pour enfencir les difficukez, &: fi j'avois e'cé 
capable de me former des idees de perfedion auífi 
malaiíees áremplir. 11 y a lieu de croire que ce 
Pocme n'eft pas le íeul que íainte Te'rcíe aic com-
poféjs'il eftvrai qu'on doive encendre d'elle ce qu-
elle rapporte d une perfonne de fa connoiíTance, 
quinayant jamáis apris a faire de Vers, enfaiíbit 
cependant avecune grande facilité dans les mou-
vemens extraordinaires de l'amour divin. C'eft 
dans un tranfport de cette nature que la Sainte 
afútlaGlo/e lüivante. Glofe elt une forte dan-
cienne Poefie Efpagnole i ainfi n o m m é e , parce 
quelle ell comme une explicación des Vers appel-
lez Texte quon met a la tete de laPiéce. Quoy 
que la régle foit de répéter chaqué Vcrs du Texte 
dans fon ordre, a la fin de chaqué flanee de la 
Glofe,on ne laiífe pas d'en ufer difleremmene-com­
me il fe juílifiepar pluíieurs exemples • & entre 
autres par celui-ci, ou l'on voit qu'il n y a que le 
dernier Vers du Texte quiíervede reprife. 

m ij | 
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C A N T I C O D E S A N T A TERESA. 

De/pues de h Comunión* 

T E X T O . 

VI V o fin vivir en mi, 
Y tan alta vida cipero. 

Que muero porque no muero. 

G L O S A . 
I . 

Aquefta divina unión 
Del amor con que yo vivo 
Haze a Dios fer mi cautivo, 
Y libre mi coraron. 
Mas caufa en mi tal paífion 
Ver a Dios mi prifionero, 
Que muero porque no muero, 

I I . 

Ay ! que larga es eíla vida i 
Que duros ellos deílierros, 
Eíla cárcel 5 y eílos hierros 
En que el alma eíla metida í 
Solo eíperar la íalida 
Me caufa un dolor tan fiero, 
Que muero porque no muero. 



G L O S E 
o v 

CANTIQUE DE S A I N T E TERESE. 

Aprés h Communion. 

T E X T E . 

JE ms y mais cefi en Dieuqui mentde me nourrir-y 
Et fattens duns le Ctel une fi helle <vie y 

Jgue pour contenter mon envíe 
Je me meurs de yegret de ne pouvoir mourir, 

G L O S E . 
I . 

Dteu s'unijpLnt a moy par un heureux melange* 

Tait Jentir a, mon coeur fin amour pur(dp- wif. 
Je fuis libre y ilefl moncaptif, 
C'eíl luy qui fous mes loix de luy-méme fe range, 
Quoŷ  mon Dieu, mon ca,ptif? Ahí lepuis-jefouffrír? 
Dans ce renverfement étrange, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

II. 
O quil me refle encoré une longue curtiere t 

Que cet exil efl durqui marréte enees limx! 
Que le fejour efl ennuyeux 
Qui retient dms les fers mon ame prifinnicre l 
Auendant que la mon wienneme fecourir: 
Mais ignorant I heure dernüre 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

müj 
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I I L 

Ay I que vida tan amarga 
Do no íe goza el Señor i 
Y íi es dulce el amor 
No lo es la eíperan^a larga. 
Quice me Dios efta carga, 
Mas pefada que de azero. 
Ghte muero porque no muero, 

I V . 

Solo con la confianza 
Vivo de que he de morir, 
Porque muriendo el vivir 
Me aíTegura mi efperan^a. 
Muerte, do el vivir fe alcanza 
No te tardes, que te cipero. 
(¡¡ue muero porque no muero. 

V . 

Mira que el amor es fuerte 
Vida, no me feas molefta. 
Mira que íolo te refta 
Para ganarte perderte. 
Venga ya la dulce muerte, 
Venga el morir muy ligero. 
¿lúe muero porque no muero* 
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I I I . 

LÍL me efi a mon goút d'une amertume extreme, 
Bft-ce viqjre, Seigneur, que de mwre fms^uous? 
Si famour que je Jens efidoux 
Le terme de Vattcnte > helas ! ríefl p&s de memo. 
Ce faix mde & pefmt m empiche de couñr > 
Bt toüjours lo 'tnde ce que jaime 
Je me meurs de regretde ne pouvoir mourir. 

IV . 

Je fonde fur U mon tome mon efpérance. 
Jjarrét qut limita, le compte de nos jours 9 
Si-tot quil en tranche le cours 
Tí un meilleur avenir nous donne lajhrance. 
Mort y dont le couppropice exemte de périr, 
Hate toi pour ma délî vrance. 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

V. 

Tol amour des Mortels, trop dangereufe v̂¿e7 
Vn autre amour plus noble ̂  fé) plus puijfant que toi. 
Amé de courage^-de foi> 
Vour mieuxmefaire vitrea mourir me convie. 
Ta per te efi le falut oü je dois recourir j 
G)ue ne mes-tu hten-tútravie í 
Je me meurs d^ regret de ne pouvoir mourir. 
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V I . 

Aquella vida de arriba 
Es la vida verdadera, 
Hafta aquí efta vida muera s 
No fe goza eftando viva. 
Muerte no me feas efquiva. 
Vivo muriendo primero, 
jguc muero porque no muero, 

V I L 

Vida, que puedo yodarle 
A mi Dios que vive en mi ? 
Sino es perderte a ti 
Para mejor aelgozarlei 
Quiero muriendo alcanzarle, 
Pues a el lolo es el que quiero. 
G)ue muero porque no muero, 

V I I I . 

Eftando aufente de ti 
Que vida puedo tener . 
Sino muerte padecer' 
La mayor que nunca vi ? 
Laftima tengo de mi 
Por fer mi mal tan entero, 
Que muero porque no muero. 



V I . 

La, wie hah 'm AU Ciel i heurem qui Vy peutjuwn 
Faifins pour U tronver un génereux efforty 
Jcí la, meefl une mort y 
Dont la, mort cependantí la fin nousdélk 
oApproche douce mort > quon ne peuttrop cht 'r 
Dans fardeur de mourirpourrvwre 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir* 

V I I -

Vie húmame % tréfor qu k toutautre onpréfera ¡ 
Si mon Dieu <üit en moy .y fi je <vis en mon Dieu^ 
Craindrai-je de te diré adieu? 
Et la mort a ceprix mefem-t-eUe amere ? 
C'efi un bien qu elle feule adroit de macqueriry 
Pourqtwy faut-il quelle differe i 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourin 

yin. 
nAhfente de mon Dieu je languis trifle $r Jombre> 

<¡)ueft-ce que je puis voir oü je ne le <vois pas f 
Ma wie efl un affreux trepas , 
Mon jour efl une nuit, & ma, lumiere une ornarâ  
La fource de mes maux fans luy ne peut tarir. 
Lajfed'en voir croitre le nombre 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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IX. 

El pez que del agua fale 
Aun de alivio no carece. 
Aquien la muerte padece 
Al fin la muerte le vale. 
Que muerte avra que fe yguale 
A mi vivir laftimero i 
G)ue muero porque no muero, 

X . 

Quando me empiezo en aliviar 
Viéndote en el Sacramento, 
Me haze mas fentimiento 
El no poderte gozar. 
Todo es para mas penar. 
Por no verte como quiero. 
Ghte muero porque no muero. 

X I . 

Quando me gozo, Senor̂ . 
Con efperan^a de verte 
Viendo que puedo perderte 
Se me dobla mi dolor. 
Viviendo en tanto pavor 
Y eíperando como cipero. 
Jjyue muero porque m muero* 
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IX ' 

Le poijfonquifé meun forti dufein de Vonde 
Trouve m moins dans Ja, mort la, fin de fin tourment* 
Mourir efl un contentement 
<iA qui traíne une <vie en fupplices féconde, 
Trop Jure que le temsnefertqua, les aigriry 
Vive enfemble, fg) morte en ce monde. 
Je me meurs de regrer de ne pouvpir mourir. 

X. 

Bn <vún pour fbulager les tranfports de mon amey 
Je vous cherche, Seigneur. 5 Jur njos ficre^autels, 
Invifible aux yeux des morteIs 
Vous fu/pendê  ma, joye y & redoublê  ma, fíame. 
Ce ricfi qu apres la mort quonpeut vous dccowvrm 
Viendonc o mort que je rédame. 
Je me meurs de regrec de ne pouvoir mounr. 

X I . 

Vous lefanje^mon Dieuy lorfqtie jc^vouspojTéde^ 
A peine puis -je \ helas! un moment vous garder 
(¡uau plaifir de vous pojfeder 
La crainte de vousperdre aujfi. tot nefuccéde, 
J l riefl que le trepas qui ni en puijfe guerir. 
Mourons 9 cefl Vunique remede. . 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 
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XII, 
Scamede aquefta muerte 
Mi Dios3 y dámela vidae 
No me tengas impedida 
En efte lazo tan fuerte, 
í/íira que muero por verte 3 
Y vivir fin ti no puedo. 
JQue muero porque no muero. 

X I I I . 

Llorare mi muerte ya 
Y lamentaré mi vida, 
En tanto que detenida 
Por, mis peccados cftá. 
O mi Dios j quando íeraf 
Quando yo diga de vero. 
jQue muero porque no mueroé 



XIL 
Metteẑ  firi) mon Sawveur, a ma, longue agonie 

Vnns <vous je ne puis m^ureĵ  je rneurspourvons ̂ voir̂  
\¡e retarde^plus mon efpoir, 
Xompê y brifeẑ lesfers d une ame ^¡fe^punie. 
*l eft tems qu a, mes cris le Ciel fe Lúffe oumir, 
ImUnt de rríy woir réüniey 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

X I I I . 

Mds non Je dois^Seígnem^pouYdppaifer'vótre ire5 
De ma. rvivame mon prolonger lesdouleurs, 
fe dois y lesyeux bAigne^depleurs, 
Expier mes forfaits par un jufte martyre. 
Ahí qnandfi <v'mjementpourrauje mattendritl 
jQuil fbit enfin rtrai de vom diré : 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

DE LA MONNOYE. 

B líl 



A P P R O B A T I O N -

'X'Ayiu par ordre de Monjeignetir le Ch&ncellier, 
J Id Vie de Sainte Thérefe , tiree des Auteurs 
Orígmttux y & des Hifioriens E/pagnols contempô  
mins , oü je nay rien trouwé qui puiffe en empécher 
rimprejfion. Vait ¿ Parts le qmtríéme Septembre 
1711. -

C O U R C I E R. 

P R I F I L E G E D V K O T. 

T O U I S P A R L A G R A C E D E D I E U , 
I n v DE FRANGE ET DE NAVARRE i A nos 

amez feaux Conícillcrs, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maiftres des Requeíles ordinaires de 
notre Hotel vG^and Confeil, Prevoíldc Paris, Baillifs 
Senéchaux, leurs Lieutenans Civi ls , Se autres nos Jufti-
ciers qu'ií appartiendra : SALUT. Le Sieurde V I L L E -
FORE^NOUS ayanc faic expofer qu'il defireroic faire 
imprimerun Livre intitulé , LaVic de Sainte The re fe ^ 
titee des Auteurs ori<Tinaux,&des HiJhriensEfpagnols fon-
temporains, s'il NOLIS plaiíbit de luy¿en accorder nos 
Lerrres de Privilege íur ce necefíaires ? A CES CAUSES , 
N o u s avons permis 6c permettons parces Prefente,sau-
ditSieur de Ville fore, de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme, marge, caradere , & aurant de fois qu{| 
bon luy íemblera j & de le vendré 6c faire vendré paí 



tout notre Royanme pcndanc le temps de dix années 
confecucivesj á compeer du jour 6c datce des Preíentes. 

"Faifons défenfes átouces perfonnes de quelque qu^liré 
&c condition qu'elles puiíTenc étre^'en introduire d'im-
preffion Eftrangere dans aucun Üeu de notre obéíílan-
ce : & á tous Imprimeurs, Libraires &í autres, d'im-
primer, faire imprimer, &í concrefaire ledít Livre entone 
ny en partie fans la permiílíon expreíTe de par écrit de 
i'expofant, ou de ceuxqui auronc droic de luí 5 á peine 
de conííícacion des Exemplaires contrefaits, de quin-
zecens livres d'amande contre chacun des Contreve-
nans, dont un tiers á NOLIS , un tiers á THotel-Dieu , 
Tautre tiers árExpofantj &de tous dépens , domma-
ges & intereíls : á lacharge que ees Preíentes feronc 
enregiftrécs tout au long fur le Regiftre de la Commu-
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 6c dans 
trois mois de la datce d'icelles. Q i i e rimpreíiíon dudic 
Livre fera faite dans nótre Royanme & non ailleurs, 
6c ce en bon papier de en beaux caraderes, conformé-
ment anx Réglemens de la Librairie \ di qu'avanc de 
rexpoícr en vente ilen fera mis deux Exemplaires dans 
nótre Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Cháteau du Louvre , &: un dans celle de nótre tres-
cher Scfeal Chevalier Chancellier de France , le Sieur 
Phelyppeaux, Comte de Pontcharcrain, Commaiv 
deur de nos Ordres: lecout á peine de nullitédcs Pre­
íentes f du contenu derquelles V o u s m a n d o n s & cn-
joignons de faire joüir ledit Expoíant, ou fes ayans 
caufes, pleinemenc & paiíiblement, íans fouíFrir qu'ii 
lui foic fait aucun trouble ou empéchement. Voulons 
que la copie defdites Preíentes qui íera imprimée, au 
commencement ou ala fin dudit Livre íoit tenue pour 
duément íignifice, & qu'aux coppiesquien íeront col-
ladonnées par íun de nos amez 6cfeaux ConfeillersSc 
Secretaires , foy íoicajoútée comme á TOriginal. Com-
mandons au premier nótre HuiíHer ou Scrgent de faire 
pour I'execucion des Preíentes tous Ades de Juí l ice , 



requis ScneceíTaires, fans demander aucre permifIion: 
& nonobílant clameurde Haro^ Charte Normandefic 
Lettres á ce contraires:CAR tel eft nocre p l a i f í r .DoNNE^ 
á Veríailles le vingc - feptierne jour de Sepcembn 
l*an de grace mil fepc cens onze. Ec de nócre régne 1 
foixante neuviéme-

Parle Roy en fon Confeil, LAUTHIER. 

Jai cede mon droic du prefent Privilege au Sieur 
Jacques Eftienne Libraire á Paris , pour en joüir íui-
vant nos Conventions. A Paris le 8. Odobre vfit, 

VILLEFORE. 

Xa CeBon cy~ dejfus a efle Regifirée fur le Regifi nrN0. 
3C de la Communauté des Libraires & Jmprimeurs de Paris 
fage i jS . conformément aux Reglmens : A Paris le <P. 
OH obre. 1711. 

ll-eílordonné par Edit de Sa Majeíle de i68ó. & 
Arreftde fon Coníeil , que les Livres done rimprelfion 
fe permec par chacun des Privileges ne feronc vendus 
que par un Libraire ou Imprimeur. 

Regifiré fur le Regifíre *M0. l.de la Communauté des 
Libraires & Jmprimeurs de Paris ̂  fage 156, N 0 . 159 
conformément aux Réglemens y & nottamment k PArreft 
du 13. Aoufi 1703. A Paris le 5. Oclobre 1711. 

D E L A U N A Y , Syndic0 

TABLE. 
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D E S M A T I E R E S. 

T > E A T R i x A^hiimade, mcíe 
X v J e fainte Téreíe y pag. 3. Sa 

pieté. 6. Sa morr, 7. 
^/¿Í, Vilied'Efpagne. 199, Sainte 

Tcrefc y fonde un MonafterC 
de íes ReligieufesJ^W, & 204. 
Le Duc 6¿ la DucheíTe de ce 
nom y viennerit viíiter la Sain­
te, 104. Cctte illuftre Famille 
s'afícélionne á TOidre des Car­
mes & Catmelites Réformez. 
ibid. Sainte Tercie aprés avoir 
fondé a Burgos , cft obligce 
d'aller a Albe. 309. Elle y ar-
rive forc abbatue. 310. Elle 
defeend chezla Duchelíed'Al-
be. ibid. Elle fe rend au Gon-
vent. ibid. Elle y tombe en fa 
demierc maladie. ibid. La Du-
chelíe la vifice , & la ferc de fes 
propres mains. 311. Sainte T é -
refe meurt á Albe 313. Elle y 
eftentertée. 314. O n tranfpor-
te fon Corps á Avila. 31-7. l i 
eft reporté a Albe. 318. 

jiléala , Ville d'Eípagne. Une 
Béatc va a Rome demander 
permiíBon de fonder un Con-
vent de Carmelires Réformées. 
83. Elle fe détourne de í'a rou^ 
te , pour conferer avec fainte 
Téreíe. ibid, Cctte fondation 
fe faic a Alcalá. 15z. Sainte 

Tcreíe eft invitéc d'aller vifiter 
ce Convent. ibid. Elle s'y rend. 
153. Elle y fait un fejour de 
deux moi*. ibid. Elle infpire fin 
ce Monaftére les máximes de fa 
Réforme, ibid. Les Religieuícs 
s'y aííujctriííenr. ibid. 

¿álvarel^ Vide Baltasar A l ­
vares. 

Andrade} pauvre Gargon adreífé 
á Tércfe, qui la ferc beaucoup 
dans la fondation a Tolede. 
170. 17*, 

Le Pcre Ange Saladar. Vide 
Saladar. 

L a Mere Anne de faint Barthelc-
-mi , Carmelite Déchauílée. 
298. C'écoit la fidclle compa-
gns de fainte Téreíc. ibid. Elle 
n'a pas moins éclairé la Francc 
que l 'Efpagne./¿ÍW. Elle aflifte 
á la derniere maladie de fainte 
Térefe. 31©. L a Sainte meurt 
entre fes bras, 312. 

Le Pere Antoine de Jcfus, Tun 
"des premiers Carmes Déchauf-
fez. 148. & feq. l l avoit véca 
dans le monde avec diftindion. 
166. 11 fe fit Religieux parmi 
les Carmes Mitigcz. 148. Us'y 
acquit la réputation d'un grand 
Eomme de bien. ibid. 11 fue 
choiíi du Roy 3 pour remedier 
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a quclques abus ¿e fon Ordre. 
149. Quand íainte Tércfe le 
connuc, il ctoit Prieur des Car­
mes de Médine. 138. 148. 11 
aidc la Saintc dans la fondation 
des Carmelitcs de Médine 138. 
& feq. La Sainte lui conimu-
ñique fon dcíTcin de fondcr des 
Carmes Rcforrnez. 148. I l 
avoit deja rcfolu de íe faire 
Chartrcux. ibid. I l s'eíTaye pour 
la Reforme de fainte Térefe, 
ibid. II embraííe la Réfor-
me , & fe rend á Durvel. 
1̂ 3. 1^5. 166. Uméne avec luy 
deux Religieux de fon Convent 
de Médine. i^í. Vie des pre­
mier s Religieux de la defor­
me. V. Durvel. V . Jean de la 
Croix.Lc Pere Antoinc cotiduic 
íainre Térefe a Albe. 309. 11 
y aííifte á la derniere maladie 
de la Sainte 311. il luy admi-
niílre les derniers SacrcmenSo 
Ibid, 

S, Augujiin y la ledure du livre 
de íes iConfeflions, fut trés-
utile á fainte Térefe. 40. 

.Avila, Ville Epifcopale de l'an-
cienne Caftille. z. Defcription 
de fa feituation. z. 3. Cara ¿Veré 
de fes Habitans. 3. Sainte Té­
refe y prend naiflance. z. Elle 
y cíl mi fe en Convent par fon 
pere. V . Monaftére de N . D . 
de grace. Elle fe fair Rcligicu-
fe a Avila. Tr. Monaftére de 
rincarnation. Elle y fonde le 
premier Convent de Carmelitcs 
Rcformécs. V . Monaftére de 
faint Jofeph. 

L'Evcquc ¿CAvlU. V . Alvare de 
Mendo^e^ 

L E 

L E Pere Bagnez. t Religieuí: 
célebre de 1'Oídle de S. Do-

minique. 9$. Le Gouverneur Se 
les Magiftrats d*Avila ordon-
nent la deftrudion du premier 
Convent de la Réforme. 98., 
99. Le Pere Bagnez fe trouve 
en cette aífemblée. ibid. I l efi: 
le feul qui s'oppofe á la déli-
bération. 99. Ufait un difcours 
qui en fufpendrexecution Ibid* 
I l fut ConíFcfíeur de la Sainte a. 
Avila.105. Ce fut par fon ordre 
qu'elle compofa le livre du 
Chemindcla Perfeótion. ibid. 
I l Taidc de fes confeils pour la 
fondation a Médine. 141. I l la 
détermine a íbnder á Malagon 
avec des revenus. 154. 

Baltasar Alvare^, Religieux de 
la Compagnie de Jefus. 48 . I l 
devientConfefléur déla Sainte 
á Avila, ¿bid. Prudence de ce 
Pere. ibid. & 67. Il détache 
Sainte Térefe des converfations 
avec le monde. 48. 49. Elle lui 
découvre fon dcíTcin de fonder 
un Convent Reformé, óy. I l 
-ne croit pas que la chofe puifle 
réüííir, ibid. Par ménagement 
pour la Sainte, il n'y paroíc 
pas contraire. ibid. I l lui con-
ícillc den parlcr au Pere Pro­
vincial des Carmes, ibid. 11 
fe declare contre Tentreprife , 
quand il f̂ ait que ce Supérieur 
la défaprouve.71. Son Redeur 
l'engageoit a s'y oppoíér. 71. I I 
vient un nouveau Redeur fa­
vorable au deffein de Térefe. 
ibid. Ge Rc.íleur fait changer 
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de fenriment ^ Pere Alvarez. 
73. Le Pere Alvarez va demeu-
rer á Medite. 138. La Sainte 
lui éctitqu'ellc a permifllon de 
fonder de nouveaux Monafté-
ics. íbid. Elle le prie de lui dií̂ -
pofer une fondacion á Médine. 
ibíd. Ií y travaillc. ihid. 

Bor^a. y . Saint Fmnfols de Bor-

Don Teaton de Braaance, Arche-
veque d'Evoia , grand ami de 
la Sainte, 254. Son eminente 
vercu. ibid. Lctcre que la Sainte 
lui éenr. V , Lcttres. 

Burgos, Ville d'Eípagnc. Sainte 
Téreíe y fonde un Momílcrc 
de fes Religieufes, 295. & fiq. 

C¿4lommes.Noii:cs calomnies, 
dont on charge Téreíe, & 

fa Reforme. 99. 100. 240. 245. 
251. Difpoíitions de la Sainte 
en ees occaíions. ibid. & 252. 

Critique. 
Cammfatiofjdc fainte Térefe, 313. 

319. & 
CaravAcjHe, V ilk d' Efpagne. S ainte 

Tercie y fonde un Conventdc 
fes Religieufes. 243. Cí" feq. 

La bienheureufe Caterine de 
Cardonm. Sa naiíTancc , fon 
éducation , fa picté. 274. 275. 
Sesemplois. 277. 278. Sondeí-
fein de retraite. 278. Son dé-
part de la Cour. 279. Le üeu 
qu'elle choiíit pour fa retraite. 
280. La vie qu'elle y mena. 
281. La maniere, dont elle y 
fut découverte. 285. & feq. Ses 
auftéritées. 281. 282. 291. Son 
voyage a la Cour. 290, Ses re-

T I E R E S . i i ; 
lations avec les Carmes Refor-
mez, 289. & feq. Sa nouvellc 
grote aprés la fondation des 
Carmes, au Üeu de fa premierc 
rctraite. 291. Samort. 292. 

Rémond de Cardonne y allic á k 
Maifon Royale d'Aragón , pe­
re de Caterine. 274. 

Don Carlos, filsde Philippes I I . 
Roy d'Efpagne 278. Son édu­
cation eft confiécá Caterine de 
Cardonne. ibid. Tendré &: ref-
peílueufe amatié qu'il cut pour 
elle. ibid. 

Cabale 3 éloquent Prédicatcur á 
Vailladolid. 27^. Caterine de 
Cardonnedécouvrc levenin de 
fa morale trop accommodante. 
ibid- Elle prédit quil ne pre-
chera plus. 277. I l eft arrété 
par ordre de rinquiíicion. ibid. 
I l cíl condamné á étre brülé. 
ibid. 

Carmes Mitigez. Pluficurs d'en-
. treuxfavorifentrétabliííement 

de la Refórmc. f^. Le Pere 
Rúbeo , le Pere Ange Salazar. 

Calmes Déchattfe'^. Bref du Pape 
Paul V . au Roy Henry I V . 
pour leur reception en France. 
320.321. 

Carmelitcs, Leur ctabliflement en 
France. 319. 

Cenfnre. V . Critique. 
Cepede, nom de la famillc de fainte 

Téreíe. 
Alpboncede Cepede, pere de fain­

te Tércfc. 3. Sapicté3. 9. Son 
foin pour l'éducation de fesen-
fans. 6. 9. Sa prédiledion pour 
Térefe. 3. 16. U s'apper^oit de 
ía dillipanon. 10. 11 apprend 
qu'elle lit les Romans , 8c 
qu'elle a des liúifons dangercu* 

o ij 
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íes, I I . II la met dansun Con-
venr. jti. Elle y combe raaladc. 
14. II Ter; retire 5c la mene a la 
campagne chez fon oncle. ihid. 
Elle y forme le deííein de fe fai­
te Religieufe. 16. Alphonfe re-
fufe d'y donncr fon confence-
ment» 17. 11 fe rend á fa perfe-
vcrancc.18.Elle tombedans une 
grande maladicpeu aprés í'aPro-
feífion. 11. Alphonfe la méne 
á une maifon de Campagne, 
U?¿d. Derniere maladie d'AU 
phonfe, &c fa pieufe mort. 3Z, 

Laurcns de Cepede, frerc de Terc­
ie. 1̂.11 faic le voyage des I n -
des y de y refte pendant 34. ans, 
ibid* l l envoye a Téreíe une 
grofle fomme , qui ferc a la fon-
dation du premier Convent de 
la Réforme. ibid. 11 fecoure la 
Sainte dans la fondation de cej 
lui de Seville. 241. Extraics de 
cjuelques Letiresqu elle lui écri-
vir. F . Lettre^, 

Rodrigue ¿e Cepedt, autrefrere 
de Térefc. y . Rodrigue. 

Sánchez de Cepede } oncle de T e -
refe. 14. Sapicte 15. Térefe luí 
eft amenee dans fa premicre 

..maladie. 14. 15- H l'engagc á 
s aíTocier a fes pcatiques de dé-
votion. 15. 11 lui fait prendre 
goüc á la lc¿lure des bons l i -
vres. ibid. Elle prend chez lui 
fa derniere réfolution de fe faire 
Religieufe. lé'.TérefepaíTechez 
lui dans la maladie qui fuivit fa 
Profeííion. 23. 

Chanfons. La Sainte en compofe 
de fpimuelles pour réjoüir fes 
Rcligieulcs. 24^. 

Chanreux. Chaitreufe des Grotes 

L E 
proche Scviile. 242. Le Prieuc 
de ce Monaílérc fecoure les Car-
mclites de üeville dans leur pau-
vrcté. ibid. 

Commmion. Dévotion de Téreíe 
enverslefaintSacremenr. 1^6. 
Elle eft caufe que i'ufage de la 
Communion devient plus fre-
quenr. • 147. Deux, Religicufes 
s'ímaginentnepouvoirvivrefans 
communier rous les jours. 208. 
Prudencc de la Sainte qui les 

. réduit aux platiques reglees. 
205>, Pieté avee laquelle elle 
communia a la mort. 312. íf. 
Saint Sacrement. 

Compagnies. Dangers aufquels la 
frequentation des campagnies 
expofe les jcunes perfonnes, 9, 
& fecj. Dommages qu'enfouf-
frit Térefe. ib'U. V. Converfa-
tions. 

Contemplaüon. V , Oraifon Men-
tale. 

ContKadi&ions, que la Sainte eut 
á eííuyer. Calomnies 3 C r i ­
tique. 

Convent. V* Momjiére. 
Converfaúons. Danger des conver-

fations mondaines. 9. 10. iT-
Combien elles. nuifent á Téreíe 
avant qu'elle foit Religieufe. 
ibid. Combicn elles lui font 
dommageables dans le Cloitre. 
29.30. 31. Divorce de Térefe 
avec les compagnies mondai­
nes. 40. 41. Son refte d'atta-
chement pour la converfation 
des gens d'efprif. 44. Retarde-
ment qu'elle en fouffre dans les 
voyes de Dieu. ibid. & feq. Son 
parfait renoncement aux crea-
tures. 49. ^o. Dieu fe communí-
.que a elle.avec abondance. ibid* 

http://vcrancc.18.Elle
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*: Converfon. L a Saintcconvcrticun 

Ecdcíiaftique cnchanté par les 
charmes d'une malheureuíí-. 25. 

« Converfan miraculcufc d'une filie 
mondainc. f . Catcrinedc San-
do val. 

Courage de fainte Térefc, dans une 
occaíion oü elle cur le bras rom-

• pu. i6b. Danslcs entrepriíesde 
íes fondations. 7^.77. 99. 100. 
135.^- [eq. 138..^ yí^.301,304. 
^ Fonda tions. Daos la perfé-

•-cudon qui s'éleva cosstre elle &c 
contre fa-Reforme 247. & fif. 
Dansíes maladics./^. Maladies. 
Dans íes voyages. PC Voya-
ges. 

: Critique. Les dons extraordinaires 
dont Dicu piévient Térefe fer-

- vene de matiere a la cririque. 
45. j t . 54. 190. Ses cntrepriíes 
de Reforme ¡k de fondations ne 
íonc pas plus epargnées. ^8.6$, 

- 70. 76'. 140. 201. Difpoíitions 
de la Sainte en ees rencontres. 
ibid. V . Calomnics. 

i&itx. Sainte Térefe les terrarde 
comme des favenrs de Dieu. 
.252. 253. K.Souffrances. 

. '^ ' lArpard DACC > fameux Di-
Vjredeur á Avila. 44. Térefe 

crainc d'étre féduite dans les 
voi'es intéricures. 43. Le Doc-
teur Dace eft le premier avec 
Frangois de Salcedc 3 quelle 
confuiré dans cette perplexité. 
44 . lis jugent quelle elt dans 
rilluílon. i h l á , lis s'appcr^oi-
venc que leur déciíion l'avoic 
affligée. 45, lis lui ^nfeillenc 

T I E R E S . x 
de s'addrcíícr a qiulqu'un des 
Peres dw- la Compagnie de Je-
lus. ihlá. Le Dodteui Dacecoiv 
ficrc i'Er;lifedu premier Con-
vent de la Reforme. 92. U don-
ne riujñc aux quarre premieres 
Filies que la Sainte ga^ne á ía 
Reforme. \hlá. Il prend géné-
reufement le íoindecc premier 
Monaftérc pendant que rout le 
monde en veut la ruine. 101. 

Bcfinterefament de fainte Téreíe 
íur la doc de fes Religieufes. 

\I5)9. 20a 
Dlfcernemem de la Sainte íür une 

filie dévote. 1 j4 , 
Dominiquains. Térefe qu'ttc l'e-

>xercicede T O raí fon dans-íes 
années de diífipation 33. Un 
•Rtligieux Dominiquain lui en 
faft reprendre la pratique. ibld. 
L'Ordre de faint Dominique 

. -aide beaucoup íainteTércfepour 
rétabUííement de fa Reforme. 
•73. V . Les Peres Bagncz, Fer-
dinand 5 Loüis Bertrán , Yua-
gnez. 

Dot des Religieufes. Definte-
reílemenr. 

Douceur. Sainte Térefe faifoit par 
doaceur ce quelle vouloir de fes 
-Religieufes. 209. Elle fait re­
venir par fa doaceur les perfon-
nes les plus prévenues contre 
elle. ibid. & 214. 

Durvdj Harnean cu fut fondé Ic 
premier Convent de Carmes 
Déchauffez. 1̂ 2. Defcription 
du Ueu de cet étabUíTemcncf^í/ 
S. Térefe le va vifiter. ibid. Elle 
y faitladiftribution d'un Mo-
naftére.i^.Elle exhorte le Perc 
Antoine a Taller habiter. ibid, 
Jf, Le P. Antoine. Elle obtiene 

O ü j 
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la permiffion des Peres Provin-
ciaux pour cet établiíTemenr. 
ihid. Elle h i t partir le Pere Jcan 
de la Croix pour y aller 1^4. . 
Elle le faic accompagner d'un 
fcul maneuvre pour en rendre 
l'habitaíion logeable. ihid.^.hQ 
Pere Jean de la Croix. L a 
Sainte dans un voyage prend 
ion chemin par le Convent de 
DurveL Ecat oü elle trouve 
cet ctabliíTemenf. 1̂ .̂ 167.Ma­
niere de vie des premiéis Rel i -
gieuxdece Convenr. 165. l í y . 
168.. 

E 

LA PrinceíTe á'Eholí, femme 
du Prince Ruygomcz.F.Ruy-

gomez. 
Eloqmnce vive Se pcríuaíive de 

fainte Tercie. 97. 98. 135. 157. 
141.147.151. 163.164.1^.105). 
214 115. i i6 . Z17. 239. 308... 

Enfer. Dieu fait voir á Térefe la 
felicité des Saints, & les fuppli-
ees de T Enfer. 27. Autre vifion 
particulicre que Térefe eut de 
rEnfer. 58. Deferípcionqu'elle 
en fiic 58. 59.. Touc lui paroíc 
facile apres cette vifion. 60. L a 
mémó vifion lengage á une plus 
grande pirtedion. 62. ^3. 

Epreuves. Térefe eft agitée de 
frayeures, que les favcurs qu'cl-
Jc rc^oit dans la pricrc ne íoient 
des impoftures du dé non. 43, 
& fecj. 49. & feq. $4. 55. Ré-
flexions inquietantes que fait la 
Sainte,apres fon premier pro-
jet de Reforme. 66, Elle craint 
d'avoir mal fait d'cutreprendrc 
fa premierc fondation. 71. ,72. 
9 } . & feq.. Elle cft toumicntéc 

L E 
de mille fentiméhs áíFrcux apres 
cet établiíícment. ibid. Defcm-
blablcs inquiétudes l'agitent 
aprés fa fondation a Médine, 
145. Raifons de cette conduite 
de Dieu fur Téreíc. 33. 34. 43. 
66, 93. 94.145. ^ í í . 

Epmives qu'endura la Sainte de 
la pan des crcatures. Calonv 
nie 3 Critique, FondationsJRc-' 
forme. 

F 

FEmmes. C'eft la vertu qui les 
fait plus eftimer. 25. Quoy-

quelles ne foient pas propres á 
donner des confeils, elles ren-
contrent quelquefoisbien. 249. 
Elles ne font pas fáciles a con-
noítre. Í77,. 

Le Pere FerMnand, Religicux de 
l'Ordre de S, Dominique. 211. 
l i cft nommé Vifiteur Apofto-
líque des Carmes, ihid. Haute-
idée qu'il con^ut de íainte T é ­
refe des qu'il Tcút vúe, ibid. I l 
la met d'abord Prieure a Mé-
diñe. 212. Peu aprés, i l la faic 
Prieure du Convent de Tincar-
nation d'Avila. ¿¿i^.Motifs 6¿ 
faites de ce choix. F'. Monaf-
tere de rincarnation. 11 fur-
vient des affaires á rcgler chez 
les Carmelitcs de Salamanque. 
218. Le Pere Ferdinand y en-
voye Térefe, ibid. l \ lui permet 
de fondera Ségovie. ibid. U íé 
démet de ía charge de Viíiteur, 
236- Elle ¡eft donnée á un Car­
me de la Réforme. ibid. O n 
veut éteindre la Réforme 253. 
Le Pere Ferdinand inftruit le 
Roy de la verité des chofes, 
256. Le Roy nommedes Coin„ 
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'milíaires pour jugerdecetceaf-
faire avec le Nonce , prévenu 
contre la Reforme. M . 

SFondatiom. Pr, Refirme. V . Les 
noms des licux oü fe fon: faites 
les fondations. 

SU vie extérieurc ou ees Fúndatkns 
ont engagé la Sainte , n'éroic 
pas de fon choix. 137. Soii-
tude. y . Voyages. Cequi faic 
penfer Térefe a fonder des Con-
vens d'hommes. 134. 13 .̂ 1̂ -7, 
Pare, qu'clíe cüt á récablille-
ment des deux premiers. f̂ ide 
Durvel & Pallrane. Les Pe­

bres Jean de la Croix, &: An-
toine. Pmdencede la Sainte a 
lailler enfuite aux premiers Car­
mes Réforracz jleloindc mul-
tiplíer ees Convens. 15)3. Ra i -
fon qu'on a de ne point s'éten-
dre íür ees écabliflemens. ihid. 

Vente Sainte. Monaftére de Re-
ligieux Trinitaires. Ilctoit 
voifin de la groce de Caterine 
de Cardonne. íbld. Elle y alloit 
entcndrela MeíTe , 6c recevoic 
les Sacrcmens. z8j. 

goyj zele de la Sainte pour la Foy. 
¿ i ^ . Ses inquietudes á la raort 
de Charles I X . dans la crainte 
que le Calviniíme ae s'en pré-
valur. ibid. 

S, Frangís. L'Ordrede Su Fran-
(pis a heaucoup contribué á l e-
tabliíTcment de la Reforme des 
Carmes & Carmelites. 73.170. 
V . S . Pierred'Alcamara.r.Le 
Pcre Maldonnat. 

& Frmfois de Sargia. T^teíe lui 
découvre le fond de fon ame. 
47, II la raffure contre la crain­
te qu'elle avoit d'écrc dans Vi\h¿-

T I E R E S. vij 
íion. Ibid.W luidonne des regles 
de conduitc. ibld. 

GOfíZdks, neveu de fainte T e ­
re fe. 74. 11 n'avoic que cinq 

ans, loríqu'on travaiUoicá l'é-
difice du premier Convent de la 
Reforme, ibid. O n le trouve 
fans mouvement, 5c déjafroid 
fous les debris A'úú raur tombé. 
ibid. Extreme aítliólion da pere 
Se de la mere de cet enfant. ibld. 
O n l'aporre a la Sainte. ibid. 
Elle adreíTe fes prieres a Dieu 
pour lu i . /m. Elle lercnd piria 
de vie á íá mere. 75. Cha-
cun admire cette raerveillc, ibid. 
Eliecil: produicc pour un mira-
cle dans les informations faites 
pour laCanoniíation de la Sain­
te., 73.La mort de Gonzales age 
de 18. ans, 75. l l y fait paroí-
tre de grands témoignages de 
vertu. ibid. 

Le Jcf6me Graúen, Rcligieux 
déla Reforme 150, 234.Cara-
¿térede ce grand homme. 23 
Son entrée dans l'Ordre des 
Carmes Réforraez. íW. Grand 
Gtédítqu'ii s'acquicrt dans Tef-
pritduNoncc Hormanet. 247. 
Ce Nonce le fait Vifiteur Apof-
tolique de tous les Carmes en 
Andalouíie, 234. 247. Premie-
re entrevüe de fainte Tercie , 
& de ce Pere. 23^Ils y formenc 
une ctroitc unión pour le pro-
grezde la Réfomie. ibld. Le P, 
Gratien cft encoré noramé V i -
íiteurdans la Caftiüe. 247. I I 
determine la Sainte á faire une 
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fondatíon de Carmelitcs á Se-
\ í l l e . 236'. La Saintc lui écrit 
une Lertre contcnanr. des avis 
fur rOraiíon Mentalc. 127. 
Peine des Carmes Midgez d'a-
veir íc Pcie Graden pour Vií i-
teur. 247. 255. 11 veut ie dé -
rnetirede les charges. ¡bid. Le 
Noticc n y veuc pas coníentir. 
¿¿ií/.Un nouveau Nonce cftpré-
venu des Rome concie la R e ­
forme. 248. Etantarrivé en E l -
pagne 3 il dé^fe le P. Gratien, 
ihíd. Ce Pcreengagela Sainte 
á compoícr fon livre du Chá-
tcau del'Ame. 262. La paix cft 
rendue a la Réíorme.25é'.LeP. 
Gratien en efl: c 'ü premier Pro­
vincial. 271. La Sainte le feli­
cite fur 1 affranchiííement de 
touces íes peines, ibld. Ils'ap-
plique á muldplier les nouvcaux 
établiflemens. iinJ. 11 accompa-
gne la Sainre,cjuand elle va fon-
der áBurgos, ^ o o . & f e q . Il va 
vifícer le Convent d'Albe neuf 
mois api es la more de íaintc 
Terefe. 314, Les Religieufes lui 
racontcnt les merveilles qui ar-
rivoient au tombeau de laS ainte. 
31 j.Ilfaitdéterrcr fon cot^Syibiá. 
il tfttroLivé fans corrupdon. ib. 
Le P. Gratien en prend la main 
gauche pour la porter a Avila. 
ibid. Les Peres de la Reforme 
tiennent un Cbapitre General. 

L e P . Gratien y fait con-
clurc que le corps de la Sainte 
fera traníporréá Avila.,ÍW. 

Le Pape Gregoire X f . poutfuit 
avec beaucoup de zéle la C a -
nonifation de íainte Tércfe. I l 
rend public le cuite de la 
Sainte, 323. 

B t E"* 
Crenade, Ville d'Eípagne. Fon-

dation d'un Monaftére de Car -
melites en cette Ville. 2^9, 

Madame Guyomar, grar.de amie i 
de íaintc Térefc. ó5. Elle a part 
dans le piojet de la fond^tion 
du premier Monaftérede la R e ­
forme, ibid & feq. íes travaux 
pour ect é. ahliricraent.í^/J.Son 
courage eft ébranlé^ .La Sála­
te Ja r'anime j é . 77. 

H 

LE Pere Hernández., Jéíuite, 
I l procure á Sainte Tercie une 

fondation de les Religieuícs a 
Tolede. 166. 

M * Hormmet, Nonce du Pape en 
Eípagnc. 23ii.Il protege la R e ­
forme V , Le P. Gratien. 

Hugues, Cardinal de íainte Sab>-
ne. 103. C'eft lui qui a dreflé la 
Regle des Carmes, ibid, 

Hmñlité* Les pratiqueshumilían^-
tes du Cloitre font les délices de 
Téreíe. 1̂ . Son éloignement 
naturel de teut ce qui s'appel-
loit fupériorité 2i4.Rares exem-
ples de rhumilité de la Sainte. 
85.209.25^. 264.302.311. 
Obéiliance, 

3 

E B. P. Jean de la Croix 3 pre-
^mies Rcíigicux de la Reforme* 
ion ca;adére. 150.151. i l avoit 
été Carme Mítígé, 150. íl viene 
forcuitement á Médine , pen-
dant que- Tainte Tercie s'y trou-
ve. ibid, Leur premicrc entre-
vúe, ibid. La Iainte congoituns 

grande 

http://grar.de
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grande eílime du P. Jean de la 
Croix. ihid. Elle peníe á l'atci-
rer á fa Reforme, ihid, 11 mé-
dicoic deja de fe faire Char-
treux. ihíd. L a Sainte lui faic 
preferer fa Reforme. 151. l l 
va á Durvel, 1^4. II y difpofe 
une mechante maiíbn en Mo-
naftére. 165. Simpliciré & pau-
vreté qu il íailTe en cette habita-
tíon. ihid, 6c J67. l l y demeu-
re feul prés de deux mois, 
II s'aítire Tadmiration univer-
fclle des (Habitans de ce lieu 5c 
des environs, ihid, fr . Durvel 
L e P . Jean de la Croix vient 
chercher la Sainte á Avila pour 
venir fonder á Grenade. 199, 

teV.JeandeJefnsRoca, Religieux 
déla Reforme. 252. La Sainte 
luí écrit. f'V Lettres. Les Peres 
de la Reforme déliberent furce 
qu'ils ont a faire pour la con-
nrmation de leur Ordre. 170. 
lis determinent de députer 
quelqu'un á Reme pour y íbu-
tenir leurs ínteréts. ihid. Hs en 
laiílent lechoix ala Sainte. ih. 
Elle jette les yeux fur le Pere 
Jean de Jefus. ihid. l l s'en 
défend de tout fon pouvoir. 
ihid. La Saintery faitréfoudre, 
ihid. 

Le Viere Jean deUMifere , Reli­
gieux de la Reforme. 384. 11 
étoit auparavant Hermite de 
Tardón, ihid. Lui & le P. Ma-
rian s'étotcnc connus des leur 
jcuncílc. ihid* lis te trouvenc 
dans la folitude de Tardón, ib. 
Sainte Tcrefc les gagnen: tous 
deux a fa Reforme. 187. 188. 
r. L e P . Marian. 

T I -E R E S. íx 
L a PrinceíTe Jewwtf, Soeur du 

Roy d'Eípagne Philippe I I . 
153. L a Sainte vient a Madrid. 
152. La PrinceíTe la méne chez 
des Religieufesde S. Fran^ois^ 
153. Elles y reftent toutes deux 
pendant quinzs jours. ihid. L a 
Sainte y fait admircr fa pru-
dence & ía hautevertu. ihid. 

Jennne Suarez.T Rcligieuíédu Mo-
naftére de i'Incarnation d'Avi-
la. 18. Sa vertu. 23. Elle ctoic 
grande amiede Tétefe. iS.Ccíl 
ce qui determine Téreíe á fe 
faire Religi eu fe en ce Monaftere. 
ihid. Jeanne Suarez laccompa-
gne quand elle en íbrt pour rc-
tabliríaíanté. 2;. 

SrJérome* Laledturede fes Epítres 
determine Téreíe a fe faire R c -
ligicufc. i { , 

LeVetcfirome Gratien. V . G r * ' 
tien. 

Jéfmtes, La Sainte íeureft adreílce 
comme trés-experimentez fur 
ler voyes intérieures. 45, Elle y 
trouve un íage & prudent D i -
redeur. 46". Ce Diredeur la 
faitparler a faint Fran^ois de 
Borgia.47. Ce meme Diredeur 
fond'Avila. 48. Le P. Al va-
rez de la meme Compagnielui 
fuccéde. ihid. La Compagnic 
de Jefus a beaucoup con­
tri bué á l etabliíTemcnt de la 
Reforme de íainte Tercie, 73. 
xéo. Ces Peres lui procurent une 
fondation á Salamanque. zo i , 
202. lis- eurent part dans Ies 
fondations de Carmelites a 
Veas & áBurgos- 215.299. L a 
Sainte écrit a fon Frere, que les 
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Jéfuites élevent bien Ies james 

. gens. 197. Marques d'eftimc &c 
de reconnoiíTancc de íainte T é -
re íe pour Íes Jéfuites. 2tfo. 
^ Les Peres Baltazar Alvarez j 
Gaípard Salazar) Hernández , 
Riípalda. 

lÜtifion. O n croic que Térefe eft 
trompee dans les voyes inte-
rieures. 44.50. & f e q . 

Incarmtion^ ^i \diS\\om duCon-
vent oüTérefe fe tic Rcligieufe. 
V . Monaftére. 

Irmocent I V . Pape. I l a confirmé 
la Regle des Carmes. 103. 

Inffiratiam. Cerritude des infpi-
racionsde faintc Térefe. 300. 
V . Oraifon Mcntale. Elle íe 
foúmec toujours á l'obéjirance. 
ibid. V . ObcííTance. 

S.-Jofeph. Tércíc tombe en ía íe-
conde maladie. zz. Salangueur 
pendant troisans. ihtd. & feq. 
Elle eft infpirée de íe recom-
mander a faint Jofeph. a8. Elle 
íe rcconnoíc redcvable de ía 
cuériíbná ce Saint, ibid. Elle a 
oepuis recours a luí en toute oc-
caíion. ibid.. Elle cprouvc Tutí-
lité de ion interceííion. 29. Elle 
contribue á faire augmenter fon 
cuite dans l'Hglifc. ibid. Nulle 
Eglifeneportoit encoré le nom 
de faint Jofeph. 92. Elle met 
íbus fon invocación le premier 
Convent de fa Reforme. ^2. 
Elle fait le méme de la plúparc 
des au:res. 154. 

S* Jofeph d 'Avi la , nom du pre­
mier Convent de la Reforme. 
V . Monaftére, 

D o n j u á n d ' A m ñ c h e , fils natu-

L E 
reí de TEmpereur Chati es-
Quinr. 278. Son éducation eft 
confiée a Caterinede Cardon-
ne. ibid. Grande affedtion qu'il 
lui porra, ibid. Son commerec 
de Lettres avtc elle pendant 
quJelle eft dans la folitude. 288. 
Quand elle en fut íortie, elle le 
revoit pluííeurs fois. z^ i . Elle 
lui prédit la vi¿loire de Lepante 
fut les Tures, ibid. 

Jdien dyAvila. Saint Piétre ami 
de Saintc Térefe. 100. I l aíliftc 
á la confecrationdel'Egliíe du 
premier Convent de la Réfor-
me. ^2. Toute laville d'Avila 
íe fouleve contre cet établiflc-
ment. 100. Julien s'en declare 
le defenfeur. ibid. lls'employc 
|)Our la fondation des Carmeli-
tes a Médine. 138. & feq. I l 
dit la premíete MeíTe dans la 
nouvelle fondation á Vaillado-
lid. 1 $7. II va a Durvel avec la 
Sainte.i(Í2,Il fe trouve aux fon-
dationsqui fe font a Ségovie 
Se á Seville. 119. 237. í l a c -
compagne la Sainte dans tous 
fes voyages. 162. 

L 

LEttrfS¿c fainte Térefe. 
Elle écrit au P. Baltazar Al ­

varez. Fide Baltazar Alvarez. 
Lettre qu'elle écrit auP. Yva-
gnez Dominiquain , en lui en-
voyant la rclation de fa yie, 
85. 

Fragmcnt d'une Lettre á un Eve-
que. 125. Elle rexhorte á Te-
xercice de l'Oraifon Mentale. 
ibidm Pluficuxs inftruólions^ 
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.cju'cllc luí donne fur ce fujtt:. 
ihid. & feq. 

Ftagmcnt d'unc Letrre au P. G r a -
ticn. 127, Elle le charge de 
donner á la Prieurc de Seviüe 
cercains avis fur l'Oraifon.^íí/. 

Elleécrit au méme , le felicitanc 
furrafFranchiírcment de touecs 
fes peines. 271. 

Elle luí marque dans une autre 
Lettredes particularices fur la 
pólice des Monaftércs. 297. 

Fragmcnt d'une Lettre á Laurens 
deCépedcfon frere. 133. On y 
voit i'aCTrcable humeur de la 

o 
Sainte. 

Eragmenc d'une autre Lettre au 
mernc. 194. & feq. Elle l'entrc-
tient des affaires de fa famille. 
O n y voit un juñe aílemblage 
de la pieté la plus épuréejavec 
le foin de rinrerét des proches. 

Elle lui ccrit des chofes femblablcs.. 
EiMgmens de pluííeurs autres Lct -

tres au meme. Z45. & feq.On 
y voit avec qu'elle facilité de 
genie la Sainte traite toutes 
fortes de matiere?. 

Elle éccit a un Carme de la Re­
forme fur le diíccrnement des 
efprits. 177. 

Fragmenc d'unc Lettre au P. M a -
rian. 1^4. Elle l'inftruit íur la 
neceíTité d'une autre retraite. 

Elle écnt au P. Bagnez zoo. Elle 
fait voir fon defintereíTemenc 
fur la dot de fes Rcligieuíes. 

Fra^ment d'une autre Letire á la 
Prieure des Carmelites de Se-
villc. 243. La Sainte avertit 
íi:s filies de nc Ce point oceu-
per des feiences contraires a 
kur état. 

T I E R E S. Xj 
Elle écrit á Don Teutón de Bra-

gance , Archcvéque d'Evora. 
254. 255. Elle lui décharge fon 
cceur, fur la tempéte qui s'é-
toit élevce centre la Réforme. 
ihid. Et fur la peine que lui cau-
foit la crainte du progiez du 
Calvinifme. ibíd. 

Elle ccrit á fon General, pour ctre 
diípenféc de plus fonder de 
Convens. 245. 

Fragmcnt d'une autre Lettre au 
méme 3 fur la pcríécution qui 
s'étoit élevéc contre elle 3 6c 
contre fa R.éforme. 24^. 

Fragmcnt d une Lettre á un Re-
ligieux de la Réforme fur le 
méme fu jet. 232. 

Elle ccrit auífi au Roi fur le méme 
fujet. 255. 

Fragmcnt d'une Lettre au P. Pro­
vincial des Jéfuites. 257. Elle 
avoit été foup^onnee d'avoir 
voulu attircr á la Réforme un 
P. Jéfuire. 

Elle fe juftifie de ce foupíjon. 
Jjivres compoíez par íainte T e ­

rcie. 
Livre de fa vie, ccrite par elle-mc-

nu.Quand , Scenquellicu elle 
Técnvir. 84. Violence quellc 
fe fait en 1c compofant. 41. 84. 
85. Elle nes'y réfoud que par 
l'ordre de ion Confeíícur. ihid. 
Son deflein ctoit que íbn Con-
feífeur jugeát avec quelques per-
íbnnes Dodes, íi elle ctoit dans 
le bon chemin. ibid* Elle y dé-
crit les differcnsdegrcz d'Orai-
fon par ou elle a paíTé. 41. 42. 
Enfeignemens qu'elle y donne 
fur l'cxercice de l'OraiíonMcn-
taie. 41. & feq. 106. & fey. 
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Ofaííbn Mentale. Idee de ce 

Livre. 41. 84. La PrinceíTe 
Ruygomez contraint la Sainte 
de le luí préter. 18?. U paíTe 
par les mains des domeftiejucs. 
150. Des copies en íbnt envo-

Í ĉes á Madrid, ib. I l y deviene 
efujccdeiaraillerie. tÁ L' ín-

quiíition en cft faifie. 1^0. 2.61, 
11 a l'approbation de ce Tribu­
nal. 1^4. Aptésla more de la 
Sainte, le Livre eft rendu a 
l'Ocdre. 1*65. Le Tribunal de 
rinquiíition contribuyala dé-
penfe de fon imprellion. ib. 

Livre des Fondation?. 
L a Sainte écrit cette Hiftoire du-

rantfon féjour a Salamanque. 
244. Ce fut par ordre de ion 
Confeíleur. ib, 

Livre da Chemin de Pcrfeóbon. 
Quand, & oú la Sainte le compo-

íc. 105. Ceft par ordre de ion 
Confeíleur, ib.ldcc de ce Livre, 
& matieredentil traite,^, IOÓ". 
Inftrucftion qu'y donne la Sain­
te fur la Prierc Vocale & Men­
tale. 114. & f i q . 

Livre du Cháteau de T Ame. 
L a íeule obéiíTance determine 

faintc Tercié á !p compofer. 

Motif de la compofidon de ce L i ­
vre. ib. Maticrc, dontMl traite. 
ibidem. 

Livre des Méditations aprés la 
Commun.íon. 

11 eft appelle dans rOriginal Ex-
clamatiom.xyj.ldce decet O u -
vrage. ib. 

Livre de l'explicatíon du Canti-
que de Salomón. 

L a Sainte avoit commeneé ce Lí-

L E 
vrc par obéiíTance a Tun de fes 
ConfeíTcurs. 196. Elle le fup-
prime par obéiíTance á un au-
tre. Í¿. O n a encoré un Frag-
ment de cet Ouvragc. ib. 

Ouvrage l'ur la maniere de vifiter 
les Monaíléres. 16$. & feq. 
Avisdela Sainte, fur le íbin 
que le Viíltcur doit prendre du 
Temporel & du Spiritue!. ib. 
Courte Analyfe de tout 1* O u ­
vrage. ib. 

Méditations fur le Pater. 165. l l 
eíl incertain que cet Ouvrage 
íbit de íainte Tércfe. ib. Tous 
les Ouvrages de la Sainte ont 
eu l'eftime du public. i ^ . L e u r 
genérale approbation par un dé-
cret autentique de rinquiíition. 
ib. Grand cas qu'en fit Philip-
pe I I . Roy d'Efpagne. ib. Ules 
enferme prccieuíemcntdans une 
armoire particuliere de fa B i -
bliothcque de l'Efcurial, avec 
Ies Originaux des Oeuvres de 
5. Auguftin, & de S.. Chry-
foílorae. ib. 

L c P , Loitis Bertrandy Rcligicux 
de TOrdrc de S. Dominique. 
6%. Sainte Térefe le coníultc 
fur la fondacion du premier 
Convcnt de la Reforme, ib. II 
Tencourage pour cette emrepii-
fe. ib, 

U 

MAdrid , ville capitaled'Ef-
pagne. Sainte Térefeeft in-

vitée d'aller viíiter les Carme-
lites d'Alcalá, i^x. Sondcpart 
avec Madame Marie de Men-
do^e. ib. Cette Dame la fait 
paflerpar Madrid, ib, Onfou-
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• haitoit forc d'y voir Térefe.^. 
EUcs deícendentcbez Madame 
de Mafcarcgnas. ib. La curioíi-
té de voir la Sainte y aíTemble 
pluíicurs Damcs.^Tcrefes'ap-
per^oit que ees Damcs atten-
aent dclle des difcours d'une 
fpiritualité non commune. ib. 
Sageílé avec laqacllc elle les 
fmíke de leur atcente. ib. La 
PrinceíTe Jeanne ía mene chez 
les Rcligieufcs de S. Frangois. 
155. La Sainte s'y déguife aulli 
bien , quon nc vic rien en elle 
que de commun. ib. Les períbn-
nes les plus penetrantes en con­
sol vent une plus haute idee de 
la fainteté de Tcrefe. 151. 15^ 

L a Sainte allant de Tolede á Paí-
trane , paíle une feconde fois 
par Madrid. 179. EMe defeend 
encoré chez M adame de Maí-
^aregnas. ib. Cettc Dame luí 
faít connoitre le P. Marian, ib. 
V. le P. Marian. L a Sainte trai­
te avec le Cardinal Quiroga 
d'une Ébndadon de Carmelites 
a Madrid. 2^4. 

Mdíícíles. Premiere maladie de 
Tercie. 14. Cctte maladie ia 
faic fortir du Convent de N . D, 
dc Grace. V . Monaftérede N . 
D . deGrace. Autre maladie de 
la Sainte peu apréi fa Profef-
ííon Religíeufe. i z . feq. On 
la crok morte. 17. Sa patience 
en cettemaladie, zz. &fief . Elle 
cft enfuite réduíte pendant vingt 
ans a des infirmités habituel-
les. 33. Sadeniere maladie. 310. 
&feq. 

Mdagon > petite ville d'Eípagne. 
L a Sainte y fonde uo Convenc 

T I E R E S. xüj 
de fes Religícufes. i$y & ftq* 

Alphonfe Maldonmt, Rcligieux 
de l'Ordre de faint Fran^ois. 
134. U revientdes Indes. Í¿. 11 
va voir Tércfeau premier Con­
vent de fa Reforme depuis peu 
fondé. ik I I lui parle du grand 
nombre d'ldolátres qui ne con-
noiflent point Dicu. ib. Extre­
me afflidtion de la Sainte á ce 
recír. ib. Le falut de ees mifera-
bles fert de morif a la Sainte , 
pour faite de nouvelles fonda-
tions, ib. 

Le P. Ambroiíe Marian * Re!i-
ligieux de la Reforme. 

Abregé de l'Hiftoire de cet hom-
mc illuftreiSo. Saícience, fes 
grands emplois dans le monde. 
180.181. Sa retraite parmi les 
Hcrmiccs de Tardón . 183- II 
cherche une íblicude plus reti-
rée. 187. Le Prince Ruygomcz 
luí donneun Hermitagc proche 
Paftranc. ib. II loge a Madrid 
chez Madamede Mafcaxegnas. 
179. Sainte Tere fe y paíTc, ¿¿i^. 
Cette Dame les fait parieren-
femble. ib. La Sainte le gagne 
á ía Reforme, & 1c Frere Jean 
•de la Miíerc fon compagnon. 
187. 1S8. L e P . Marian donne 
fon Hermícage pour faire un 
Convent de Carmes Reformez. 
iSS.L'établiíTements'y fair.i^o. 
Defcription de la feituation de 
ce Convent. 191. L e P . Marian 
prend rhabitdelaReforme.190. 
11 fait fa Profeííion. 199. Sainte 
Tércfe vient a Paftrane pour y 
aífifter. t'A. L e P . Marianaide 
la Sainte dans la fondation des 
Carmelices de Sevillc. 135, I I 

piij 
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cft cnvoyc par le Prince Ruy-
gomez^ pour retirct Catetine ¿Q 
Cardóne de Ta retraite. 289. U 
Tamene a Paftrane. 190.11 afllf-
te 1c Prince Ruygomez á la 
mort. 219. 11 donne Thabit de 
Carmelite ala Princcíle fa vcu-
ve.zio.Sainte Tercie ccrivitau 
P. Marian.. F . Lettrcs de fainre 
Tcrefe. 

M adame de Mafcaregnas } Gou-
vernante du Roy d'Eípagnc 
Philippe I I . pendanc íónenfan-
ce. i j z . L a Sainte logechezelle 
a Madrid.A^.Madrid.Certe Da­
me lui faic connoitteie P. Ma­
rian. V . Le P. Marian. 

Medina Celi, Madamede Pardo, 
íoeur du Due de Medina Celi. 
r. Pardo. 

Medinedu Champ , ville d'Efpa-
gne. La Saintcy fondeunCon-
ventdeCarmelites. 157. & feq. 

Alvarc de AifWflp, Lvcqued'A-
vib. 131. S. Pierred'Alcántara 
l'averrit du deíTein de la fonda-
tion du premier Convent de la 
Reforme.(íS.CcPrelat entre fe-
rieufementdans cette afFaire.75. 
I l écrit au Pape pour en avoir 
l'adminiílríítion. ib. Cela lui eft 
accordé. 88. 11 protege ce nou-
vcl ctabliíTemenr , candis que 
toute la viile y eft contraire. 101. 
Ilobtientdu Pere Provincial le 
ruoar de Tcreíc a fa nouvelle 
fondation. I l oblige la Sainte 
d'enacceptei la Superiorité.ioz 
Le P, General permet de fonder 
deux Convents de Carmes Ré-
formez, 137. Alvarc de Mcndo-
^eengage les Peres Provinciaux 
i y confentir auffi. ib. Ce Ptélac 

B L E 
eftfaitEvéquc de Palence,i54, 
Avant Ta fortie d'Avilajil fe dé-
met en faveur de l'Ordre, de ía 
Jurifdiótion fur le premier Con­
vent de la Reforme. Í¿ÍÍ/. I l en 
veut avoir un Monaftére dans 
fon nouveau Diocéíc. ib. 11 in­
vite la Sainte ale venirétablir, 
ib. 11 fait lui-méme la ceremo-
nie de la confecration de l'Egli-
fe. 19 .̂ II contribue á cette fon­
dation par de grandes aumoney. 
ib. 11 obrient de rArchcvéquc 
de Burgos une fondation de 
Carmeliccs dans fa ville. 199. 
I l avoit fait batir une Chapclle 
dans l'Eglifedu premier Con­
vent de la Reforme. I l ob-
tient des Superieuresdela R e ­
forme, aprés la mort de la Sain­
te , que ion corps y foit porté, 
ibidem. 

Don Bertrandde Mendo^e, frere 
de l'Evéque d'Avila.^ 

11 parle ala Sainte de lui fonder un 
Convent de Carmelíres. 14^. I l 
vient lui confitmer fes offres a 
Medine. ibidem.W la preílede fe 
mettre en poflcílion d'une mai-
fon &: d'autres bicns qu'il a á 
Vailladolid. í^íW., La Sainte cft 
contrainte d'allcr a Malagon. 
ibidem. Don Bei nard ne la laiííe 
point partir qu'il n'ait paffc 
A¿te de donation. ib. H mcurc 
fubitement. Le cara&cre 
reconnoiíTant da la Sainte, la 
rend trés-feníible a cette mort, 
ib. Elle adrcíTe de ferventes 
pricres á D k u , pour le falutde 
ce bienfai^cur. ¿¿vDieu réclai-
re furia dclivrancc. 152. 

Madame Matie de JMmdofe 9 
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fccut d'Al Vare & de Bernard. 
Ellemenc fainte Téreíe de M é -
dinc á Alcalá. 152. Elle la faic 
pafler par Madrid.^. Madrid. 
Le Convent des Carmelires de 
Vailladolid fctrouvemalíítué* 
rijy. Cette Dame leur donnc 
une aucre tuaifon. ib. Grandes 
dépenfes qu'clles faít pour fon 
accommodenient. í £ Elle ob-
tienr la permiflíon du P. Pro­
vincial pour la fondation a 
Durvcl. Grande liberalicé 
de cette Dame envers les pau-
vres. 157. 

Jliiracles. Un jeune neveu de Te­
rcie eft trouve fans mouvemenc 
fous les debris d'un mur. 74, 
L a Sainte le rend plein de vie 
á ía mere. 75. F". Gonzalcs. 
Sainte Tercie guerit miracu-
leuíemenc une rnalade. 208. 
Converfíon miraculeuíé d'une 
filie mondaine. ^ Converfion, 
Dieupourvoic miraculeufement 
a la pauvreté desCarmelites de 
VillencuYcdc Laxave.295. Mi-
racles qui fuivirent la more de 
la Sainte. 315. & feq. 

Jldonaftére des Religieufes d'Avila 
nommé N . D.de Grace.12. Le 
Pere de Térefc s'apper^oic des 
diflipations de Ta filie n . I l la 
met dans ce Convenr. ib. Salu-
taires inftruóHons qu'elle y re-
gut. 12.13. Sa píete 5c fa fer-
veur íé r'allumenr. 13. L'état 
Relígieux lui paroit le plus íbu-
haitablc. ib. L'idée d'un enga-
gement reffraye, 14. Ces agita-
tions d'efprit la rendent mala-
de. ih. Son pere la retire de ce 
Monaílere. ib. 

T I E R E S. xv 
Momflére de nncwmm d'Aví-

la , Convent de Religieufes 
Carmelites. 17. Qjaad , & par 
quiilavoit eté batí, & fa def̂  
cription. ib* Premieres penfées 
qü'á Térefc d'étre Religieufe, 
13. 14. 16. Ses combats pour 
s'y r¿íoudre.í¿.Ce que lui coútc 
fon facrifice. 17. iS . Ce qui la 
determine á choilir le Convent 
de rincarnation. iS. Sa priíc 
d'habir. 17. Sa Profeílion. 2^. 
Elles'acquiert l'eftimc 5c l'af-
fedtion de routes les Religieufes, 

& feq. Relacbemens qui fe 
trouvoient introduits dans ce 
Monaftére. ^ 6$. Térefe fe 
donne entiercment á Dicu. 49. 
& feq. Elle fouhaite une de-
meure plus propre á íesgrands 
delleins de retraite & de peni-
tence. 6y. 6 .̂ Elle penfe á la 
fondation d'un Convent Re­
formé. ^4. é<¡. Les Religieufes 
du Convent de rincarnarion 
fonc informées decedeflein^r. 
Elies fe déchainent contre T é ­
refc. ibtd. Leur cftime 5c leur 
amitié pour elle , les porte a 
l'^lire Prieure , pour lui 6ter 

l'idée de fondeííein. 86. Quatrc 
tTcntr'elIcs Ja íiiivent en ion 
nouvel établiíTement. 101.102, 
L'itiegularitédece Monaftére 
s*augmenre depuis la fortic de 
la Sainte. 213. 214. Un Vifi-
teur Apoíloliquc la tire de fa 
Réforme, pour la faire Prieure 
de ce Convent. 212. Répu-
gnance de Térefc á acceptet 
cette charge. ib* Pateille re-

f>ugnance dê  Religieufes de 
'avoir pour Prieure. 214. 
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Difcours qu elle leur fit qui Jes 
adoucir.215. Elle récablit le fpi-
rituel & le temporcl de ce Con-
vcnr. zi<f. 217. Elle y refte 
Prieurctroisans. zi6. Les Re-
iigieuícs font leur poílible pour 
qu'elle foit condnuce^r^. N'a-
yantpurobtenir, elles pleurcnt 
améremenc fon déparr./^.Quel-
ques années apres elles rélircnc 
eiles-mcmcs pour leur Prieure. 
ii>. Ellcsont recours au Roy & 
aux autres PuiíTanccSjpour íbu-
tenir leurclcótíon. ib, 

Monaflére de fa'tnt Jofeph d'Avila 
premier Convent de la Refor­
me. Ce qui oblige Terefe á pen-
fer á cet ctabliflemenr. fr. Mo-
naftére del'Incarnation. Regle 
de vieduConvent de S. Joícph» 
f . Reforme, lleft établi íous 
la Jurifdidion de TEvéque. 75^ 
88. L'Evéque y met Téreíe 
Pricuie aprés la fondation.ioz. 
Ce Convent cft retiré de la Jü-
rifdidbion de rEveque. 294. La 
Sainte y eftremifc Pricure une 
íeconde fois. z^S. Elle y reta-
blit ladiíciplinequis'y ctoir ua 
p u alterée. 299. 

Le Comte & la Comteffe de Mon-
térei, amis de la Sainte á Sala-
manque. 207. lis obriénnent des 
Supérieurs que la Sainte defecn-
dechez eux quand elle viendra 
á Salamanque. Í¿. Elle y guérit 
miraculeufcment la femme dü 
gouvcrncur de leurs enfans. 
208. 

MoT'tification, L*unc des plus íen-
íibles de Téreíe eft , que les fa-
veurs qu'elle re^oit de Dieu , 
deviennent publiques, 45, 51» 

B L E 
V . Croix 3 & Souftrances, 

Jldnrmures contre la Sainte , r i d i 
Critique. 

N 

NOtre-Dame de Grace^ Con­
vent des Religieufesa Avila, 

y . Monaftére. 
Nances du Pape. r . Hormancr. 

y . Reforme. 

O 

OBe'ifance. Sainte Ttreíe y 
foíimet toutes fes entreprifes 

de Réfotme, & toutes fes ré-
velations..^,^ f eqM^j^Jf* -
218. 258. 

C'eíl VOheiJtance qui lüi faic com-
pofertousfes L ivres^ .üvres^ 
Autres preuves fingulíeres de 
cette vertu dans fainte Téreíe. 
47. yo. 5.1.54. « • 7 ¿ ' t I ' 7 ^ 7 * 
78.85.97.z11. 249.19*- , 

Parfaite Obtifance des filies de 
fainte Térefe. 177. 

Oraifon Mentale.ViQmicn attraits 
de Térefe pour cet exercice. 
15. Dieu commence á lüi taire 
gouter les dons fublimcs de 
l'Oraifon. 23. Z4. Les conver-
íations mondaines lui en fonc 
perdre le goút & la pratique.29» 
& fec¡. Elle en reprend Texerci-
ce. 3J. extreme diflicuítéqu'el-
Te eutdc rompre avec les com-
pagnics mondaines. 34. 6̂  fiq. 
Elle triomphe de ees obftacles. 
40. 41. Son refted'attachement 
pour h converfation des gens 
d,efprir.44.Rctatdement qu el­
le enfouffre dans les voy es de 

Dieu» 
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!Dleu. ihid. & feq. Sonparfaic 
tcnoncement aux crcamres.49.. 
jo. Elle eft ékvcc á la fublime 
conremplation,^ DieivnccefTc 
plus de la combler de íes fa-
veurs. 40 . 41. 45). 50. Elle ne' 
laiíTe pasd'étrc Uvrée á dctrés-
rudes épreuves. Eprcuvej. 
Raifons de cette conduicc de 
Díeu íurTéreíeJ^. Elle eft dé-
livrée de fes perplexite^. 51. 0" 
feq.6ot6i. Convidion intériett-
re qu'elle avoit de la préíence 
de Dieu , quand il luí parloic 
dans l'Oraiíon. 49. 52.53. ^2. 

; ¿¿.71, 83. 87. 300. Elle decric 
dans ía vie les diffeirens dcgicz 
d'Oraifon par o « elle a paffé. 
41. 41. Ce qu'elle dit de fes 
Communications intimes avec 
Dieu , paffe rintelligence hu-
mainc. 4Z. 57. On ne laiíTe pas 
d'en apercevoir la réalité. 

Pourquoi on ne s'écend pas fur 
cette matierei 41. 107. La 
Saintc declare quon ne peut 
sexpliquernetrement fur ce fu-
jet.42 .55. Elle avertic fes S oeurs 
dé n'avoir pas trop d'empreíTe-
inent pour la ledure de ees for­
res de traitez. 42. Períonne n̂ a 
parlé pías judicicuíement que 
Térefede TOraifon Mentalc. 
105. Elle a diffipcles ténébres 
répandus fur cette maticre. ÍO .̂ 
Elle a infpiré le goüt de la Prierc 
diéntale. t¿i. Gloiredela Saintc 
de n'avoir rien éciic fur ee fu jet 
qui ait pú étrerepris. 107. Ses 
inftmdions de pratique íur cet 
exercice. 107. je^. jufqu'a 

j l ' E véque d'Oywfjville d'Efpagne. 
f . Le Do£teur VeUfquez. 

I E R ^ S. xñ'y 
Omrages compofez par fainte T é -

refe, Livres, 

P 

'TyAlencey ville Epifcopaled'Ef-
JL pagne. La Saintc y fbnde üft 

ConventdcCarmeütes. 290'. 
L'Evéque de Palmee. V*, Alvaré 

de Mcndo^e. 
Madame de Pardo, Socur du Duc 

de Medina Celi.-
Mort de fon mari Arias de Pardo ; 

l'un des premiers Seigncuts de 
la Caftille. 77. Son extreme af-
fliótion de cette perte. ib. Elle 
entcnd parlcr de la veitu & des 
graecs de l'liümeur de Tercie., 
/¿'.Elle fe perfuade qu'elle pour-
ra la coxifoler. ¡1?. Elle prie le P. 
Provincial de la luí envoyer. ib. 
Le P. Provincial ccrit á Tercie 
d'y aller./¿.Cette Damedcmeu-
roit á Tolédc. 78. Tere fe s'y 
rend.Í .̂ La Saintc parle libre-
menta cette Dame des devoirs 
de la pieté. 81. La préfence de 
Tércfe lui fut trcs-utilc &: a 
toute ía maifon.81.82.La Sain-
te y refte pendant ííx mois. 8^i 
Madame de Pardo contrade 
avec elle une étroite amitté. 87'. 
Elle efl: trcs-íifflígcc de fon dé-
part. Quelques temps aprés 
cette Dame veut fonder des 
Carmelites a Malagon.153. Elle 
prcííe la Saintc de la venir trou-
ver á Toiédc.j^.Tércíc s'y rend. 
ib. Elks vont toutes deux á Ma-
lagon. 154. Le Convent eft fon-
dé. í/'. Incommodiré du lieu. lh¿ 
L'beraliré de certe Dame 5 qui 
en donne un autre. tb. La Sainte 
loge chez Madame de Pardo i 

a*-
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quand elle yient íonder a T o -
léde. 168. 

Pajirane^iWc d'Erpagne. La Saín-
te y fonde un Convent de Car-
melites. 178.179.1S9, La Prin-
cefle de Ruygomez inquiete les 
Religieufcs de ce Monaftere. 
z io , & feq, V . Ruygomcz. Les 
Carmelites abandonnencccCon-
vent. 225. Elles font transferées 
a Scgovie. ibid, Fondation des 
Carmes Réformcz de Paftra-
nc. nde 1c P, Mirian, fide le 
Princc Ruygomez, Maniere de 
vie des premiers Solitaires de 
THermitagede Paftrane. 151, 

Táñeme, Exemplcs fignalez de la 
patience de fainte Térefe. ÍJA* 
20 r. 161, 306". 

Le Pape Paal V . fait faíre des in-
formations pour la Canonifa-
tion de la Sainte, 3 20. 

FaHvreté, Avantages de la pauvre-
té des Monaftéres. 8 3. Ce qui fit 
penfer Tetefe á fonder fon pre­
mier Convent fans revenus, ib. 
Elle cft confirmee dans ce fenti-
tuenc par S. Picrre d'Alcántara. 
ib. Ce Saint y fait conlt ntir l ' E -
vcqued'Avila. 88. LeConvent 
cft fondé de cette forte, ib. & 
102, Les aumónes s'y répandent 
avec abondanec. 103. Répu-
gnance qu'a la Sainte de fonder 
a Malagon avec des revenus. 
154.155. Laplupart de fes Mo­
naftéres íont fondez fans reve­
nus. ^ Fondations. Quclques 
Convents en foufFrent dans les 
commencemens. 174.175.240. 
295, Dicu y pourvoir. ib. 

Amour deTéreíe pour la pauvretc 
i ^ ; . 1^7.Exhortación qu elle fait 

B ^ L E 
á fes en fans pour cette rertu Se 
concre la magnificence des édi-
fices. 164. La pauvretc fe faic 
plus cftimer que les richcffes, 
168. 

Fmitence. Sainte Térefe fepreferic 
de rigoureufes pénitences. 22. 
47- 48, Elle les pratique toute 
ía vie. 47. 

Vie penitente de faint Pierrc d'Al-
cantara. 89, 

PhUipe fecond, Pvoy d'Efpagnc. 11 
connoít le méríte de Caterinedc 
Cardonne. 277. Illa mecauprés 
de la Princeíle de Ruygomez. 
Z78. U eft itiftruit de la bonté 
de la caufe des Carmes Réfor­
mcz. 255. 256', 11 nomme des 
Commillaircs pour en juger 
conjointement avec le Nonce. 
256. Grandcas qu'il fie des L i -
vres de fainte Térefe. Livres 
de íainte Térefe. 

Le Pape Pie I V . donne un Bref 
pour rétabliíTementdu premier 
Convent de la Rcforme.88.9r. 
11 en donne radminiftration a 
l'Evequed'Avila. 88. 

Le Pape Pie V . nomme des Vií i -
teurs pourtous les Ordres R c -
ligieux. m . 

S. Fierre £ Alcántara. II vient a 
Avila , CommiíTaire General 
de fon Ordre. 60. Une amiede 
Térefe la fait pailer a ce faint 
homme. 61. Térefe ha rend 
compte de fes difpoíitions in-
térieutes. ib. Aííúvanccqu il luí 
donne,que c'eft l'Efprit de Dieu 
qui la conduir. ib. I l approuve 
le deífein de la fondation du 
premier Convent de la Refor­
me. 6%. I l en avertit TEvéquc 
d'Avila, ib. 11 confirme Térefe 

http://Rcforme.88.9r
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dans 1c fentiment de fonder ce 
Monaílérc íans revenu 83. l l 
engage l'Evéque d'Avila á y 
confenrir. 8S. II eft confuképar 
Catcrine de Cardonne íur ion 
dcfl'ein de fe retirer en une íbli-
tudc. 275). l l Ta fortifie dans 
cecee rélolution. ib. Mort de S. 
Pierrc d'Alcantara.88. Particu-
larités de ía vie penitente. 85;. 

L E Cardinal Quiroga , Archc-
véque de Toléde 3 & Préíi-

dent de rinquifírion. 2^4. L a 
Sainte lui demande permifíion 
de fonder un Conven t de Car-
melitcs a Madrid.t^. 11 apprend 
a la Saiftte que Tlnquifition n'a 
ricn trouvé á reprendre dans le 
Livre defa Vie.f/'. Attachement 
qu'il lui temoigne pour elle & 
pour fa Reforme, ib. Peuaprés 
la more de Téreíc , il rend Je 
Livre de fa Vie ál 'Ordre^íj . 

R 

DOn Rapha'é'l j Gentilhomme 
d5Avila. 7^2. IlÍ9aicque T e -

refe veut fonder un Convent de 
Carmes Réformcz. ib. Offrcs 
qu'il lui faic d'une maifon qu'il 
a á Durvel. r. Durvd. 

KecomoiJfance.Lz Sainte y efl: crés-
f nfible. % ' \ Í ^ . I $ G . 157. Fauííe 
idee de reconnoiííancc. 10. 1$. 
48. Déplaifir de Tercie db n'a-
voir pasroújours été ingrateau 
monde. 29. 

jRtforme.C'cqm y faitpenferTcrc-
refe. F". Monaílérc de Tlncar-
nation. Elle n'ad'aborden vúe 

T I E R E S. xix 
que 1 etabliílément d'un nou-
veau Convent de filies pour s'y 
retirer. ib. Avec qui, &; com-
ment elle concerté ce deíTein.6'4 
6$. é j . L'cntrepriíe devicnt pu­
blique 3 de eft regardée comme 
une extravagance é 8 . Il s'y for­
me une oppolltion genérale de 
la part de I'Ordre, & de la ville 
d'A villa, ib. & feq. L'afFaire fe 
négocie fecretement.-2. & feq. 
90. 51. La Sainte n'entreprend 
rien dans cette négociation que 
parle coníeil des plus célebres 
Theologien*. 52 . Erabliflement 
du Convent. 92. AíTemblée de 
la ville qui en determine la rui­
ne. 98. 99. Les efprits fonr ap-
paiíez. 101, Fin partieuliere 
queúc Térefe en cette Fonda-
tion. 64. 6$. Reglemensqu'eile 
y établir. 102. Maniere de vie 
qui s'y pratiquoir. ib. 130. 131. 
Le Généralde l'Ordre approu-
ve cet ctablilíemenr. i35.Motif 
de Tercie pour fonder d'autres 
Convents. 134.13 j . Le P. Ge-
néral lui en donne pcrmiflion. 
136. Elle penfe á fonder des 
Convents d'hommcs. ib. Le P. 
General lui pcrmetd'en fonder 
deux. 137. Elle gagne á ía Re­
forme le P. Jcan de la Croix 
& le P. Antoine.F". Ces Peres. 
Trois Ordres Religieux ont 
aidé fainteTéreíé pour Tétablif-
fement de fa Reforme. 73. Le 
P. Gratien Relijncuxdéla R é -

o 
forme efl: fait Viíiteur de tous 
les Carmes en Andalouíic Se en 
CaíHIle. 234. 2.47* Les Carmes 
Mitigez craú^nenr que Téreíc 
&c ce Perene "les aílujetiflent a 
la Reforme. 247. On refout 

S1) 
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¿e détruircla Reforme. 248. 
Un nouveau Noncc eft préve-
nu des Rome contrc les Réfibr» 
mez, ib. 11 devient kur pei-rér 
cuteur aprés fon arrivée en Ef-
pagne. ib. & 251. Recit de ees 
troublcs. 147. ¿r ̂ . 255. On 
ordonne á la Sainte de íe choi-
ílr un Convent, done elle ne 
forte plus. Toléde. Le Perc 

/Graden eft depofé de fon office 
de Viíiteur. 248. U n P. Mici-
gé eft mis en fa place, ih. Dif-
poíidon de la Sainte pendane 
.cette tempéte. 248. & fec¡. Le 
Roy d'Efpagne eft informé de 
cette affaire. 255. II donne des 
AíTeireurs au Nouce pour en 
connoirre avec luí. 25^. Le 
Nonce rcvitnt un peu de ÍCS 
prévendons, 270- II nomme 

{)our Supérieur des Réformez 
e P. Ange S alazar, trés-affec-

. cionné a cec Inftitut. ib. Ce Su­
périeur commence par rendre a 
Térefe la liberte d'aller oú elle 
voudroir.í^. Les Réformez fol-
licitent á Rome la íéparation 
desdeux Obfervances. ib, Tout 
réüfíít á Rome &: en Lfpagne 
al'avantage des Réformez. ib. 
On y reconnoit leur innocence 
& l'utilité de cette Réforme.í^. 
O n y regle que lesMicigez n'au-
ront plus d'infpeótion fur eux. 
271 .La paix eft rendue a la Re­
forme par ce moyen. ib. Sainte 
Térefe en voit raccroiflement 
jufqu'a trente Convents, 313. 
Progrez de la Reforme aprés la 
mort déla Sainte. JI*). Etablif-
íement des Carmdites Réfor-
méesenFrance. ib. Brefdc Paul 
V.. au Roy Henry l y . pouria 

L V, 
reception des Carmes Décbauf-
fez en France. 321. 

JLcügion. Les vercus morales doí-
vent étre dirigées par la Reli'-
gion. 30. 

.Retraite, Inclination de Tercie 
pour la retraitc. 22. O n Taccufe 
ácc fujet de, íingularitc. Í̂ . Elle 
íe lelacheíur ce fujtt. F'. Con-
vci-íations. Son entiere tupturc 
avec Ies crcature*. 40. 41. 45.. 
50. Lcdéfauc de rctraite lui rend 
defagiéable le ft jour du Con­
vent de Tíncarnation. 6$. 64. 
Exade retraite qu elle introduic 
dans fa.Réforme.i02.i^4.C'eft 

..contre ion penchant qu'elle 
. quitte fa follitude pour s'occu-
per á tanc d.e fondations. Vide 
Voyages. • 

KéveUñons. Téreíe foúmet toutes 
fes révelations a robéiííance. 
i^.ObéiíIance. Jufteeftime qu-
,elle en íaifoit.258, 300. Certi-

tude des révelations de fainte 
Térefe. 300. F . Oraifon Men-
tale. Le Pere Ripalda Jéfmte , 
Confeffeur de la Sainte á Sala-
manque. ^44. l l lui faitécrire 
rHiftoire de fes fondations. ib. 

Le Pcre Rocca . V . Le P.. Jean de 
Jeílis Rocca. 

Rodrime, Frerede Térefe. 4. Lcur 
defír du martire des lcur enfan-
cc. ib. Leur départ pour Taller 
chercher chez les Mores. 5. U n 
de leurs oncles les ramene .a 
leur mere. ib. 

Romans. Danger qu'il y a de les 
lire. 7. Paute des paiens qui en 
permettent la lc¿ture a leurs en-
finr. ib. Tort que cette leóturc 
fít á Térefe. 7. & fec¡. 

Le P . Jean-Baptifte Hube? , Qh* 
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• íiStal de l'Ordre des Carmes. 
135. U pifle d'Iraíie en Eípa-

-gne. ib. Son arrivee á Avila. 
ih. Le premier Convenc de la 
•Reforme venoic d'étfe fondé 
íbus la Jurifdiílion de TEve-
jque. ib, Téreíe faíc au P. Ge­
neral un recic naif de toutes 

-chofer, ib, llefl: édifié de voir 
refleurir en ce Convenc la ré-

-gularité primirive. ibid. Haute 
cftiraeqii'ilcon^oicde la Sain-
• te.ib. Ilappvouvera fondadon. 
ib. ll lui permet d*en faire d'au-
tres femblables. 13^, II vifíte 
pluííeurs fois la Sainte , pen-
-<lant fon. féjour á Avila, ib. Elle 
•lui écrit apres fon depare fur la 
ibndation des Convents d'hom-
mcs. 137. II lui per raer d*cn 
fonder deux. ib.. L a Sainte lui 
écdt pour étre difpenféede plus 
-fairedefondations. 245.11 lui 
ordonne d'en faire 1c plus qu'elle 
pourra. ¡b. 11 change peu apres 
de fentiment. I l devient con-

-traire a la Reforme , croyant 
le devoir faire pour le bien de la 
paix.z^S.La Sainte lui écrit a ce 
fujer.F". Lettres de fainceTéiefe. 

XePrince RuygomsZy premier M i -
niílre 8c Favori du Roy d'Ef-
pagncPhilippe I L 178. Z78. La 
Princefle mande Téreíe á Paf-
trane pour y fonder des Car-
•melires.178. Arrivée déla Sain­
te a Paftrane. 188. Elley eftlo-
gec avec fes Compagnes dans le 
Palais du Punce, ib. Difficul-
-tés déraiíbnnablcs de la Prin-
ccífe fur la fondadon. 189. Le 
Prince les applanir. ib. l l faic 
batir le Monaftére &: lui aíTi^ne 
des revenus.í^. LaPrinccfle forcé 

T I E R E S. xxj 
Téreíe de luí préter le L i vre de 
ía vie. ib. Inconvcnicnsqui ea 
arrivent. f̂ . Livres de fainte 
Téreíe. Le Prince donne au P. 
Marian un Hermitage prochc 
de P iftrane. ff* Le P. Marian, 
Térefe derermine le Prince a 
fonder des Carmes Réformez 
en cec Hermitage. 190. Le Roí 
mee Caterincdc Cardonne au-
pres déla PrinceíTc Ruygomez, 
277. Le Prince & la Princefle 
luí fontavoirle foin de l'edu-
catión de Don Carlos , & de 
Don Juan d'Autrichc. 278. Ca-
terine de Cardonne fe retire 
dans une folitude. 279,Le Prin­
ce Ruygomcz envoyc le Perc 
Marian pour Ten rctircr. 289, 
Mortdece Prince. 213. II efi: 
enterré aux Carmes Réformez 
de Paftrane. 111. Doulcur ex-
xeííivedela PrinceíTe. 219. Elle 
vcut auffi-tot prendre l'habitdc 
Carmelite. 220. Elle donne 
beaucoup a fouffdr aux Car-
melitesdePaftrane. 221. & fiq, 
Ses bizarcries 6c fes capriecs o-
bligent d abandonner ce Con­
venc. 225. 

S 

SAcremens. Téreíe trouvoit ía 
coníolation dans leur frequent 

ufige. 25. 
S. Sacrement. Son cuite eíl un des 

principaux motifs des fonda­
tions de íainte Térefe. 14^ Eüc 
eft caufe quon lui icnd plus 
d'honneur. 147- Son étrange 
frayeur aux moindres apparen-
ces qu'il eft expofé á quelque 
iníulte. 145,14^ F .Commu-
nion. 

SdamwyHe, ville d'Efpagne, La 
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Sainte y foncle un Convenc de 
fes Reli^ieuíes. 201. 207. 

Le P. Ange Saladar, Provincial 
des Carmes Mirigcz. 6%. Sa 
picté. ib, llapprouve le deífein 
de la fondation du premier Con­
venc de la Reforme, ib. Les op-
poíidons qui s'y forraent le fonc 
changer de fentimenr. 70. l l en-
voye Térefe á Tolede confoler 
JMadamede Pardo. r'.Madame 
de Pardo, l l lui permet d'en re­
venir. 86". La fondation du pre­
mier Convent Reformé s'cxe-
cute á fon inf^ú. 91. & fec¡* 
l l reprimende Térefe. 97.11 lui 
fait rendre compte de fa con-
duitc. ib. Elle lui raconre toute 
rafíaire ingénuement. ib. 11 eft 
farisfaic. 98. l l promctdefavo-
rifer le nouvel établiííement. ib. 
Ilcftfait Viíitcur Apoílolique 
de Tune & l'autre Obfervance. 
248. Le Chapitre General dé-
fend á Téreíc de fortir du Con­
vent qu'elle íe choiíüra. 249. Le 
P. Salazar luiíignifie ectordre. 
ib. Ménagemcns qu'il a pour la 
Sainte en cette occaíion.ib. Les 
troubles excirez contte la Re­
forme commencent a s'appaífer. 
470. Le P. Ange fui eft doriné 
pour Supérieur, ib. l l commen-
ce par rendre lalibeitéá Téreíé 
d'ailer oúellc voudra. ibiA. VL 
Tolede. 

L e P. Gafpard Saladar) Jéfuite. 
II vicnt Reótcur a Avila. 72. l l 
approuve le projet de la tonda-
tion du premier Convent de la 
Reforme, l l amene a ion fen-
timent le P. Alvar^z ConfeíTeur 
de la Sainte. ib. Relations par-
tieulieies ^u'il eut depuis avec 

L E 
elle. 72, 257. EíHme que la 
Sainte fit de ce P. 72. Les pro-
grez de la Reforme le réjoui-
rent fort. 257. II y veutpaíTer 
de fa Compagnie. ib. Son Pro­
vincial a connoiílance de ce 
dí ílcin. ibid. II foup^onne la 
Sainte d'y avoirpart. ib. Lcttre 
de mécontentementqu'jl lui en 
écrit. ib. La Sainte eft affligce 
de ceíoup^on, 6c sen juftific 
par une Réponfe. 257. & feq. 

Fran^ois de Salcede , parent de la 
Sainte , & grand homrae de 
bien. 44. 157, Quoiqu'engagé 
dans le mariage, il menoit une 
vie fort intérieure. 44. La Sain­
te le confuiré, & le Dodeur 
Dacc fur fes incertitudes. V . 
Dace. 

Le Prince de Sáleme quittele íer-
vice d'Efpagne, & paftc a celui 
du ROÍ de France.275.La Prin­
ce íTe á ordre de paíler de Na -̂
ples en Efpagne. ib. Caterine 
de Cardonne laccompagne. ib. 
La PcinceíTe meurt de chagrín á 
Vaiiladolid. 

Catcrinede Sandovalt, Fondatrice 
des Carmelites de Veas. x z j . 
Converfion miraculeufe de cette 
filie. 228. Aprés avoir donné 
dans tous les excez de la vanité, 
elle embraíTc la pietéJ^. Regles 
qu'elle fe prefciit d'une rigou-
reufe penitence.219. Son deíTein 
de fe faire Religieufe. ib. O p -
poíition de fes parens. ib. Elle en 
eft empéchéc aptés leur mort 
pendant dix ans par une mala-
dic defefpcrée. 150. Sa gucrifon 
miraculeufe. ib. Elle fonde le 
Monaílére de Vta^. tb, Eile s'y 
fait Religieufe. 231, Sonexem.-* 
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pie cft fuivi d'une de fes S aurs. 
ibidem. 

Science. L a Sainte avertit fes Filies 
de ne point s'occuper á des (cien-
ees ctrangeres á leur état. i j 6 . 
177.243. 

Ségovie y ville Epifcopale d'Efpa-
gnc. zi8. L i Sainte y fondeuii 
Monaftérede Carmeíites.t^.Les 
Carmelites de Paltranc íont 
transferecs á Ségovie. 115. 

Séraphin* II en apparoítun á T e ­
rcie, qui lili enfonce un dard 
dansle coeuí. 5 .̂ 

SíVí7/tf,ville Archiepifcopalc d'Ef-
pagne. 139. L i Sainte y fonde 
un Convcnt de Carmelites. ih. 

Solí tilde. V , Re traite. 
Sorie, ville d'Efpagne. SainteTe-

refe y fonde un Monaftérc de 
fes Religieufes. 198. 

Soitjfrafices. Deíir infatiable qu'a 
la Sainte de fouffrir, 139. 2.61. 

Suarez. F . Jeanne Suarez, 

T£ríyf. Erymologie de ce nom. 
3. Portraítdc la Sainte. 8. 58. 

Toléde , ville Archicpifcopale 
d'Efpagne. Tétcfey va confo-
ler une Dame de qualicé. 
Madamc de Pardo. Conduitc 
de la Sainte chez cette Dame.r^. 
DifFcrens voy ages de ía Sainte 
a Toléde. 166. 194. 199. 194. 
Elle y fonde un Monaftére de 
Carmelites. 166. & feq. O r -
dre du Chapitre General, que 
Tcrefe fe choifiíTe un Convenc 
d'oú elle ne forte plus 149. L a 
Sainte fe retire en eclui de T o ­
léde. 152.160. Sa premicre U-
h&xk lui eíl rendue. 170. 

T I E R E S. xxii) 
Traverfes que fouffrit T¿refedans 

les entreprifes de fes fonda-
tions. f̂ , Fondations, Refor­
me, Calomnies, Critiques. 

VAillaiolid, ville d'Efpagne. 
Sainte Téreíe y fonde un 

Convcit de Carmelites. 149. 
15 .̂ & fif- Eftime ge; érale 
qu'clle s'acquierr en ccae ville. 

Veas > petite ville d'Efpagne fue 
íes confins de TAndalonfie, 
117. La Satntc y fonde un Mo-
naftére de Carmelites. ib. & feq. 

Fran^ois Felafq-.ícz. , Fondatcur 
des Carme'ices d'Albe. 19 .̂ 
204. 

Le Doí lcur Velafqmz. y Confef-
feur deTéicfe a Toléde. z 4 i . I l 
l'oblige d ecrircíbn Livre, ap-
pelle le Chareau de l'Ame. 163. 

. lleftfak Evéqae d'Ofme. 19S. 
11 prie la Sainte de venir fairc 
une de fes fondadons á Sorie , 
ville de fon Diocéfe. Ib. 

Vertu. Piusksf¿mmesontdever-
tu , plus on eft porté a les efti-
mer. 25. Téreíe ne manque au-
cune occafion de porter les 
amesá la verru. S i . Pouvoir de 
la ve;tu. \6%. Les vertus mora­
les ne fuffifent pas pour nous 
conduire , fi la Religión ne les 
dirige. 30, 

yUleneuve de Laxare, ville d'Ef­
pagne. L a Sainte y fonde un 
Convcnt de Carmelites. 171. 
293. Grande pauvretc de ce 
Convent dans les commenec-
mens. 295. La Prieure encccic 
a la Sainte. ̂ .Terefc la r'aíTure. 
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Dicu íccoure mírdculcuíemenc 
ees Rdigieuícs.í^. 

Víjions, Tercie voit U felicité des 
Saint?;, & les íiippIicesderEn-
fer. 27. Dieu luí revele plu*-
íieurs évcncmtns íuturs. ifahw 
tre viíion particuliere que la 
Saintc cut de i'Eníer. V . Enfcr. 
J E s u s -C H it 1 s T fe préíen-
te interieuiement á Tercie ac-
caÍ3lé íous Ies tourmens de la 

• flagellation. 51. Vifion dlun 
5éraphin. 5 .̂ Effcts que pro-
dtiiíirenc enTérefe toutesees vi-
íionc. Les rnémes endroits. 
Les viííons de íainte Téreíe font 
dignes de foi. 58. 

Í^^AT. Sainte Tercie fait fes vceux 
de Réligion. V , Monaílcre de 
l'Incarnation.VCEu de la Saintc 
de fairc tGu jours ce qui l u i pa­
rolera de p lus p.irfait. 61. 6 1 . 
Elle l'obícrve íidellevuent pen-
dant einq ans. 6x. Ses Supé-
riears y trouvent des inconve-
niens. ¿"5. l i s Ten relevent. ibid. 
Saintc Térefc fait vecu d'obfer-
ver les reglcmcDS de la Refor-
m e en quelque licu que Tobéií-
fanee l'envoye. 215. 

JToyages. Les fréquens voyages de 
la Sainrc neíbnt ni de fon choix 
T i i d e fon goúr. 138. 107. 243. 
24^. Elle les fait tous par i n í -
piration divine, & par ordre 
de fes Confeííeur5.1^7.207. V . 
Retraite. Son courage f u r p r e -

nant dans les accidens qui s'y 
¡ rencontrent. 205.2.06.238.244, 
245. 301. & y ^ . Maniere dont 
ellevlesfait. 204. Elle n'y perd 
í i e n de ion rccücillement n i de 

application a Dicu. 138. 

f in de la J'aHe 

B L E 
204. 205. Concours &: accía-
mation des peuples , quand .la 
Sainte voyageoit. 272.301. Ses' 
voyages á Madrid. ^ Madrid¿. 
á Toíéde. ^ Tolcde. 

LE P. Tvagnez. de TOidre de 
S.Dominiquc69. Sadoítri-

ne, Ta vertu, fa reputation d'un 
trés-grand poids á Avila, ihido 
Chacun fe íouleve eontre le 
premier étabUflernent de la Re­
forme, é"̂ . & /c^. Térefc cher­
che de l'appui auprés du Pcre 
Vvsgnez. 69, II demande du 
temps pour cxaminerla chofe,. 
ib. 11 approuve le deílcin de la 
fondation. 70. l l s'engage a le 
proteger, ib, l l en pouríuit vi­
vera ent le pro jet. 72. Le Mo-
naíUre efl: fondé. 91. Tourc k 
ville fe fouleve, & en réfoud 
la deftruólion, 56. & feq. 
Le Pere Yvagnez fait reve­
nir les efprits. 101. IlpreíTela 
Sainte de luí déeouvrir tout ce 
qui lui étoit arrive depuis ion; 
enfance. 84. Elle lui envoyc la 
relación de ía vie. Í̂ . Lettre qu% 
elle y joinr. ib* 

z 
Ele du falut des Ames. L a 

j^jSainte buloitde ce zéle.134^ 
i^g.C'cftce qui T a fait penícr á 
multiplrer fes fondations. V* 
Fondations, Z7",, Reforme. C'eíl 
partieulieremene ce. qui l a por­
tee a procurer des ctabliflemens 
de Carmes Réformez.168, Zéle 
de la Sainte pour la Foi. 
PourThonncurdú au trés-faínc 
Sacrcment. Z7". S, Sacrcmcnto. 
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